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Pacte  fédéralif  entre  Stofflet ,  Charet|e  et  Bernard  de  Ma- 
ngny.  ^  Marche  des  armées  royalistes  vers  la  Loire.— 
Confôrence  de  Jailais  entre  Stofilel  et  Charette**—*  Procès 
et  supplice  de  Bernard  de  Marigny.  ^  Partage  do  pays 
insurgé.  > — Etablissenientdes camps  retranchés. «-«Happel 
du  général  Thumau.  Seconde  misiion  de  Tinténiii^ 
dans  la  Vendée*  «—Attaque  infructueuse  de  Challani.— • 
Mort  Iras^ique  de  Joly.  — •  Administraùou  intérieure  do 
la  Vendée.  —  Influence  de  Bernier ,  curé  de  Saïut-Laud. 
—-Prise  des  camps  retranchés  de  la  Houillère  et  de  Frë- 
rigné,  par  Charette.  —Division  entre  ce  chef  et  Stofïlet» 

—  Fin  du  régne  de  la  terreur  à  Paris  et  daiis  la  Yeadée* 

—  Prooès  et  supplice  de  Carrier»  ^ 

Il  ue  restait  à  la  Vendée  qu'un  territoire  dé- 
vasté t  baigné  de  sang ,  et  qùe  disputaient  des 
paysans  iudoinptajples.  Quatre-vingt  mille  soldats 
n'avaient  pu  les  anéantir  »  ni  même  les  soumettre. 
L%  résistance  qu'iU  opposaient  encore ,  étonnait 
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plus  que  leurs  premiers  succès.  En  vain  le  g6u- 
verhement  révolulionnaire  voulail approfondir  les 
causes  de  celle  guerre  interminable  ;  sans  bous- 
sole pour  se  diriger ,  il  fit  bienlât  succéder  à  des 
masures  extravagantes  et  aU  aces^  la  faiblesse,  suile 
ordinaire  du  découragement. 

Avant  cette  époque  ,  si  remarquable  par  la 
retraite  honteuse  des  douze  colonnes  infernales , 
le  comilé  4^  salut  public ,  accable  des  reproches 
que  lui  adressaient  tous  les  partis»  tenta  un  der-* 
nier  effori.  Ses  commissaires,  Gareau  et  Hentz» 
envoyés  dans  la  Vendée  avec  la  mission  expresse 
de  terminer  la  guerre  sous  un  mois^  siguiiièrent 
cet  ordre  impératif  au  général  en  chef  Thurreaa. 
Il  leur  répondit  avec  fermeté  qu'un  terme  aussi 
1k>urt  ^tait  loin  de  suffire  pour  anéantir  un  ennenii 
aussi  difficile  à  joindre  ;  et  il  fit  tout  dépendre  de 
la  persévérance  et  du  temps.  Sa  prudence ,  dans 
un  moment  où  Ton  ne  voulait  que  de  Taudaqe^ 
acheva  de  le  perdre  dans  Tesprit  des  commis- 
saires, d^à  prévenus  contre  lui  par  le  peu  de 
succès  db  ses  opérations.  Pour  soumettre  enfin  la 
Vendée  ,  ils  se  persuadèrent  qu'on  n'y  ramène- 
rait le  calme  qu'en  expulsant  lès  royalistes  lion 
armés,  en  exterminant  le  reste ^  et  en  la  repeu- 
plant de  républicains  »  auxquels  on  répartirait 
les  propriétés  de  leurs  ennemis.  Ou  ouvrit 
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des  conférences  à  ce  sujet.  Le  général  Tbur- 
reau  lui- même  insisia  pour  Vadoption  de  ces 
mesures.  «  Avec  des  moyens  ordinaires  »  oa  ae 
Jt  pourra 9  dil  -  il,  délruire  ces  hommes  ftroces 
»  et  indomptables,  qui  n'évitent  le  combat  quo 
là  pour  mieux  égorjger  en  delail.  Il  faut  les  isoler  « 
ji  les  aBamer»  leur  ôter  tout  moyen  de  salut  i»« 
Uue  aainidiie  était  impossible;  la  convention  na« 
tionale  l'avait  rejetée.  Les  commissaires  exanu« 
nèrent  donc  s'ils  ne  pourraient  pas  séparer  les 
Vendéens  qui  ne  prenaient  aucune  part -directe* 
i  la  guerre ,  d'avec  les  Vendéens  armés  et  opi* 
niâfres. 

Il  prirent  un.  arrêté  portant  que  tout  habitant 
de  la  Vendée ,  qui  ne  Tabandonnerait  pas  ,  serait 
réputé  rebelle ,  et  traité  comme  tel.  Le  dépleu«» 
'  plement  total  d'un  territoire  de  cinq  cents  lieues 
carrées,  était  une  de  ces  conceptions. gigantes* 
ques  ,  sans  exemple  dans  les  lemp^  modernes  , 
et  doat  l'exécution  n'aurait  pu  appartenir  qu'à  la. 
puissance  la  mieux  affermie.  Ce  plan  était  d'au-* 

tant  plus  odieux»  qu'un  tiers  des  cultivateurs 

vendéens  a  avait  point  participé  aux  hostilités, 
lyailleurs^  comment  toute  cette  population  ^ 
composée  de  femmes  »  d'enfans,  de  vieillards» 
traînant  k  sa  suite  ses  meubles  et  ses  bestiaux  » 
eùl^elle  pu  se  disséminer  sur  la  siufaco  de  la 
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France?  Pour  plus  d'artifice»  l'exécution  de  l'ar^ 

rêlé  oe  concernait,  en  apparence  ,  que  les  ré- 
fugies» auxquels  on  enjoignait  de  se  retirer  à 
vingt  lieues  dans  rinléiieur.  On  leur  promeUait, 
non-seulement  des  secours  proviâoires^  mais  l'in^- 
denuûté  de  leurs  pertea.  Les  commissaires  s'en- 
gageaient même  à  récobïpenser  les  insurgés  qui, 
dans  leur  repenlir,  se  confieraient  à  la  genérosilé 
républicaine, en  livrant  leurschefs.  Aceteffet,une 
proclamalion  fut  adressée  aux  autorités  locales. 

On  anrail  dit ,  comparativement  k  tout  ce  qui 
s'était  passé ,  que  les  commissaires  de  la  conven- 
tion n^étaient  plus  animés  que  par  un  esprit  de 
sagesse  et  de  bienveillance.  Eux-mêmes,  par 
leur  modération  apparente ,  ne  craignirent  pas  , 
dans  ces  temps  de  fureur ,  de  s'exposer  au  blâme 
et  au  désaveu  de  la  convention  nationale.  Toute- 
fois la  mesure  du  repeuplement  par  des  colonies 
de  révolutionnaires,  jeta  Talarme  parmi  les  pro- 
priétaires vendéens.  Ils  s'élevèrent  de  toutes  parts 
contre  l'arrêté  qui  les  arrachait  à  leurs- propriétés  « 
et  la  majorité  parvint  à  l'éluder.  Néanmoins  »  dans 
la  Loire-Inférieure  et  dans  Maine-et-Loire,  quinze 
mille  personnes  abandonnèrent  les  points  les  plus 
^approchés  de  Tiusurrection.  Cet  exemple  ne  fut 
pas  imité  dans  le  midi»  non  plus  qu'au  centre 
du  pajs  vendéen.  Lt^s  commissaires  s'en^laigni- 
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rent  en  ces  termes  :*  «  Après  nos  proclamations  , 
»  qui  oai  £iit  sorlir  viogt  mille  ames  de  la  Yen- 
»  dée  i  il  ne  peul  j  rester  que  des'  brigands  \ 
»  Grâces  j  récompenses ,  tout  a  é Le  promis  à  qui- 
»  conque  nous  livrerait  Charette  ou  tout  antre 
»  cbef.  Deux  Vendéens  onl  même  élé  renvoyés , 
9  avec  dessaufsp-icaaduitSy  pour  Texéculion  de  nos 
»  projets ,  sans  avoir  rempli  notre  attente  »• 

En  effet ,  les  traces  sanglantes  des  douze  co- 
lounes  étaient  encore  trop  récentes  pour  qu'il  fût 
possible  de  se  ijMMiger  dans  la  Yendëe  des  intél-» 
ligences  et  des  communications.  Etait-ce ,  d'ail- 
leurs ,  iiia  suite  d'une  guerre  d'extermination  <]ue 
pouvait  renaître  la  confiance  des  Vendéens?  Rien 
ne  les  avait  encore-  préparés  à  cette  brusque  tiransi* 
tion.  Pouvaient  -  ils  i|e  pas  se  rappeler  que  les 
royalistes  échappés  aux  grandes  défaites^  qué  tous 
ceux  qu'on  avait  trouvés  désarmés  à  Aoirmoutiers^ 
avaient  invoqué  vainement  la  clémence  du  vain« 
queur?  Avaient-ils  oublié  que  des  proclamations 
qui  prometiaient  protection «t  sûreté,  Avaient  été 
violées  par  des  généraux  ,  qui  ,  pour  s'excuser 
auprès  de  Carrier  d*avoir  délivré  d^s  saufs^con^ 
duils  ,  avaieal  osé  dire  que  ce  n' (était  qu'un  piège 
pour  qu*auCfio  Vendéen  ne  pût  échapper?  Ënfidr, 
la  convention  nationale  n'&vait-elle  pas  rejeté 
avec  indignation  ramnîstie  proposée  par 'Levas*- 
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seur  de  la  Sarihe ,  en  finreur  des  insurgés  de  la  rive 
droite 9  entraînés  forcément  dans  la  guerre  civile? 
Toute  tentative  partielle  pour  ramener  les  Ven- 
déens était  donc  inutile  :  le  temps  et  des  circons- 
tances extraordinaires  pouvaient  seuls  favoriser 
un  changement  de  système  à  leur  égard;  mais 
jamais  par  Texolusion  des  chefs.  Ce  moment  n'é* 
tant  point  arrivé  ,  il  fallut  reprendre  les  armes. 

Les  républicains ,  découragés  ,  fatigués  »  'et 
d'ailleurs  plus  occupés  de  pourvoir  à  la  guerre 
jcxtérieure ,  ne  montrèrent  plus  la-méme  énergie, 
D^un  autre  côté  les  Vendéens,  par  des  pertes  irré- 
parables, se  virent  réduits  à  des  entreprises  qui 
décelaient  leur  faiblesse.  Ainsi  la  guerre  de  l'Ouest 
ne  fut  plus  que  la  dégénération  de  cette  Vendée 
qui  avait  étonné  l'Europe. 

Une  injonction  menaçante  des  cMamissaires  de 
la  convention  au  géueral  Thurrcau,  sembla  la  ra- 
nimer pour  quelques  instans  ;  ils  lui  écrivirent  : 
«  Quatre-vingt  mille  liouimes  sont  sous  tes  or- 
9  dres  ,  dont  plus  de  quarante  mille  en  état  de 

•  combattre  ,  et  la  Vendée  existe  toujours;  Cha- 
»  rette  et  StoiHet  ne  sont  pas  poursuivis.  Le 
»  premier  n*a  que  six  mille  hommes ,  et  StofBet 
m  a'est  échappé  avec  sa  fugitive  et  misérable 
»  troupe.  Que  fait  doue  notre  armée?  Nantes 

•  €St«U  pour  ton  éut«:major  la  Capoue  de  la 
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»  Vendée?  Point  de  sommeil  «  point  de  repos  « 
»  tant  qu'il  existera  un  seul  rassemblement  de 
m  royalistes.  Cette  malheureuse  guerre  aurait  dû 
»  ne  durer  que  quinse  jours  :  ta  réponse  doit 
»  nous  apprendre  que  Cbarette  et  StofQet  n'ont 
»  plus  d*armée.  Tout ,  hormis  la  victoire ,  l*ex- 
»  pose  à  une  responsabilité  dont  tu  dois  craindre^ 
9  le  danger  > 

t  Le  général  Thurreau  ne  se  laissa  point  intimi* 
der  par  ce  ton  impériéu.  D'un  autre  côté ,  les 
commissaires  n'étaient  pas  d'accord  sur  le  choix 
de  ma  successeur  ;  quelquè»-uns  ▼oulaie'nt  le 
général  Corde  Hier,  d'autres  Técartèrent.  Le  gé- 
néral en  chef  fit  continuer  les  opérations ,  qui  ne 
furent  plus  qu'un  mélange  de  succès  et  de  revers 
sans  résultats  déciii&* 

Chareite  et  Bernard  de  Marigny  profitèrent  de 
quelques  légers  avanta^s  pour  harceler  les  co* 
lonnes  républicaines  qui  parcouraient  encore  la 
Vendée.  Le  i8  avril  f  quinze  cents  hommes  du 
camp  retranché  de  Cliiché  s  étant  avancés  entre 
Boemé  et  Cbanteloup,  Marigny  les  attaqua  avec  - 
vigueur  ,  et  les  poursuivit  ju^qu  au  cb^tcau  de 
Clisson  :  il  en  tailla  en  pièces  un  grand  nombre  , 
dans  Tallée  même  du  château.  À  la  nouvelle  de 
cet  échec  «  les  républicains  abandonnèrent  Bres^ 
suire ^  et  depuis^  les  troupes  du  camp  de  Cbiché 
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n'oscrenl  plus  pénétrer  dans  le  cenlre  du  Poitou» 
Ce  glorieux  combat  et  loccu()atian  récente  de 
MorUgne  augoienlèrent  la  réputation  de  Mari- 
gtxy,  et  lui  captivèrent  la  confiance  des  Yen-* 

déens. 

Le  retour  successif  des  insurges  qui  avaient 

passé  la  Loire ,  grossissait  chaque  jour  le  nombre 
de  ses  oomballans.  Ils  se  trouvèreni  bientôt  en 
,  élat^  non -seulement  de  repousser  les  républi- 
cains» mais  encore  de  les  attaquer  avec  avantage; 
aussi  vit-on  ces  derniers  se  renfermer  dans  La 
'Cfaâlaigneraye*  dans.Thouars,  etdansMontaigu  : 
à  peine  osèrent-ils  liasa t  de r  quelques  .excursions. 

Cependant  Stofflet  était  toujours  harcelé  par  les 
garnisons  de  Sainl-Florenl  et  de  Saumur  : ii  ballil 
le  général  Grignon ,  et  fut  repoiisaé  par  ce  même 
général.  Il  voulut  alors  s'appuyer  sur  diiTérens 
points  du  rivage  de  la  Loire  i  tels  que  Lire»  Mont- 
jeaoj  Chalones,  dans  l'espoir  de  se  rendre  maître 
du  poste  de  Saint-Florent ,  regaidé  comme  la 
clef  du  Haut.- Anjou.  Mais  il  tourna  bientôt  le 
•  dos  à  la  Loire,  pour  chasser  l'ennemi^  qui  fbuiUait 
les  ^forets  de  Lepo,  de  Vezin  et  de  Montde-* 
bcr,  afin  de  dcUuire  les  hôpitaux  et  autres  éta* 
Uisaemens  formés  dans  ces  r^aites^  impéné- 
trables. Slolflel  paiiagcaiil  ses  forces,  soutint 
plusieurs  «ombats.  Une  colonne  républicaine  ve«» 
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oail  de  ravager  lés  envirans  du  May  et  de  Trë- 
menline.  Berard  ,  en  l'absence  de  Stofflet ,  se 
met  à  la  téte  des  Aiigevins ,  et  poursuit  l'en* 
Demi»  qu  il  trouve  dans  une  po^liou  avanlageuse» 
au-dessus  de  Vesin  :  il  rt'ose  raltaquer  ,  et  com- 
mande la  relraiie.  Cet  ordre»  malinlerprélé,  jette 
Tdlarme  parmi  les  paysans,  qui  se  dispersent  aussi- 
tôt. Reslë  presque  seul»  Berard  fut  sur  le  point 
d'elre  pris  ,  et  n'échappa  aux  cliasseurs  républi- 
cains que  par  la  vitesse  de  sod  cheval.  Dans  cette 
même  deroulCj  le  chevalierde  Galine,  et  un  aulre 
émigré  »  nommé  de  Yaletle  »  tombèrent  au  pour- 
voir des  républicains  ,  qui  les  fusillèrent.  Serré 
de  prés»  Chauveau  de  Chollet  ae  sauva  le  drapeau 
des  Vendéens»  et  n'évita  la  mort  qu'eu  se  jetant 
«ians  un  fossé  où  il  ne  fut  point  aperçu.^ 

Charette  n'obtenait  pas  plus  de  succès.  Ins- 
truit que  les  républicains  préparaient  une  attaque 
générale  sur  le  Marais  »  qu'ils  n'avaient  pu  sou- 
mettre» malgré  la  possession  de  Noirmou tiers  » 
il  réunit  toutes  ses  divisions  »  et  marcha  sur 
Challans.  Une  faible  garnison  ,  commandée  par 
le  général  Dulruy ,  inspirait  si  peu  de  orafiance  ; 
(ju'd  rappiuclie  des  royalistes,  les  ha  bit  ans  ;  se 
réfugièrent  aux  Sables^d'Olonne*  Tout^-^-coup 
par^t  une  faible  escorte  »  arrivant  de  Nantes  avec 
on  caîssbtt  :  les  soldats  de  Charelte  se  croient  pris- 
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entre  deux  feux  ,  et  se  dispersent*  La  cavalerie 

ennemie  profile  de  leur  désordre  pour  les  cbar-> 
ger*  Cbaretle,  laissant  quelques  morts  sur  le 
champ  de  bataille  »  s'enfonce  de  nouveau  dans 
le  Bocage.  Deux  fortes  colonnes  parcoorant  em* 
suite  les  environs  de  Legé ,  de  Laroche-iServière 
et  de  Frerignë ,  il  ne  pot  leur  dërober  aucun 
de  ses  mouvemens^  ni  inquiéter  les  troupes  des- 
tinées ii  l'expédition  du  Marais  >  que  le  général 
Tburreau  fit  attaquer  immédiatement. 

Malgré  des  obstacles  imprévus  ,  les  républi» 
cains ,  à  force  de  constance  et  de  courage ,  paiw 
-vinrent  jusqu'au  Perrier  ,  gros  bourg  situé  entre 
Sainl-Jean-de-Monts  et  Cballaus.  Ils  s'y  établirent» 
mais  sans  pouvoir  soumettre  entièrement  le  pays. 
Cbarette»  dont  la  tactique  consistait  a  ménager  ses 
forces ,  fit  une  diversion  vers  le  midi  de  là  Ven« 
dée  »  dans  l'espoir  d'y  trouver  des  subsistances. 

11  se  présenta,  le  ig  avril ,  devant  le  bourg  de 
Moutier-les-Maufay  »  situé  près  le  grand  cbemin 
des  Sables-d'Olonne  k  Luçon.  Ce  poste  n'avait 
jamais  été  attaqué.  Cbarette  y  trouva  d'abord 
une  vive  rébisUiice  ;  mais  le  bourg  fut  enfin  em- 
|K>rté.  Renaud ,  le  meilleur  pointeur  de  L  armée  » 
y  laiâsa  la  vie.  Maître  de  Moutier ,  Cliarelle  s'em- 
pare de  la  caisse  d'un  district ,  et  la  livr^  au 
pillage.  Plusieurs  soldats  s'enriobireot  ;  d'autres 
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s'abandonne re ni  a  toule  sorte  d'excès.  Charelle  , 
rcdouraot  un  séjour  où  l'abondance  des  liqueurs 
fortes  augmentail  la  licence  des  Vendéens^  6t  crier 
aux  armesl  comme  si  i^eonemi  fût  revenu  ino- 
pinément a  la  charge  :  chacun  reprit  son  fusils 
et  courut^e  ranger  autour  du  gênerai,  qui  s*éloi* 
gna  précipitamment.  Bentré ,  vers  la  fin  d'avril  » 
sur  4on  territoire  »  il  y  trouva  plusieurs  postes 
évacués  par  l'ennemi  ;  et  dans  une  rencontre  « 
près  Saint«*Aadrë ,  il  reçut  une  légère  blessure  à 
la  cuisse* 

Les  colonnes  républicaines  s  ciant  dirigées  vers 
]a  Sèvre  Nantaise  >  Charette  se  mit  en  marche 
avec  une  grande  parlie  de  ses  forces,  pour  se- 
courir la'  division  de  Sapinaud ,  formée  des  dé» 
bris  de  celles  de  Boyrand  et  de  Beaurepaire; 
c'était  une  seconde  armée  du  centre»  moins 
forte  que  celle  de  Marigny,  mais  souixtise  à 
Charetle.  Ce  chef  n'osant  se  flatter  d'assujettir 
Mari^ny,  avait  formé  le  projet  de  réunir  ces 
deux  armiées  en'  une  seule ,  sous  les  ordres  de 
&pinaud,  son  parent  »»  qui  n'en  serait  le  générai 
qu'en  apparence. 

Les  soldats  de  Sapinaud  étaient  en  pleine  dé- 
roule devant  lés  républicains,  lorsque  Chârette 
parut  t  près  de  -  Pousauges,  -  Tandis  que  Giiéria 
faisait  ^lier  l  eaucim  sur  la  gauche^  et  que  Sar* 
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pitiaud  cédait  le  terrein  sur  la  droite ,  lui,  mee 

la  réserve ,  décida  Tavanlage  en  faveur  des  Ven- 
déens. A  la  troisième  attaque,  rennemi  battit  en 
retraite.  Dans  ce  couibar,  long-temps  doutefoXf 
Guérault,  chef  de  la  division  .de^Viellevigne, 
perdit  la  vie. 

Im'  deux  années  se  réunirent  â  -Beaurepaire , 
quartier-général  de  Sppinaud.Là  Charette  ouvrit 
une  correspondance  «vec  Stofflet,  doat  il  récla« 
mail  la  coopération^  à  TeOelde  chasse  ries  colonnes 
républicaines  qui,  avec  peu  d'activité ,  il  est  vrai, 
ne  cessaient  pourlanl  de  parcourir  le  Bas-Poi-  ^ 
ton.  Slofflet  promit  des  renforts  dès  qu'il  se- 
rait lui-même  débarrassé  des  colonnes  infer-* 
nales,  qui  ne  sortaient  de  leurs  Tetranchemens 
que  pour  dévaster  son  leriiioire.  Il  mit  tant 
dVdresse  dans  aes  .répojasea^  •  qu'il  détermina 
Cbarelle  à  venir  d'abord  à  son  secours,  conjoin- 
tement avec  Sapinatid.  Incapable  par  lui -«même 
d^une  conduite  aussi  déliée >  S<i>fflet,  dans  ccile 
circonstance»  fut  -dirigé  <  par  Bonnier,  eiiré  da 
âainl^^Laud  ,  devenu  son  conseil  el  1  anic  de  son 
armée*  .  "  '  > 

On  a  vu  qu'après  Venlicre  défailc  desVendéens, 
Bernier  s'était  tenu  2  iêaché  dans,  les  enviaaos  de 
Saveaaj.  Il  était  parvenu  à  repasser  la  Loire  au 
mois  de  jaavieri  et  i  traverser  le  territoire  de  Cha- 
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relie,  qun  seloD  lés  uns.  Voulut  se  Tatlacber,  et 

selon  d'au I les,  rejeta  ses  services,  conuaissaiii  sgu 
.  esprit  de  domination  et  d'intrigue,  pernier  porta 
alors  chez  3tofflet  ses  lumières  et  lé  ressen- 
timent' qu'il  fit  éclater  depuis  avec  tant  d'animo- 
site,  contre  Gharelle.  D^près  la  première  ver- 
sion ,  il  prétexta  qu'il  av^ît  des  intérêts  à  régler 
dans  i'Anjou,  et  donna  la  préférence  à  ^loiUetj 
plus  aisé  à  gbuverner  à  cause  de  son  ignorance* 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  se  tint  d'abord  à  l'écart  f 
dans  les  environs  deChemillé,  observant  Tétai  du 
pays  et  la  iournurq  des  affaires.  Mais  quand  les 
républicains,  changeant  de  système,  se  renfer- 
mèrent dans  des  camps  retranchés,  et  n'occu-  ^ 
pèrent  plus  le  centre  de  l'Anjou  ,  Bernier  se 
croyant  alors  en  sûreté ,  vint  offrir  a  Stofflet  ses 
lâlens  et  son  expérience.  Ce  chef,  jugeant  que 
son  parti  acquerrait  plus  d'importance  par  Tad- 
jonclion  du  curé  de  Sainl-Laud^  l'accueillit  avec 
distinction*  Quoiqull  fût  d'un  caractère  impé^ 
rieux  et  qu'il  eût  des  formes  brutales,  Bernier  sut 
d'abord  se  plier  à  ses  habitudes,  èt  se  prêter  à  ses 
vues  :  il  eut  bientôt  l'occasion  de  donner  un  libre 
essor  à  son  esprit  inquiet  et  à  son  caractère  ambi«- 
tieux.  Présent  à  tous  les  conseils,  il  proposait  ses 
plans ,  discutait  ceux  des  autres,  réformait  ce  qui 
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ne  s'accordait  point  avec  ses  idées  ;  et  par  son 

sulreà^e  à  manier  les  esprits ,  finissait  loujours 
par  s'en  rendre  maiire*  Aux  yeux  de  Stofflet,  un 
tel  homme  clail  ua  génie  envoyé  du  ciel  pour 
affermir  son  autorité  »  proléger  ses  armes  et  le 
diriger  dans  le  chemin  de  la  gloire.  Le  premier 
usage  que  Bernier  fit  de  ses  taiens»  comme  con- 
seiller de  bioiïlel ,  fut  d'attirer  Charette  au  se- 
cours de  TAnjou,  en  lui  écrivant  des  lettres 
adroites  et  pressantes.  Il  y  appela  également 
Bernard  de  Marigny,  qui,  cédant  aux  doubles 
instances  xle  Charette  et  de  Stofflet^  promit  de 
se  réunir  pour  agir  de  concert. 

Les  trois  généraux  s*étant  mis  en  marche  ^ 
tinrent  à  Cérisajr  ces  fameuses  conférences  doni 
la  siiilc  lut  si  funeste  à  Marignj.  D  abord  Charette 
amène  la  discussion  sur  le  commandement  en 
chef  de  toute  la  Vendée  «  auqnel  il  aspirait  en 
secret;  il  cita  Cathelineau  et  d'Ëlbée  qui  en. 
avaient  été  investis ,  le  premier  dans  1  Anjou  et  le 
Uaul-'Poilou  y  le  second  dans  tous  le  pays  insur* 
gé;  il  en  inféra  que  le  même  pouvoir  devenait 
nécessaire  pour  donner  aux  opérations  actuelles 
plus  de  force  et  de  rectitude. 

Peut-être,  s'il  eût  insisté  dans  cette  première  en* 
irevue,  il  aurait  entraîné  Stofflet  et  Bernard  de 
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Marigny  &  lui  donner  leurs  soffi  ages  :  mais  il  ne 
voulail  que  presseotir  leurs  dispo.siiions.  Le  cur^ 
de  Sainl<-Laud  mit  toul  en  ceuvre  poar  &ire 
avwierle  plan  de  Charelte.  Prenanl  StofBetà  l'é- 
cart :  «  Qu*alle£-vous  faire?  lui  dil«-il  ;  remettre  le 
»  pouvoir  daoÂ  les  mains  4'ua  seuL7  Youiezi-vous 
»  renoncer  à  ^elui  que  vous  avez  txewté  jusqu'ici  » 
»  et  n'éire  plus  qu'un  chef  divisionnaire  sous  un 
ambitieux^  qui,  en  sa  qualité  de  genëral  enchef^ 
31  ^Étirera  sur  Uii  les  regards  de  TËurope  ei  s  aUri* 
»  buera  tout  l'honneur  d'avoir  triomphé  de  la 
9  répttbli(pie?  Sorti  de  la  olasse  plébéienne,  vous^ 
a»  qui  ijc  devez  voire  élévation  qu'a  vous-même, 
»  ou  plutôt  à  votre  valeur  et  à  votre  mérite,  pour* 
»  riez-vous  coiiscnlir  à  vous  laisser  ravaler  par  un 
»  chef  de  la  caste  noble,  qui,  ne  voyant  en  vous 
^  qu'un  parvenu^  vous  méprise  au  fond  de  l'ame> 
»  et  envalurait,  a  la  première  occasion ,  le  reate 
M  de  votre  pouvoir?  Enfin  voudriez-vuus  cou- 
»  rir  le  risque  d'af&mer  votre  propre  armée 
»  pour  alimenter  celle  de  Ciiarette,  qui  Irans^ 
>  porterait  dans  son  pays  dévasté  toutes  les  sul>* 
»  sistances  du  vôtre  ,  et  vous  nuirait  ainsi  plus 
»  que  Tennemi  même  ;  car  du  moins  contre 
»  l'ennemi  vous  pouvez  opposer  la  force  a  la 
»  force  ». 

Ces  insinuations  perfide^  L'emportèrent  dans 
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Tespril  de  Sloffle  l ,  qai  nourrissait  déjà  le  gc  raie 
^uue  ambition  rivale*  Il  n'y  eut  plus  aucun  es- 
poir de  le  faire  adhérer  à  la  nomination  d'uu 
gëoi^ralissime;  et  dès-lors  on  n'agita  plus,  dans  les 
conférences,  que  le  plan  de  can;)pagne  (Jp'il  con- 
venait d'arrêter  pour  la  défense  CQmmune.  Ainsi 
le  curé  de  Sainl-Laud,  par  sa  dextérité,  sut  faire 
prévaloir  ses  vues ,  tout  en  se  tenant  dans  l'om- 
bre. Stofflet  proposa  un  pacte  fédéralif  ;  c'était  en- 
core une  concepliou  de  son  conseiller ,  et  dont 
le  principal  objet  consistait  à  affranchir  PAnjou 
et  le  Uaut'Poitouj  pour  y  établir  plus  sûrement 
sa  domination  despotique.  Marigny  et  Gharelte, 
séduits  par.  Tidée  de  cimenter  sur  des  bases 
solides  la  confédération  vendéenne  >  donnèrent 
leur  consentement  au  plan  de  StofileU  £a  con- 
séquence ,  il  fut  d*abord  ari*élé  que  rien  ne 
serait  admis  ni  exécuté  désormais  pour  linté- 
rét  géméral ,  sans  le  concours  des  trois  armées  ; 
.  qu  elles  agiraient  de  concert  pour  délivrer  le 
territoire  occupé  par  l'armée  d* Anjou ,  et  cbas- 
ser  ensuite  de  tous  Içs  cantonnemens  les  gar- 
nisons ennemies  des  bords  de  la  Loire;  que  nul 
rassemblement  ne  pourrait  se  dissoudre ,  ni  au- 
cun chef  se  séparer  avant  d'à  voir- rempli  ce  but  st 
essentiel;  enlin  la  peine  due  aux  traîtres  était  ré- 
servée à  quiconque  violerait  le  pacte  fédératif  ^ 


garanli  par  la  foi  du  serment  et  par  la  signature 
des  trois  chefs  vendéens. Marigny»  eo  y  apposant 
la  sienne»  ne  soupçonnait  point  cju'il  signait  son 
arrêt  de  mort.  Il  ne  paraît,  pas  qu'elle  fài  dès- 
lors  résolue  entre  Cliarelte  ei  StofQet;  mais  il 
est  certain  que  l'exclusion  de  Marigny  et  l'anéan-* 
tîssemenl  tie  son  pouvoir  militaire  étaient  agités 
déjà  entre  ces  deux  chefs,  dans  des  conférences 
secrètes.  Bientôt^  en  effeti  tous  leurs  desseins  se 
manifestèrent. 

On  avait  décidé  qu*à  la  suite  des  conférences 
les  trois  armées  combineraient  leurs  opérations. 
Stofïlet,  Charelte  et  Marigoy  prirent  la  route 
de  Ghemillé,  où  leurs  troupes  devaient  se  réu* 
nir.  Cbarette  entrait  enfin  sur  un  territoire  ami 
et  hospitalier;  Stofflet  et  le  curé  de  Saint-Laud 
lui  avaient  ménagé  une  réception  honorable. 
Leshabitans  de  cette  partie  de  l'Anjou ,  qui  ne 
connaissaientCbarelte  que  de  réputation»  accou- 
raient en  foule  pour  le  voir  t  ils  étaient  ravis 
de  sa  tenue,  de  sa  courtoisie  et  de  son  aSabilité, 
ACbemillé,  de  jeuoesVendéennes  firent  entendre 
des  chants  à  sa  loqange^  et  lui  offrirent  des  cou- 
ronnes de  cbâm  et* de  fleurs*  Cet  accueil»  ces 
scènes  touchantes  rappelaient  Tispage  de  l'union 
et  de  la  paixi  qui  depuis  si  long-«temp9  élaient 
bannies  du  sein  de  la  Vendée*  Mais  des  levains 
Tome  JIL  a 
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da  jalousie  el  de  discarde  fernienlâieai  sourde- 
meoi  ;  iU  ne  tardèrenl  pa»  à  se  développer  avec 
violence. 

Stofïlel  s'éuii  chargé  de  pourvoir  aux  sul)si8!» 

lances  des  années  reunies;  mais  soil  diselle  réelle^ 

«oit  désordre  et  gaspillage,  la  rareté  des  vivres  se 

fit  seplii  daiès  les  dislribulioiis  ;  de  là  des  mur- 
mures «  Siiriout  de  la  pari  des  soldats  de  Ma»-, 
rigny.  On  se  Itausporla  a  Jallais  ,  disirict  plus 
productif»  et  où  les  forces  vendéennes  élaieni 
d ailleurs  plus  à  proximité  d'observer  les  niouve- 
mens  des  républicains. 

Marigny  iil  purler  des  vivrcs  de  soii  c^uartier- 
géoéral,  et  contribua  à  ramener  l'abondance. 
Son  ascendant  sur  les  Vendéens  du  ce n ire  ,  in- 
quiétait la  jalouse  ambition  de  Gharelte  et  de 
Siofflet,  qui  ne  voyaient  en  lui  qu'uii  dangereux 
émule.  Us  savaient  qu'une  foule  d'anciens  Ven- 
déens répooda^etu  aux  appels  de  Marigny,  et  que 
ses  rassemUemens  prenaient  une  consistance 
plus  régulière  ;  que  ,  malgré  la  dcmarcaliou  du 
territoire ,  plusieurs  de  leurs  soldats  préféraient 
marcher  sous  les  drapeaux  de  ee  chef,  regardé 
généralement  comme  ajrant  suceédé  au  pouvoir 
de  Lescure.  Presque  loujoui^  la  jalousie  el  l'envie 
inspirent  la  haine.  Charctte  avait  déjà  insisté  pour 
qu'il  n'y  cùl  d'autre  armée  du  centre  que  celle  de 
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Sapinaud  ,  qu'il  considérait  comme  un  de  ses  di«* 
visioisiAair/eâ  ;  Slofûet.  accucitlit  celte  proposi-** 
Hon  av«c  d^aulant  plus  de  chaleur,  qu'elle  pouvait 
le  conduire  a  augmenler  son  territoire  de  celui 
de  Marîgny .  Ce  fut  sous  de  tels  auspices  que  s'ou- 
mrentj  à  Jallaist  de  nouvelles  coof^neocesi  auix« 
IjueUes  Cbareile  clSlofflet  admirenl  ceux  du  leurs 
divisionnaires  ^i  leur  étaient  le  pins  dévoués» 
On  éleva  daboid  des  doutes  sur  les  dioiu 
de  Marigoy  au  généralat.  Il  u'avaii  îamais  com« 
mandé  ,  disail-on ,  que  l'arlillerie  de  la  grande 
armée  vendéenne ,  et  en  se  créaai  une  armés  du 
ventre,  il  exerçait  uue  véritable  usurpation  sur 
M.  de  Sapinaud^  successeur  de  Boyrand.  A  ces 
inotifs^spécieux  on  ajoutait  des  imputalious  cuuire 
ses  aciions  et  son  caractère.  Enfin  levant  tout<««- 
fait  le  masque^  oa  décida  en  conseil  gênerai  qu'il 
reprendrait  le  commandemeat  de  rarttUerie  y 
et  qu'il  n'y  aurait  plus  qu'une  seule  armée  du 
centre,  sous  les  ordres  de  Sapinaud.  En  vain 
Marignj  courroucé  représente  son  dévouement 
i  la  cause  royale,  d'anciens  services  incontes- 
taUes,  ci  ia  confiance  de  ses  propres  soldais  ; 
en  vain  allègue  «-t«>il  que  ses  droîis  au  conman* 
dément  sont  les  mêmes  que  ceux  de  Chaf\eite  et 
de  Stofflet.  Trois  fois  Taulorité  de  Gharette  n'a^ 
l-elle  pas  été  contestée  et  confii^mée  ?  Que  si  l'on 
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examioail  de  plus  près  le  iiire  au  commandement 

que  produisait  SlofHet ,  on  veriail  que,  sans  al* 
tendre  la  manifestation  du  vœu  g^nëral,  sans  au- 
cune deliberaUou  de  la  |)ûi  t  des  anciens  officiers 
de  la  Haute«*Vendée ,  il  s'était  proclamé  .de  lui« 
même  successeur  de  La  Rochecjaelein.  D'ailleurs 
en  Tadmettant  lui,  Marigny,  à  signer  le  pacte  fé-> 
déralif  ari^lé  à  Cerisaye,  les  deux  généraux  qui 
voulaient  1«  dépouiller  n'avaient  -  ils  pas  non- 
seulefnent  reconnu,  mais  ratifié  son  droit?  En 
l'écartant  aujourd'hui  par  des  prétextes  et  des  so» 
phismes,  ib  se  déclaraient  eux-mêmes  les  infrac* 
teurs  d'un  pacte  souscrit  en  commun.  Tels  étaient 
les  raisonnemens  ^e  Marigny.  Que  pouvaienNils' 
contre  une  ligue  ambitieuse  qui  s'appuyait  sur  la 
force?  La  décision  fut  maintenue. 

Outré  de  ce  qu'où  persiste  à  lui  ravir  sou 
commandement ,  il  se  relire  au  bourg  du  May, 
situé  à  une  lieue  de  Jallais  ,  où  il  est  suivi 
par  sa  oavaleiie  et  par  une  partie  de  celle  de 
rarmee  d'Anjou.  Là  il  rassemble  les  soldats  et 
leur  tient  ce  discours  :  «  Camarades!  on  ne  veut 
D  plus  que  je  sois  voue  cbef!  Ni  l'ancienneté 
»  de.  mes  services»  ni  mes  travanx,  ni  mes  mal- 
»  beurs,  ni  mon  dévouement  à  la  cause  du  lloi, 
»  ni  votre  confiance  ,  ne  sont  des  titres  suffisant 
^  aux  yeux  de  ceux  qui  m'oppriment.  Ils  eu 
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»  veulent  à  ma  personne.  Puissiez-vous  mieux 
»  fiiire  sous  le  commandement  d'un  autre  1  Je  suis 
])  au  désespoir  d  élre  forcé  de  me  séparer  devou^^ 
>  qui  m'avez  suivi  dans  tant  de  combats,  qui 
»  avez  volontairement  partagé  lous  mes  dau- 
a  gers*  Il  me  reste  cinquante  louis  d*or  que  je 
»  destinais  à  vos  pressans  besoins  ;  cet  argent 
»  est  à  vous,  le  voilà.  Soyez  sûrs  que  je  vous  rc- 
»  garderai  toujours  non-seulement  comme  mes 
»  braves  compagnons  d'armes,  mais  comme  mes 
»  enfans  ».  Ces  dernières  paroles  enilammèreut 
les  cavaliers  deMarigny,  qui,  plulAt  que  de  re«-^ 
tourner  au  camp,  rentrèrent  la  plupart  dans  leurs 
foyers. 

Le  bruit  de  ce  mouvement  s*éiant  répandu 
i  Jallais,  y  causa  une  fermentation  telle  que 
riufànterle  du  centre  commença  aussi  à  déser-* 
ter*  Le  lendemain  Marigriy^  la  tête  encore 
échauÛee  des  scènes  de  la  veille  ^  et  sûr  de  l'af- 
fection de  ses  soldats,  revient  à  Jallais,  oàCharette 
et  StoiEet  lui  adressent  les  plus  vifs  reproches 
sur  sa  conduite.  Pour  toute  réî)onse ,  il  or-* 
doone  à  ses  officiers  de  prendre  ses  drapeaux ,  et 
de  monter  à  cheval.  Il  pari  lui-même  au  galop , 
et  son.infanterie  le  suit  au  pas  de  course*  «  Tirez 
»  sur  le  déserltur  »  !  crie  aux  soldats  M.  de  Ttus- 
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tfling  ;  mais  aucuo  d'eux  ne  se  met  en  devoir 
d*6beir.  Le  conseil  assemble ,  dëlacbe  à  sa  pour-, 
suite  La  Robeiie  »  avec  quelques  cavaliers:  ils  al- 
laient Tallei ndre, quand  Marigny,faisata  volle-iiace> 
déclare  qu'à  la  moindre  teniadve  pour  s'assurer 
de  sa  pei  suiine ,  il  repoussera  la  forcti  par  la  force, 
lia  &oberie»  jugeant  à  sa  détermination  et  à  Talti* 
luilc  de  ses  soldais,  qu'il  ne  peut  remplir  l'objet 
de  sa  mission,  tourne  bride»  et  vient  rendre 
compte  au  conseil ,  qui ,  s'érîgeaut  en  com- 
mission militaire ,  procède  au  jugement  de 
rigny,  Charette,  faisant  les  fonctions  de  pro- 
cureur du  roi  »  conclut  à  la  peine  capilale.  £n 
vain  l'accusé  était  absent ,  et  no  pouvait  faire  en- 
tendre sa  défense  .On  le  condamne  a  mort«  comme 
infracteur  du  pacte  qu'il  avait  souscrit,  comme 
traître  à  son  parti  et  à  son  roi  :  SiolHet  se  cbarge  de 
l'exécution  de  la  sentence.  Ainsi  la  caiuse  royale 
était  Kvrëe  aux  plus  funestes  déchiieniens.  Le 
condamné  refuse  d'abord  de  croire  à  ce  jugement 
inique  ;  mais  quand  il  ne  lui  est  plus  possible 
d'en  douter ,  l'excès  de  son  ressentiment  le  porto 
à  désirer  de  coqi battre  ses  adversaires^  au  risque 
d'armer  la  Vendée  contre  la  Vendée  :  tantôt  c'est 
Stofflet  qu'il  voudrait  prcveuiri  tantôt  c'est  coulre 
Gharette  qu'il  lèverait  l'étendard, .  Mais  que 
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d'obstacles  se  présentent  en  foule  à  son  esprit  I 
Cédera-l-il  à  des  coiiseiU  pusillanimes?  se  dëro- 
bera-t-il  à  l'acbarnemenlde  ses  ennemisi  dans  une 

relraile  inconnue?  Trop  fier  pour   se  caclier, 

trop  dévoué  à  son  parti  pour  le  déchirer  de  ses 

propres  mains,  il  se  coniente  de  se  tenir  sur  ses 
gardes  ;  rien  d'ailleurs  nUndiquant  qu*on  Yeuille 
meiire  son  jugement  a  exéculion.  Peul'^tre  même 
que  ce  procédé  violent  de  ses  ennemis  n'a  d'autre 
objet  que  de  rcfiraj^^cr,  pour  le  lenir  à  l'écart. 
Cette  idée^  qui  s'empare  deMarigny,  le  ploogfe 
dans  une  demi-sécurité.  Plus  de  deux  mois  s  e- 
taient  ainsi  écoulés ,  quand  Sloiïlet ,  en  marche 
pour  une  expédition,  apprit  qu'il  s'était  retiré 
dans  on  château  près  de  Cerisaye.  Il  détache  & 
Jlnstant  même  douze  de  ses  chasseurs  poUr  Tar- 
réter.  Mais  ses  officiers  l'entourent  et  lui  repré^ 
sentent  que  s'il  fait  périr  Marigny>  condamné 
seulement  par  contumace  »  il  se  couVrik*a  dé  tout 
Todieux  d'une  exécution  tyran  nique;  et  tous 
l'engagent  à  faire  reviser  la  procédure  ,  et  à 
donner  à  l'accusé,  qui  n'a  pas  été  entendu,  la^ 
plus  grande  latitude  dans  ses  moyens  de  défertse. 
Stoftiet,  ébranlé»  enjoint  M  capitaine  Barbot  de 
Conduire  Marigny  à  Sainl-Fluicnl.  A  peine  les 
chasseurs  sont-ils  en  marche  ^  que  surrient  le  curé 
de  Saint -Laud,  accompagné,  selon  quelques 
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mémoires,  de  M,  dt'  Roslaing  Beroier,  lirant 
Siofflet  à  l'écart ,  enlâme  avec  lui  un  entre- 
tkn  animé  ,  qui  produit  une  agi  talion  visible 
sur  les  Irois  interlocuteurs ,  et  à  la  suite  duquel 
le  chef  de  r/4>jou  fait  partir  un  second  déta- 
chemeni  ,  commandé  par  le  capitaine  Savary, 
avec  ordre  de  fusiller  Marigny  sur-le-champ* 
.  Il  était  malade  et  n'avait  que  six  cavaliers  et 
deux  domestiques  avec  lui.  Averti  que  sa  vie 
était  en  danger,  il  n*est  lire  de  sa  fausse  sécu- 
rité que  par  l'arrivée  subite  des  chasseurs ,  qui 
investissent  immédiatement  le  château.  Il  cède 
k  la  force ,  mais  refuse  de  monter  le  cheval 
que  le  capitaine  Barbot  le  conjure  d'accepter  pour 
le  conduire  à  Saint-Florent.  Il  marchait  à  pied  au 
milieu  des  chasseurs ,  quand  le  capitaine  Savary, 
avec  le  second  détachement ,  joignit  le  capitaine 
Bai  bol ,  et  lui  iii lima  l'ordre  de  fusiller  le  prison- 
nier :  Barbot  lui  en  laissa  Texécution.  Marigny 
entend  d*abord  de  sang-froid  Tarrct  de  sa  mort; 
puis ,  s'animant  par  degré ,  il  harangue  les  chas- 
seurs angevins,  leur  rappelle  son  dévouement  pour 
la  cause  royale  »  el  ses  actions  d'éclat^  soit  dans  la 
Vendée',  soit  outre  Loire  :  «  Bravés  soldats l  leur 


{*)  Voyez  les  mémoires  sur  Charette ,  par  M.  Le  Bou- 
vit^r-Deftinortier  ^  tome         p*  S97* 
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*  dil-il^  CD  ne  se  contente  doue  pas  de  me  dé« 
1»  pouiller  du  conimandement,  on  en  veut  encore 
9  à  ma  vie.  Qu'ai-je  donc  fait  pour  élre  ainsi  la 
I»  victime  de  tant  d'acharnement  et  de  haine?  Ne 
»  m'avezr-vous  pas  vu ,  à  votre  téle ,  aflironter  plus 
ift  de  cent  fois  la  morl?  En  quoi  ai-je  donc  manqué 
3»  à  mes  devoirs?  Suis-je  l'auteur  des  divisions  qui 
»  régnent  dans  l'armée?  Ne  crojez  pas  cju'oii  soit 
»  plus  d'accord  quand  on  m'aura  tué*  Je  meurt 
»  iniiucent ,  et  ma  mort  prouve  que  noire  parti 
»  courl  à  ^  perte  »«  En  vain  il  demande  à  être 
conduit  devaul  Stofïlet,  et  sollicite  engiace  l'assis- 
tance d'un  ministre  de  la  religion  dans  ses  derniers 
jnomeiis.  Cette  faveur^  qu'on  ne  refusa  jamais 
aux  plus  grands  criminels ,  ne  lui  est  point  accor« 
dëe.  Savary  le  fait  traîner  dans  un  champ  voisin. 
N'ayant  plus  d'espoir,  et  voulant  mourir  en  brave^- 
comme  il  a  vëcu«  Marigoy  s'adosse  à  un  chêne,  et 
découvrant  sa  poitrine  :  «  Soldats»  dit-ii»  puisque 
9  vous  voulez  ma  mort ,  choisissez  la  place  où 
»  vous  devez  frapp<^:  alignez-vous ,  apprêtez  vos 
9  armes  a;  ci  regardant  fièrement  les  chasseurs, 
qui  lui  obëi&sent  :  «  Visez  au  cœur  ;  tirez  juste  ; 

»  feu»!  Atteint  de  plusieurs  balles,  il  tombe 

en  prolestant  de  son  innocence. 

Le  parti  contraire dans  ses  plus  funestes  dé*** 
chiremens,  n'avait  pas  ordonné  d'exécution  plus 
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monstrueuse.  Maigre  l'apparence  d'un  jugement^ 

ce  ne  fi^l  qu'un  assassinat  arraclié  à  la  faiblesse  de 
quelques  chefs  secondaires»  complices  de  l'am- 
bition la  plus  aveugle.  Si  Cliarette  lui  donna  les 
formes  légales,  au  moins  fotnil  étranger  à  l'action 
en  elle-même.  Peul-elre  SlofHet  eût-il  penché 
pour  sauver  Marignjr,  dont  la  mort  fut  générale*- 
menl  imputée  au  curé  de  Saint-Laud.  Il  est  sûr, 
du  moins  »  qu'il  fit  prévaloir  les  conseils  de  cette 
politique  aU  oce,  qui  veut  régner  par  la  terreur;  et 
qu'il  porta  l'arrogance  jusqu'à  vouloir  glacer  »  par 
des  menaces,  les  officiers  qui  blâmaient  hautement 
Vexécution  de  Marignjr  :  elle  excita  une  indigna- 
lion  générale  contre  ses  auteurs*  Bernier  crut 
pouvoir  la  calmer  par  desallégationsmystérieuses. 
«c  J'ai  mis,  disait- il ^  à  dix  pieds  sous  terre,  un 
»  bocal  bien  scellé»  qui  contient  la  vérité  ». 

Telle  fut  la  Gn  tragique  d'un  des  premiers  chefs 
de  la  Vendée  ;  d'un  gentilhomme  plein  d'hon- 
neur^ de  loyauté  et  de  bravoure,  qui^  échappé  à 
mille  dangers  au  plus  fort  de  la  guerre  civile , 
reçut  la  mon  de  son  propre  parti ,  lorsqu'il  en 
relevait  l'étendard.  Marigny  avait  servi  avec  dis- 
tinction dans  la  marine  royale  ;  et  il  commandait 
le  parc  d*artiUerie  de  Hochefort^  quand  la  révo» 
lutioa  éclata.  Parent  et  ami  de  La  Bochejaque- 
lein  et  de  Lescurcj  il  marcha  sur  leurs  traces»  et 
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se  signala  dans  presque  toutes  les  balaille^  dc^ 
Veodëens,  Le  parli  dont  il  fut  la  Ticlime  a 
voulu  fléirir  sa  mémoire,  en  l'accablant  du  re- 
proché d^avoir  fui  le  premier,  en  abandoanant 
rarûllerie  à  la  déroule  de  Luçon;  mais  celle 
déroule  ne  fut  occasionnée  que  par  de  fausses 
manœuvres,  dont  Marigny  a  pu  encourir  le  blâme 
sans  déshonneur  :  l'accusation  de  lâcheté  est  one 
injure  que  jamais  il  ne  mérita.  Les  malheurs  de 
la  Vendée  avaient  aigri  son  caraclère ,  nltitorellc-* 
meut  brusque  et  violent  ;  mais  il  était  doué  , 
comme  chef  de  parli ,  de  qualités  essentielles.  Il 
iie  put  supporter  de  sang-lroid  qu'on  le  dépouillât 
d'un  commandement  dont  il  était  redevable  à  la 
cortliance  de  ses  soldats ,  seul  titre  qui  iégilimàt 
l'autorité  des  généraux  vendéens;  et  il  ne  vit  dans 
l'injuste  empiétement  de  Charetle  et  de  Stoftlet , 
qu^m  outrage  fait  à  sa  personne.  Oubliant  les 
intérêts  de  la  confédération  ;  n'écoutant  plus 
que  son  ressciilimcut^  il  abandonna  Tarmée,  eu 
provoquant,  non  la  désertion ,  mais  la  sépara-  ' 
lion  de  ses  troupes  ;  car  déseï  lion  et  défection 
étaient  deux  actions  incompatibles  avec  son  dé*^ 
vouement  à  la  cause  royale.  Il  en  fut  récom«- 
pensé  par  la  niort  doe  aulx  traîtres  :  exemple 
frappant ,  dont  la  bizarrerie  tient  aux  étranges 
vicissitudes  de  la  révolution  française* 
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Près  de  Uois  mois  d'inlervall^c  séparèrent  sa 
condamnation  de  son  exëculion  ;  mais  l*anilë  et 
Tinlérét  du  récit  m*onl  poiié  à  ne  point  morr* 
celer  ^  crainte  de  les  afiàiblir»  les  circonstances 
de  sa  fia  tragique»  et  à  ne  point  les  séparer  de 
leurs  causes.  Je  me  hâte  de  reprendre  le  cours  des 
événemens. 

La  condamnation  de  Marigny  fut  proclamée  à 

son  quartier-général  :  elle  excita  ,  au  plus  haut 
degré»  le  mécontentement  «t  l'afOiction  de  ses 
soldats  ,  .  qui  depuis  refusèrent  de  reprendre 
les  armes.  Cest  ainsi  que  le  parti  royaliste  fut 
privé  d'une  partie  de  ses  soutiens.  j3ienlôt  même 
Charette  et  Stofflet  eurent  à  se  repentir  d'avoir 
sacriûé  Maiignjr»  qui  réprimait  leur  ambition  et 
maintenait  èntr*eux  Téquilibre.  N'ayant  plus  ce 
contre-poids,  la  jalousie»  Tanimosité  les  divi- 
sèrent et  en  firent  deux  rivaux  implacables  ;  ils 
avaient  cru  s'agrandir  par  la  mort  de  Marigny» 
et  ils  coururent  à  leur  perte. 

Le  pays  insurgé,  dont  ils  restaient  les  maîtres» 
reçut  »  dans  les  conférences  de  Jallais  »  un  nou- 
veau partage.  L'armée  qui  avait  pris  le  nom 
d'Anjou  et  Haut  -  Poitou  »  et  que  les  Vendéens 
appelaient  armée  du  Haut  -  Pajs  »  étendit  le 
commandement  de  Stofïlet  depuis  la  Loire 
jusqu'à  la  Sèvre  nantaise.  Le  pouvoir  de  Cha- 


Digitized  by 


(1794  GC£RR£  D£  LA  V£Mi)££.  2^ 

relie  fui  reconnu  depuis  lu  grande  roule  de  Naules 
à  ia  BocbeUe  jmqu^aux  Sables  -  d'Olonne  «  et 
depuis  les  Sables  jusqu'à  Luçon  et  Sainte-* 
Hermine  «  £afio ,  la  troisième  armde*  qui^  placée 
entre  les  deux  antres,  occupa  le  centre  ,  dont  elle 
prit  le  nom»  se  trouva  renfermée  entre  les  limites 
de  la  Sèvre  nanlaise  et  la  grande  roule  de  La  Ro« 
cfaelle  à  liantes.  Couverte  par  les  deux  armées 
de  Charette  et  de  Slofflet ,  elle  se  distingua  peu , 
n'agissant  guère  que  pour  les  renforcer  au  besoin.. 
Tous  les  rassemblement  partiels  vinrent  se  fondre 
dans  CCS  trois  grandes  divisions. 

Avant  de  se  séparer,  StoiBet  et  Charette  mar* 
ciicrent  ensemble  contre  Tennemi  comoiun  ; 
mais  l'issue  prouva  que  leur  union  ne  pouvait 
cite  ni  sincère  $  ni  durable.  Une  division  répu- 
blicaine f  sous  les  Ordres  de  l'adjudanl-^énéral 
Dusirat,  couvrait  Saint-Florent;  elle  était  cam- 
pée entre  les  bourgs  de  Chaudron  et  de  Baulz , 
et  de  là  pouvait  renouveler  ses  incursions.  Ciiarclle 
propose  de  l'attaquer,  et  forme  lui-^méme  l'avant^ 
garde  :  StofUet  le  suil  avec  les  Angevins.  A  Tap- 
proche  des  royalistes,  les  républicains  se  replient 
sur  Saint-Florent,  et  rentrent  dans  des  relrancbe- 
mens  élevés  en  avant  de  la  ville.  Selon  d'autres  ce 
Dc  fui  qu'après  une  action  très-^vive  h  leur  désa- 
Tanlage  qu'ils  se  mirent  k  couvert.  Charette  les 
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f>oi]rsuivail  el  les  aurait  peol  être  forces  dans  leurs 
ligneSj  si  tOMt-à-«oup  Siofûel  n'eût  quiué  les  Anr 
gevins;  ceux-cîne  voyant  plus  leur  g<?iii5ral,  ces-r 
fièreotde  prendre  part  à  Taction  el  se  dispersei^l. 
La  nuit  venue,  Charelte  n'osa  continuer  seul  l'al-r 
laque,  et  louri3iant  le  dos  à  la  Loire»  ramena  ses 
soldats,  m^ontcDs  d'une  coopération  si  dérisoire» 
Clweltc  soupçonna  Sioftiel  de  l'avoir  quitté  fuiv» 
tivement  et  à  desseiti,  pour  ne  pas  lui  être  rede- 
vat>le  d*une  victoire  complète  ;  il  reprit  la  route 
de  son  territoire.  ■ 

Dès-lors  la  discorde  les  eût  divisés  à  jamais,  si 
Stofïlet,  alléguant  des  prétextes ,  n'eût  attribué  sa 
séparation  inopinée  au  hasard  et  à  la  confusion 
d'une  marche  militaire  aux  approches  de  la  nuit. 
11  promit  même  à  Charelte  qu'il  se  joindrait 
hienlôl  à  lui  pour  attaquer  la  garnison  de  Chai-» 
ians ,  qui  continuait  ses  excursions  dans  le  Bas- 
Poilou. 

Celte  conduit^  étrange  de  Stofilet  à  Taltaqud 
de  Saint  -  Florent,  eut  un  motif  long- temps 
ignoré:  il  existait,  eqtre  lui  et  les  commaodans 
républicains,  as5ure-l-on,  une  convention  tacite, 
d'après  laquelle  ceux*ci  ne  devaient  pas  le  trQU«<> 
hier ,  à  condiliou  que  de  sou  côté  il  n'alla- 
queraii  aucun  de  leurs  cantonnemens. 

Jamais     colouuei»  royalistes  n'eussent  pai  couru 
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«US»  librement  le  centre  de  la  Yend^,  si  le 
générai  eu  ahef  T barreau  n'eût  renfermé  sou  av^ 
mie  dans  des  camps  retranchas,  rëpards  sur  les 
limites  du  pays  vendéen.  Il  fallut  colorer  la  boute 
d'un  système  purement  dcfensif  »  et  voici  les  mo- 
tifs qu'allégua  ce  général,  a  Quelque  vive  et 
»  audaéieuse  qpie  soit  la  manière  d'attaquer  et 
»  de  combaUre  des  insurgés,  on  les  a  vus^ 
»  dans  le  cours  de  cette  guerre  ,  écbouer  pres^ 
»  que  toujours  devant  les  poslts  iurûiiés.  Ainsi, 
9  tandis  que  cts  hordes  impétueuses  ^écrasaient 
»  tour-à-lour  lc»s  divers  corps  de  Tarmée  qui  leur 
»  étaient  opposés  ,  leur  masse  venait  échouer 
»  devant  àt  Amples  murailles  et  les  plus  faibles 
»  retranchemens.  Les  sièges  de  Granville  9  des 
M  Sables-d*Oloane,  d'Angers,  cl  surloul  celui  de 
a>  Nantes,  en  sont  les  preuves  incontestables. 
»  Malgré  rimporlance  de  la  possession  de  Saint* 
»  Florent ^  Stofflet  n'ose  l'attaquée  :  ei  pourtant 
I»  sa  défense  ne  consiste  qu'en  un  fossé  peu  pro- 
I»  fond^  et  en  un  parapet  flanqué  par  de  faibles 
»  redans.  D'ailleurs  le  feu  des  Vendéens,  d*abord 
^  assez  vif,  n'est  jamais  soutenu,  faute  de  muui-r 
«I  tions. 

»  Les  camps  retranchés  produiront  encore 
»  l'avantage  d'accélérer  dans  l'armée  le  retour 
»  de  l'ordre  et  de  la  discipline;  mais  le  plus 
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»  puissant  de  tous  ks  motifs^  c'est  de  couserver 
^  à  la  république,  sinon  la  totalité,  du  moins 
»  la  plus  grande  partie  des  riches  productions 
9  que  promet  déjà  la  récolte.  En  garantissant 
»  sûielé  et  {uoteclion  aux  cultivateurs  paisibles, 
»  les  camps  retranchés^  mobiles^  pourront,  dans 
»  kur  marche  progressive  et  combinée  vers  le 
m  centre  de  la  Vendée ,  resserrer  le  cercle  de 
»  rinsurrectîon  et  ramener  enfin  le  calme  ». 

Ce  système  substituait  aux  mesures  destruc- 
tives des  moyens  réparateurs;  om  l'adopta;  mais 
les  avantages  en  furent  négligés.  Âu  moment 
même  de  l'établissement  des  camps  retran-» 
chés,  le  comité  d&  salut  public  ôla  au  généial 
Thurreau  le  commandement  en  chef.  Les  com- 
missaires l'avaient  dénoncé  comme  un  homme 
orgueilleux,  sans  capacité ,  n'ayant  ni  un  plan 
assez  vaste  ni  des  conceptions  assez  étendues  pour 
la  conduite»  d'une  grande  armée.  On  verra  bientôt 
'  ce  général  poursuivi  avec  acbariiement  par  Ja 
convention  elle-même,  donril  n'avait  fait  qu'exé» 
cuter  les  décrets  ,  et  n'éeliapper  aux  faciions 
qu'à  la  faveur  de  leurs  décbiremens*  Le  com- 
missaire Hentz,  qui  avait  plus  particulièrement 
provoqué  son  rappel»  renouvela  au  comité  de 
Aialut  public   la   proposition  du  repeuplement 
total  de  la  Vendée.  Il  ajouta  un  plan  d'attaque 


coneerié  avec  ses  collègues ,  et  d'après  lequel 

différentes  colonnes  de  plusieurs  niilliei  s  de  sol- 
dalây  et  sans  cesse  a^ssaales ,  detaieni  opérer  la 
destruciioQ  des  royalisles.  Carnol»  membre  du 
comité  de  salot  public  »  envoya  ce  plan  au  suo 
cesseur  du  général  Thurreau*  Telle  fut  depuis 
la  ttullil4$  des  opérations  des  républioains  pen«k 
dant  le  reste  de  la  campagne  »  que  le  nom  de 
ce  nouveau  général  est  même  resté  ignoré*  Le 
silence  du  comité  jusiju'à  la  pacification^  jeta  sur 
la  Vendée  un  voile  que  l'histoire  seule  pouvait 
soulever. 

Ainsi  le  centre  du  pays  se  trouva  libre,  mais 
dévasté  et  cerné  par  de  nombreux  oantonne«> 
mens.  La  diselle  s  y  Làisait  particulièrement  sentir; 
on  y  manquait  de  moulins  pour  moudre  le  blé» 
l'ennemi  les  ayant  tous  détruits.  Les  malheureux 
paysans  qui  avaient  caché  leurs  grains ,  se  virent 
d'abord  forcés  de  l'écraser  entre  deux  pierres^  et 
de  se  nourrir  d'une  espèce  àe  galette  cuile  sur  les 
charbons.  Dès  qu  ils  furent  moins  exposés  aux  in*'* 
eursions  des  colonnes  infernales  «  ils  firent  des 
moulins  à  bras  qui  avaient  l'avantage  d'être  plus 
£ieilement  transportés  et  de  fournir  ^oe  farine 
plussubslantielle.  £nfin  ils  établirent  des  moulins 
à  eau  dans  le  fond  de  leurs  ravins»  où  ils  étaient 
Tome  m.        '        '  5 


Digitized  by  Google 


plus  à  l^abfi  des  ravages  et  des  dévastations  de 
rennemi. 

Bësotus  de  profiter  de  l'inaction  des  républi- 
cains, Stoftlet  et  Cbarelte  iirent  chacun  de  leur 
côtë  le  dénombrement  de  leurs  forces,  pour  y  in- 
troduire un  certain  ordre  qu'ils  n'avaient  pu  en- 
core y  établir.  Ce  fut  à  la  Béziliére  que  Charette 
procéda  à  la  réorganisation  de  son  armée.  Jusqu'ar- 
lors  il  n'avait  eu  sous  ses  ordres  qu^une  masse  de 
paysans  réunis  au  moment  du  danger,  pour  se 
séparer  immédiatement  après  le  combat.  Il  forma 
on^  divisions  insurrectionnelles,  ayant  cha<« 
cuhe  un  commandant  et  des  officiers  inférieurs. 
Ck>uê'tu  conserva  la  division  de  iSaini-Piiilibert, 
et  Goérin  le  pays  de  Retx;  Légé  fut  donné  à 
Lccouvreur,  en  remplacement  de  Pinaud ,  lue 
â  Noirmuatiers;  Eriault  Taîné  eut  Machecoult^ 
et  Dulac  Vieillcvigne  ;  Savin  garda  Palluau,  et 
Pajot  eut  tout  le  Marais:  au  rnidi^  Saint -Pal 
obtint  Saint- Vincent,  et  Caillau  Cliaulonnay;  à 
l'est ,  Montaigu  écbut  à  Bezeau. 

Quant  aux  divisions  des  .Sables  -  d'Olonne  et 
ilu  Loroux^  qui  es^citaient  .aussi  Tambition  de 
Charclle,  ce  chef  était  d'auiaut  plus  impatient 
d'en  disposer  à  son  gré,  que  Joly  affectait  dans 
son  arrondissement  iine  sorte  d'indépendance, 
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quoique  son  commandemeal  fil  partie  des  onze, 
divisicos^souiuises  à  Cbarette. 

Loi  cbas&eurs  compo^èieut  un  corps  d'élite 
et  permanent;  ils  servaient  à  la  fois  de  gardés 
et  de  guides  au  général  en  clief.  Chaque  di- 
irisionnaire  fut  chargé ,  non-seulentienl  de  veiller 
à  la  défense  de  son  arrondissement ,  mais  en« 
core  de  la  levée  des  soldats,  et  de  se  joindre 
au  général  pour  marcher  soua  ses  ordres.  La 
cavalerie  resta  sous  le  commandemeiit  de  La 
Aobefie,  partisan  intrépide  et  actif.  Charette  sen« 
tit  aussi  la  nécessité  d'avoir  des  commissaires  aux 
approviaionnemens»  pour  régulariser  le  aervice 
des  vivres  :  il  nomma  les  sieurs  Bousseau  de  Saint-« 
Philibert  et  Baadrj  de  la  Garnache  ;  le  premier, 
aocien  procureur^  l'autre,  notaire.  Tous  deux  sur- 
veillaient en  même  temps  les  conseils  d'arron^ 
dissemens  et  de  paroisses,  spécialement  chargés 
de  régir  les  biens  des  Vendéens  réfugiés  s  les 
produits  en  étaient  versés  dans  les  magasins  de 
l'armée  royale.  Tous  ceux  qui  portaient  les  armes 
jouissaieni  de  la  plénitude  de  leurs  propriétés , 
sans  aucune  rétribution  obligatoire.  Enfin  il  fut 
réglé  que  les  assignats  auraient  eeurs  pour  la  moi^^ 
tie  de  leur  valeur  iioiniiiale  ;  des  ptiues  furent 
établies  contre  >  les  *délinquens. 

Tandis  que  la  Basse-Yeiidee  recevait  uae  or« 
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gani^alion  plus  régulière ,  une  parlie  des  iroupes 
qui  s'y  étaient  cantonnées  passait  aux  Xiaolièt  es 
du  Rhio  et  du  Nord.  Cei  afiaiUissement  de& 
diiiérens  postes  qui  tenaient  la  Vendée  en  bride, 
donna  eufia  à  Gharelte  l'espoir  fondé  de  pur- 
ger tout  *  à  -  fait  son  territoire  de  la  présence 
des  républicains.  11^  se  dispose  doue  à  entrer , 
'  en  campagne  >  orduiuie  à  ses  divisionnaires  d'o- 
pérer leurs  nassemblemeiis  respecti&  »  et  de  le 
joindre  immédiatement  à  son  quartier  -  général 
de  la  Béulière*.  II.  n'avait  encore  réunis  avec  ses 
gardes  k  pieds,  que  la  division  .du  pays  de  Iktz, 
fisrte  de  flieuf  cents  fiintassin^  et  -deuE  cent  cin- 
quante  chevaux,  lorsque,  le  i***^  juiiiy  on.  vint 
.  L'avertir  qu'une  colonne  d'attaque  de  deux  mille 
kommes  sortis. d&  Moalaigu ,  ^'avançait  et  dt* 
vaslai4.LBsrcanipagnes  qui  bordent, les  landjss  de 
Séjari»  \ 

Quoicpi'il  ne  dût  i&tre  joint  <{ue  le  soir  par  les 
autres  divisions,  il  fit  prendre  les  armes  au  petit 
nombre -de  sès  soldats* ,  et  marcha  au*#devant  de 
renoemi  i  Guérin  le  précédait ,  à  la  téle  de  l'a- 
vant*^arde  ,  et  le  premierâl  aperçut  les  républi- 
cains en  bataille  au  milieu  de  la  lande^Ces  derniers^ 
à  la- vuedes  royalistes,  s'avancent  au  pas  de  chatge; 
Guérin  marche  également  à  leur  rencontre,  cher- 
chant ,  par  son  exemple  ,  à  retenii*  les  paysans  ^ 
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qu'inlimidaieni  l'aspect  el  lafermel^desbatailloits 
cnnemis.Charctte  surTeuu,  le  combat  déviai  iiieiv 
l6r  général.  On  vil  leaarmes  des  deux  partis  briller 
è  rédat  d*ua  beau  jour,  et  les  deux  iniaiitenes  »  se 
déployant  dans  la  plaine,  tirer  Tune  contre  Tautre, 
et  recevoir  le  choc  d»  la  cavalerie  ,  qui  porta  k 
desordre  dans  leurs  rangs.  Toutefois  la  victoirç 
restait  indécise ,  cpiand  le  son  du  cor  répété»  an* 
nonça  l'arrivée  d'une  aulre  Uoupe  rujalisle.  Elle 
parut  à  l'autre  extrémité  de  la  lande  :  c'était  la  ca-- 
valtrie  de  âapifi£^ud ,  qui ,  se  dirigeant  sur  la  Bé« 
liUère ,  accourut  au  bruil  de  la  fusillade  »  et  prit 
les  républicains  à  dus.  Ceux-ci  lâchent  brusque* 
ment  le  pied^  et  sont  poursuivis  jusqu'à  Montaigu 
avec  un  grand  carnage*  La  défaite  fui  entière  : 
vin^-qoalre  chariots  attelés  tombèrent  au  pou* 
voir  des  royalistes* 

Une  amaxone  vendéenne  »  madame  Du6ef , 
née  à  la  Barossière^  prit  part  à  l'action  et  à  la 
victoire.  Sa  taille  élégante  et  sa  figure  gracieuse 
faisaient  briller  encore  plus  son  courage.  Mar- 
chant au  feu,  armée  d'un  fusil ,  elle  lirait  sur  les 
républicains ,  et  excitait  les  royalistes  autant,  par 
.  SCS  exhortations  que  par  son  exemple. Cette  femme 
guerrière^  qui  habitait  Saint -Colombin»  avait 
pris  les  armes  lors  de  1  invasiou  de  l'anncc  mayen- 
çaise  dans  le  Bas-Poitou.  £lle  passa  la  Loire  avec 


Digitized  by  Google 


58  CUÈKItC  DS. LA  TENDES.  («TO^) 

l'armée  d'Anjou ,  suivit  La  Rochejâqueiein  ;  et 
partageant  tous  les  malheurs  de  l'incursion,  re- 
parut dans  la  Vendée  ,  pour  y  combattre  de 
nouveau  les  ennemis  de  son  roi.  Emmenée  de- 
puis en  Angleterre  par  son  mari  »  elle  y  reçut,  des 
mains  du  comte  d'Artois,  une  décoration  d^autant 
plus  flatteuse  pour  une  femme  »  qu'elle  n'était 
destinée  qu'aux  Français  fidèles  à  llnonDéur  y  au 
courage  et  à  la  monarchie  de  Saint-Louis. 

Charetle  venait  de  rentrer  à  la  Béziliére  »  oà 
Sioftlet.  était  attendu;  car  l'un  et  l'autre  persis- 
taient dans  le  projet  de  s'unir  pour  chasser  succès^ 
sivement  les  postes  républicains  répartis  encore 
autour  de  la  Vendée.  Pendant  que  StofBet  faisait 
à  Izernai  ses  préparaiiii»,  le  chevalier  de  Tinié- 
niac  arriva  d'Angleterre,  avec  des  dépêches  du 
comte  d'Artois  et  du  gouvernement  britannique. 
Ce.  courageux  émissaire,  c{ue  je  ferai  connatlre 
plus  parliculièrcmeiU  quand  je  traiterai  des  éve- 
nemens  de  la  Bretagne,  suivait,  dans  ses  voyages 
périlleux >  la  ligne  de  Saint -Malo  à  Nantes,  le 
long  de  la  rivière  d'Srdre ,  jusqu'au  port  de  Bar- 
bin^  el  traversait  la  Loire  à  la  nage,  ses  dé- 
pêches sur  le  cou  ,  pour  aborder  sur  la  rive 
gauche  ,  au  moulin  de  Saint-Jean.  S'étant  mis 
en  marche  avecStoftlet  et  les  Angevins,  il  arriva 
au  quailier-gc'aeial  Je  Cliarette^  OÙ  se  réunirent 
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les  conseils  des  irois  armées,  Tinieniâû  leur  re-» 
mil  aes  dépêches  s  elles  émanaient  do  comte 
d'Artois  et  du  ministre  Henri  Dundas  ;  une  dé- 
claralion  du  roi  d'Angleterre  y  était  jointe,  en  fa^ 
veur  des  royalistes  qui  s*armeraient  pour  relever 
le  trône.  Le  prince  annonçait  aux  Vendéens  qu'il 
avait  agréé  leurs  vœux  ,  leurs  hommages»  et 
qu'étant  parvena  enfin  à  surmonter  tons  les  obs- 
tacles f  il  allait  se  faire  précéder  par  le  duc  de. 
Laval  et  par  le  comte  d*Hervîlly,  qui  leur  fe- 
raient connaître ,  avec  plus  de  détail  »  ses  inten- 
tions et  celles  de  son  auguste  frère  le  régent  du 
royaume.  La  lettre  de  &  A.  £•  contenait  aussi 
des  expressions  et  des  assurances  flatteuses  pour 
tous  les  généraux  royalistes. 

Le  miuiiîUe  Duadas  leur  demandail,  d'après  la 
déclaration  du  roi  son  maître ,  des  édaircisse^ 
mens  sur  leurs  forces  actuelles  et  sur  la  nature 
des  secours  dont  ils  pourraient  avoir  besoin  ;  il 
ajoutait  que  l'expédition  qu'on  leur  avait  destinée , 
lors  de  Taltaque  de  Granville,  mouillait  encore  à 
Jersey,  prête  à  mettre  à  la  voile,  sous  les  ordres  de 
lord  Moira  %  et  que  son  gouvernement  se  flattait 
que  les  royalistes  pourraient  eniin  s'emparer  d'un 
port  de  mer,  et  y  effectuer  le  débarquement 
Iprojeté.  Quoique  Cbaretle  et  StotUet  ne  se 
fissent  point  illusion  sur  ces  promesses,  deux 
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foi»  reproduites,  ils  donnéreni  à  Tinl^niac  des 
répooses  sali^faisantes.  Elles  expcimaient ,  au 
nom  de  tous  les  officiers  royalistes ,  la  joie  que 
leur  iiàiààxi  éprouver  Tespérance  d'avoir  bieolôt  à 
leur  téie  un  prince  français  ;  ils  prolestaienl  en 
outre  de  leur  dévouement  au  service  du  roi^ 
et  de  leur  obéissance  à  tous  les  ordres  éma« 
oési  soit  du  comte  d'Artois ,  soit  du  régeot  du 
royaume.  Ils  faisaient  au  gouvernement  britan- 
nique la  demande  formelle  d'un  secours  de  dix 
mille  hommes  (dont  deux  régimens  de  troupes  de 
ligne),  de  trente  canons  de  tous  calibres,  bombes, 
morliers ,  artilleurs  et  munilions  de  toute  espèce  ; 
ils  déclaraient  ensuite  au  cabinet  de  Saint-James, 
qu'il  n'élail  point  en  leur  pouvoir  de  s'emparer 
d'ua  port  de  mer,  n'ayant  pas  d'artillerie  pour 
entreprendre  un  siège  ;  ib  désignaient  néan« 
moins  la  rade  d'Aiguillon ,  vers  la  pointe  mé« 
ridionale  de  la  Vendée ,  comme  favorable  à  un 
débarquement ,  et  promettaient  de  s'y  porter  avec 
des  forces  suffisantes  pour  le  protéger.  Tinténiac 
emporta  la  liste  des  signaux,  et  Charette  se  bâta  de 
faire  éuMi*  des  vigies  sur  la  coLe,  eiiUe  Aiguillon 
et  la  Tranche* 

Dan^  ce  luème  coaseil ,  ou  de'cida  que  les  trois 
armées  réunies  feraient  une  tentative  contre  Chai- 
laos  ,  iluul  on  espérait  surpreudi^e  la  garnison. 
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Mais  il  fallait  de  la  cëlérit^ ,  àu  secret  »  et  on  en 
xoanqua*  Le  général  Duiruy,  qui  j  comvoaodaiti 
eut  connaissance  que  Val  laque  commencerait 
contre  Challans  ;  il  .y  fit  entrer  des  renforta,  con» 
sidérables  ,  surlout  en  cavalerie.  N'ayant  pu 
s'opposer  à  b  jonclioo  des  trois  armëes  roya^ 
listes ,  il  réussil  à  enlever  les  convois  de  Slof- 
ûti,  dont  la  troupe  arriva  sans  pain  ii  la  Bé* 
âliçre.  Le  peu  de  vivres  qu'on  y  trouva  fut 
partagé  le  premier  jour  ^  et  conaominë  le  len-r 
demain.  Les  insurges,  réunis,  se  mirent  en 
marche ,  et  campèrent  le  5  juin  à  Skiint^Chris» 
lophe«du-Ligneron,  au  nombre  de  douze  mille 
fantassins  et  de  plus  de  mille  chevaux  ;  c'étail 
le  rassemblement  vendéen  le  plus  imposant 
qu'on  eût  encore  vu  depuis  le  renouvelleraent 
de  la  guerre.  :  les  soldats  paraissaient  pleins 
d^ardeur*  Le  chevalier  de  Tinléniao  ayant 
paru  dans  les  rangs  ,  le  bruit  se  répandit  bientôl 
que  cet  envoyé  des  princes  annonçait  un  pro^ 
cfaaia  débarquenvent  d'émigrés  ,  avec  deâ  ar- 
mes ,  des  munitions  et  de  Targent.  Cette  nouvelle 
porta  l'entbounasme  dans  toute  l'armée»  qui»  le 
lendemain  ,  attaqua  Challau^»  avec  lous  les  pré- 
sages de  la  victoire.  Stofïlet ,  qui  n'était  qu'auxi- 
liaire »  suivait  Charette  avec  les  Angevins,  Déjà 
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les  premiers  postes  venaient  d'être  culbutés  par 
Gucrin  ,  toujours  à  TavaDt-garde  ;  et  tandis  que 
StofHet  disposait  son  attaque  sur  la  gauche,  Cba- 
rette  s'avançait  sur  la  route  de  Machecoult  »  pour 
couper  la  retraite  à  la  garnison.  Cependant  Guërioi 
recevait  le  feu  irès-vif  d'un  de  lâchement  de  six 
cents  hommes,  embusqués  dans  les  fossés  duvil-» 
lage  de  Blouaire.  Sa  colonne  en  fut  ébranlée  ; 
*  mais,  par  un  mouvement  de  la  droite,  le«déta*< 
chôment  républicain,  pris  en  flanc  ,  se  replia. 
Trois  fois  on  le  vit  se  remettre  en  bataille, 
et  trois  fois  il  fut  repoussé.  Le  général  Du-* 
Iruy  fit  marcher  à  son'  secours  quatre  cents 
hommes;  mais,  sur  Tavis  que  Charelle  s'avan- 
çait par  la  route  de  MachecouU,  il  les  fit  rentrer 
èt  renforça  la  colonne  qu'il  allait  opposer  à  ce  chef, 
ordonnant  à  sa  cavalerie  de  charger  la  troupe  de 
Guérin.  A  l'instant  même  plusieurs  escadrons , 
rangés  en  bataille  au  Calvaire ,  viennent  fondre 
sur  l'avanl-garde,  qui  s'était  trop  engagée,  Guérin 
les  repousse  d'abord  par  une  vive  fusillade^  et  les 
force  i  faire  un  circuit  pour  éviter  son  feu  ;  mais 
une  vingtaine  de  dragons,  sortis  des  rangs  »  conti- 
nuent de  charger  avec  furie  les  royalistes ,  et  se 
dévouant  à  une  mort  presque  certaine  ,  leur  ar-. 
rachent  deux  drapeaux  blancs  qui  flottaient  en 
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première  ligne.  Celle  aclion  d'iulrepidile  t'ioiuia 
tellemeni  les  Veodëens,  qu'après  une  nouvelle  dë«- 
charge  mal  dirigée ,  lous  prire n  t  la  f  u  i  t  e  e  n  désordre . 

Cependant  les  ^^hasseurs  de  Stofflet  venaient 
aussi  d'attaquer  les  lignes  de  gauche  ;  et  malgré  • 
une  grêle  de  balles»  le  nommë  Biohardîn  ,  bate- 
lier d'Angers,  avait  planté  le  drapeau  royaliste  sur 
les  retranchemens.  Toutefois  Finfanterie  r^pu« 
blicaine  tint  ferme»  et  la  cavalerie,  sortant  des 
lignes,  chargea  les  Angev'  s.  On  vît  alors  des  dra- 
gons de  fancien  régiment  d*Orléans  enfoncer,  avec 
une  témérité  inouïe,  la  cavalerie  Je  Slofflel,  com- 
mandée par  le  chevalier  de  Rostaing,  et  qui  cou-* 
irait  la  colonne  du  centre.  QuaUe  d'enlr'eux 
s'attacheq^  àRostaing»  qui  se  défend  avec  autant 
de  vigueur  que  de  bravoure.  Il  blesse  grièvement 
le  premier^  qui  lui  portait  un  coup  de  sabre*  Ren- 
versé de  son  cheval  par  le  second,  qui  vient 
l'assaillir  à  son  tour,  il  Tenlraine  dans  sa  chute, 
le  tue,  et  coupe  ensuite  les  jarrets  du  cheval  du 
troisième  dragon ,  tandis  que  le  quatrième  était 
atteint  et  renversé  par  un  cavalier  vendéen,  ac- 
couru à  son  secours  ;  il  sortit  de  ce  glorieux 
combat  avec  une  légère  blessure. 

Tout  le  centre  des  rojalîsles,  ébraiile  par  les 
charges  impétueuses  de  la  cavalerie  républicaine, 
avait  pris  la  fuite  eu  désordre.  Charette ,  qui 
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attaquait  de  son  côté ,  eut  soutenir  les  efforts 
que  les  républicains  dirigèrent  bientôt  contre 
lui  seul.  Leur  cavalerie  ,  tournant  sa  colonne 
d'attaque,  s  empara  d'un  de  ses  convois  et  porta 
le  désordre  dans  l'arrière garde.  Chareltc  ne 
put  tenir  long  -  temps  contre  un  choc  aussi 
rude  ;  il  eut  la  douleur  de  voir  plusieurs  de 
ses  officiers  dQnner  Texemple  de  la  fuite  >  au 
lieu  de  rallier  ses  soldats.  Après  avoir  com- 
battu à  pied ,  selon  son  usage ,  il  n'avait  eu 
que  le  temps  de  remonter  a  cheval  pour  ne  pas 
tomber  au  pouvoir  de  Vennemi,  Alors  la  déroute 
devînt  générale ,  et  la  cavalerie  républicaine, 
s^thrant  les  fuyards,  les  poursuivit  l'espace  de 
deux  lieues«  Le  gros  de  Tarmée  angevine,  qui 
n'avait  pris  aucune  part  à  laction,  fut  aussi  en- 
traîné dans  la  déroute;  mais  StofQet  montra  du 
sang  -  froid  dans  la  retraite.  Secondé  par  une 
centaine  de  chasseurs,  il  rallia  les  fuyards ,  et 
en  les  forçant  de  feire  face  à  propos  ^  les  pré- 
serva du  carnage.  Cette  froide  prévoyance,  ces 
retraites  régulières^  restes  de  la  tactique  de  Bon- 
champs,  étaient  inconnues  dans  le  Bab-Poi- 
tou.  < 

Guérin,  après  avoir  eu  son  çheval  blesse  et 
sa  ceinture  percée  de  trois  balles,  reparut  parmi 
les,  siens  au  moment  ou  chacun  déplorait  sa 
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perte.  On  lui  reprocha  d'avoir  attaqué  trop  pré^ 
cipilamment.  £q  efifel  plps  d'accord  el  de  preci- 
.  aioo  dans  les  mouvemens  eussent  pa  déterminer 
un  succès  décisif.  Maîtresse  de  Cballans,  l'ar^ 
mée  de  Charelte ,  grossie  de  tous  les  Vendéens 
du  Maraiâ  »  eût  menacé  sérieusement  le^  Salile»* 
d'OIonne ,  et  eAt  trouvé  dans  an  pays  fertile  des 
vivres  en  abondance.  La  division  de  Pajoi  n'étant 
plus  soutenue ,  fut  forcée  y  malgré  ses  efibrls  ,  de 
céder  le  Marais  à  l'ennemi. 

Cfaarette  et  Stofflet  se  séparèrent  mécontcns. 
Le  premier  imputait  au  chef  angevin  sa  défaite ^ 
poui  oe  l'avoir  pU6  secondé  franchement  clans  ses 
attaques*  Stofilet  reprochait  a  Charette  et  à  Guérin 
les  fautes  c^ui  venaient  de  oomproaiellrc  la  répu- 
tation de  ses  armes.  Kanimoaité  de  Charette  et 
de  ses  soldats  cuatre  StofHet ,  fut  plus  vive,  et 
s'exhala  en  propos  amers,  m  Qu'est  venu  faire 
^  à  Cl)allaas  l'armée  d'Anjou,  disaient-ils?  que 
a  faisait  ^elte,  où  était  -  elle  -  peàdant  «qu'on  so 
I»  battait  ?  Si  Siofïlet  a  pu  protéger  et  rallier  les 
^  fujrardsy  pourquoi  ne  les  a^^-t^iLpas  ramenés 
À  au  combat»  à  la  téte  de  m  Lfoupe^  qui  n'avait 
a'  pas  eactsre  donné?  Plus  nombreuse  que  Ten^r 
¥  neffii  qui  nous  poursuivait ,  eiie  i'aurait  hiea^ 
«  tôt  repoussé  jusque  dans  la  ville  ,  dont  elle 
Ji  aurait   pu  ;  s'emparer»  Alors  9  n  ayant  plus 


Digitized  by  Google 


46  GUCRRS        LA  VeND^E.  (1794) 

)>  sur  les  bras  toutes  les  forces  des  républicains^ 
»  nous  aerioas  revenus  nous-mêmes  à  la  charge» 
»  et  la  victoire  se  serait  décidée  pour  les  roya** 
»  listes  Ces  plaintes  pouvaient  être  fondées  en 
partie;  mais  en  les  poussant  jusqu'au  sanglant  re- 
proche de  ddfectîon>  elles  décelaient  une  anime» 
.site  aveugle.  Cest  ainsi  que  la  jalousie^  Taigreur  • 
et  le  ressentiment  rompirent  presque  toujours 
le  faisceau  de  la  confédération  royaliste.  Cha- 
rette  ne  rallia  ses  soldats  qu'à  la  Bëzilière ,  et 
abandonna  presqu'aussilul  cette  posilion,  pour 
éviter  l'ennemi  qui  le  suivait.  SloiHet  ne  fut 
point  inquiété  dans  sa  marcbe^  et  regagna  le  haut 
pays. 

La  iiialbeureuse  expédition  de  Challansfut  mar- 
quée aussi  par  la  destitution  du  fameux  Joljr,  suivie 
de  sa  mort  Ira^îque,  ce  qui  a  donné  lieu  à  des  ré- 
cits peu  d'accord  entr'eux ,  parce  qu'ils  tendent 
à  inculper  ou  à  disculper  Gharette.  Selon  les  uns, 
.  on  était  campé  à  Saint-Cbristophe-du*Ligneront 
et  les  campagnes  y  étaient  tellement  épuisées  ^ 
qu'à  peine  y  avait-il  des  vivres  pour  un  jour;  It 
soldat,  afifamé,  murmura,  et  la  fermentation  lit 
oraindre  une  sédition  dans  le  campt  Soit  que  kt 
conduite  de  Joly  ne  fut  pas  sans  reproches ,  soit  . 
qu'on  voulût  appeler'  sur  lui  le  courroux  du  sol* 
dat  ,  le  bruit  se  répandit  qu'il  avait  détourné  les 
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appiovislonnemens  ;  et  son  liom,  clicii  long- 
temps des  Vendéens  «  devint  en  exécration  dans 
rarmée,  au  point  que  les  chasseurs  de  Charelle 
demandèrent  sa  mon.  Joly /abandonné  des  siens» 
«prit  la  fuile  :  on  dépécha  des  cavaliers  pour  le 
saisir;  et  Delaunaji  nommé  divisionnaire  à  sa 
place ^  le  fit  proscrire >  afin  de  jouir  de  ses  dé- 
pouilles avec  plus  de  sécurité.  Selon  l'autre  ver- 
siouy  dont  le  résultat  est  à  peu  près  le  même, 
Joly>  ambitieux  et  violent»  mais  incapable  de 
nuire  à  la  cause  qu*il  défendait ,  campait  à  un 
quart  de  lieue  de  l'armée.  lÀ ,  toujours  guidé 
par  la  manie  d'agir  de  son  chef,  il  envoie  eo 
reconnaissance  un  détachement  de  cavalerie,  qui 
est  rencontâé  et  repoussé  par  les  républicains. 
Ce  mouvement^  mal  calculé,  ayant  donne'  Teveil 
à  la  garnison  de  Challaps»  Charette  et  Stofflet» 
irrités,  mandent  Joly  pour  qu'il  vienne  rendre 
compte  dé  sa  conduite.  La  condamnation  ré-« 
cente  de  Marigny  était  peu  propre  à  )e  rassurer 
sur  les  suites  d'une  telle  sommation  ;  plein 
d'ailleurs  de  ressentiment  contre  Charette,  dont 
il  redoutait  Tanimosité  ,  il  pHt  la .  résolution 
de  s'éloigner  pour  toujours.  L'ordre  de  l'arrêter 
étant  donné,  des  cavaliers  étaient  déjà  à  sa  pour- 
suite, lise  retira  d'abord ,  avec  quelques  aiMés, 
dans  la  forêt  d'Aizenay  ;  mais  craignant  d'être 
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trahi  »  il  en  sortit  seul ,  et  se  dirigea  vers  l'Anjou, 
où  il  n'était  point  connu.  Arrivé  au  bourg  dté 
Epaisses,  les  armes  doot  il  ëlait  courert  et  sa 
cuntenance  embarrassée  le  rendent  suspect  ;  trois 
soldats  angevins  se  détachent  pour  l*arréter.  Dans 
son  désespoir  ,  Joly  brùie  la  cervelle  de  Tun 
d'eux  «  et  est  tuë  sur-le-champ  par  les  deux  autres. 
Sa  mort  n'eut  lieu  que  six  mois  après  sa  fuite,  et 
k  vingt  lieues  do  quarlier-geDéral  de  Gbarette. 
Tous  les  paysans  du  Bas-Poilou  le  regrettèrent,  et 
ses  exploits  devinrent  le  sujet  de  leurs  récits 
merveilleux.  Cet  liomme  ,  né  Bordelais,  avait 
été  soldat  avant  la  révolution,  et  maniait  les  armes 
avec  une  grande  dextérité  :  jamais  ,  à  coups  de 
pistolet,  il  ne  manquait  le  but.  U  vint  jeune 
dans  la  Basse- Vendée ,  où  il  exerça  différentes 
professions.  A  la  fois  chirurgien  i  horloger,  tour- 
neur y  doreur  >  en  tout  il  montrait  une  aptitude 
singulière.  L'un  des  premiers  chefs  choisis  par  les 
Vendéens,  il  prit,  de  lui-même,  le  titre  de  gé- 
néral ,  dont  il  abusa  pour  donner  essor  à  son  ca«« 
raclère  naturellement  despotique.  Il  haïssait  la 
noblesse  «  et  ne  laissait  échapper  aucune  occasion 
de  s'exhaler  contre  les  chefs  qui  étaient  gentils» 
hommes.  Ce  fut  en  provoquant  Cbarette^  et  en 
loi  disputant  même  le  commandement  ,  qu'il 
parvint  à  Taigrir  par  des  personnalités  oilensanies. 
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Malgi'é  sa  dureté ,  les  soldais  raimaleot  à  cause 
de  sa  bravoure  sauvage.  Accoutumé  à  sa  voix , 
ils  cessèrent  de  se  si<;Daler  sous  d'autres  chefs* 
Joljr  mourut  sexag^oair^l^^M'  a  vu  que  ses  trois 
fils  avaient  péri  le  ^xçme  jour,  presque  sous  ses 
y^x  ;  sa  femme  partageât  sa  dèstinée.  L'ambitieux 
Delaunay  la  fit  massacrer,  pour.se  venger  de  ce 
qu'elle  lui  reprochait  publiquement  la  perte  de 
son  mari ,  et  de  n'être  qu'un  lâche  transfuge. 
L'origine  et  les  principes  équivoques  de  De« 
launay  le  faisaient  soupçonner  4'Avoir  figuré  dans 
le  parli  contraire.  La  catastrophe  de  Joly  sema 
de  nouveaux  germes  de  désunion  et  de  baina* 
dans  la  Basse-Vendce.  Le  quartier -général  de 
StoiQet  n'en  parut  alors  que  plus  paisible.  La 
possession  tranquille  de  TAnjou  lui  permit  de 
s  occuper  de  son  administration  intérieure,  et  . 
de  donner ,  à  Vexemple  de  Charette  ^  une  orga- 
msatioD  plus  régulière  à  son  armée. 

Dès  le  11  mars  il  avait  pris,  à  Saint-Aubin-de- 
Baubigné,  un  arrêté  qui  déclarait  soldats  du  Boi 
les  babitans  de  l'Anjou  et  du  Haut-Poitou ,  depuis 
quinze  ans  jusqu'à  cinquante.  Tous  étaient  obli<» 
gés  de  suivre  l'armée ,  sous  peine  de  mort.  Des 
commissaires  étaient  chargés  du  recensement  et 
des  levées  d'bonuues;  de  la  formation  des  comp^ 
Tome  UT.  4 
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gaies ,  dont  la  moitié  devait  toujours  êlre  en  ac- 
vité  de  service.  Des  courriers ,  affectés  à  chaque 
^caatoa  ,  portaient  les  avis  et  les  ordres  des  offi- 
ciers et  des  géaéraujL 

Le  premier  acte  de  Stofflet ,  en  qualité  de* 
général  en  chef,  fut  souscrit  par  Bérard,  La 
Bouère,  Julien  Prodhomme  et  le  comte  de  Bruc, 
qui  l'avaient  reconnu  les  premiers  pour  général. 
D'autres  odGciers  ne  tardèrent  pas  à  grossir  son 
état -major.  .11  voulut  d'abord  se  donner  un 
lieutenant  dont  il  n*eAt  à  redouter  ni  Tin*- 
fluence»  ni  Tambilion;  et  il  choisit  M.  de  la 
Bouère ,  gentilhomme  de  Tallais  :  il  s'attacha 
ensuite  4  en  qualité  d'aides  -  de  -  camp  les  deux 
Soyer  ;  Robert ,  dit  Garaba  ^  ancien  tisserand  ,  et 
Martin  le  jeune*  Après  avoir  divisé  son  terri- 
toire en  huit  arrondissemens^  il  nomma  autant 
de  commandans  divisionnaires;  et  pour  ne  pas 
s*exposer  aux  rivalités  et  à  la  concurrence  des 
tinciens  nobles  ,  il  les  choisit  presque  tous  dans 
la  classe  des  paysans.  Le  seul  mérite  dé  la  plu^ 
part  de  ces  chefs  secondaires ,  consistait  à  s'ctre 
jetés  des  premiers  dans  la  guerre' civile ,  et  à 
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persévérer  avec  courage  dans  leur  parti.  Lhuil- 
lier  eut  le  commandement  de  la  division  de 

* 

Beaupreau  ;  Nicolas ,  fermier  de  Nouaille ,  oLh 
tint  celte  de  ChoUet;  Prodhomme  conserva  le 
Loroux  ;  Ghaslon  ,  sacrlslain  de  Ctiemillc  ,  qui^ 
s'était  distingué  dans  l'incursion  d'OuIre- Loire, 
eut  la  division  dont  Cbemillé  faisait  par  du  ;  Mus- 
nier  eut  le  commandement  de  celle  de  Saint- 
Macaire  ,  ou  de  Monlfaucon  ;  la  divi.siou  d'Ar- 
genlon  -  le  -  Château  fut  confiée  à  Guicbard  , 
ancien  huissieri  peu  propre  au  métier  des  armes; 
il  passa  ensuite  au  commandement  de  Som«* 
loire^  près  Yiliiers.  J&icbard,  envoyé  pour  rem-* 
placer  Marigny,  ne  put  jamais  y  saisir  le  pou- 
voir ni  obtenir  la  confiance  dont  avait  joui  ce 
chef  distingué.  La  division  des  Aubiers  ccliuL  à 
Renou»  qui  avait  fait  la  première  guerre  sous 
Lescure.  Celle  division  ,  la  plus  ira  portante  et 
la  plus  enviée ,  s'étendait  depuis  Châtillon  jus» 
qu'à  Tbouars;  elle  fournissait  d'immenses  res- 
sources en  vivres  et  en  fourrages  ,  et  donnait  les 
braves  dont  on  formait  les  avaiit-gardes.  Elle  de- 
vint par  la  suite  un  des  principaux  sujets  de  dis-< 
corde  entre  Stofïlet  et  Charette.  Quant  à  fienou, 
il  captiva  la  confiance  de  Stofflet,  qui  le  laissa 
maître  absolu  de  son  arrondissement»  Les  princi- 
pales attributions  des  huit  divisionnaires  coosis- 

■ 

t 


Digitized  by  Google 


52  G17£R,RE  DE  I-A  RENDES.  («7d4) 

taient  &  organiser  et  à  conduire  les  rassemblemens 
parlielâ,  qui,  réunis  ensemble ,  formaient  alors 
Tannée  angevine. 'Â  chaque  division  devait  être 
«  allachëe  une  compagnie  de  chasseurs  ,  toujours 
en  permanence  et  en  activité  de  service* 

Du  reste  >  cette  distribution  du  pouvoir  miU« 
taire  varia  par  la  suite  ;  de  nouveaux  officiers  se 
présentèrent  à  StoilQet^  et  il  crut  se  les  attacher 
en  leur  conférant  des  grades,  Uambition  de  quel- 
'  que^uns  ne  put  s'en  contenter.  La  plupart ,  tels 
que  Laville-de-Beaugé,  Bostaing  et  Fleuriot , 
nés  gentilshoauaes  ,  avaient  fait  la  première 
campagne  et  celle  d'Oulre-Loîre  ;  ils  ne  virent 
pas  sans  dépit  le  commandement  dans  les  mains 
de  Slofflel,  qui  ne  devait  rien  i  la  naissance.  Fleu- 
riot ,  ancien  lieutenant  de  Bonchamps,  ne  put 
supporter  son  arrogance ,  et  il  rabandonuà  pour 
se  retirer  chez  Sapinaud,  à  l'armée  du  centre  ; 
il  y  entraîna  le  comte  de  Bruc ,  qui  s'attacha 
par  la  suite  à  Charette.  Dès  ce  moment  »  Fleuriot 
ne  joua  plus  qu'un  rôle  secondaire.  Laville-de- 
Beaugé»  en  butte  à  une  persécution  directe^  que 
lui  avaient  suscitée  ses  regrets  de  la  mort  de  Mari- 
gny,  et  accusé  d'avoir  tenu  des  propos  impru- 
densyfutmis  en  prison  par  ordre  de  Slofilet.  La 
démarche  pleine  de  loyauté  du  chevalier  Piet  de 
Beaurepaire ,  qui  vint  se  dénoncer  comme  étant 
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lui«»inéme  Paoleurdes  propos  qu'on  lui  imputait, 
ne  put  le  faire  rentrer  en  grâce.  Les  soldats  ne  vou- 
lant  plus  le  garder,  Laville-de-Beauge  prit  un  fusil 
a  la  première  occasion^  et  a^la  se  battre  comme 
simple  Yoloiilaire,  sans  que  sa  bravoure  ait  pu 
désarmer  son  gënëral:  il  ne  lui  conféra  plus  aucun 
grade.  Le  commandement  de  la  cavalerie  re^ia 
au  chevalier  de  Rostaing ,  qui  s'ëtait  ménagé  la 
confiance  de  Stofilet;  et  la  direction  de  Tétat-ma- 
jor  tomba  dans  les  mains  du  nonomë  Trottouin  « 
peu  connu  alors  j  n  ajrant  jamais  figuré  que 
dans  d'obscures  intrigues.  Fils  'd'un  potier  de 
terre  de  Saumur ,  Trottouin ,  destiné  au  bar- 
reau par  son  éducation  ,  devint  procureur-syn- 
dic du  disttict  de  Thouars,  et  pa$s|»  par  incons» 
tance,  parmi  les  Yendëens,  qui  ne  lui  accordèrent 
d'abord  que  des  commissions  subalternes  dans 
leur  adminislration  civile.  Après  la  destruction  de 
la  grande  armée  catholique  #  il  s'insinua  auprès  de 
Stofflet»  qui  le  fit  son  major-général.  Il  l'éblouit 
par  une  certaine  facilité  de  parler  et  d'écrire  »  que 
lui  avait  donnée  Thabitude  du  barreau  et  des  ad- 
ministrations :  il  n'était  pas  noble  d'ailleurs,  el 
c'était  un  titre  à  la  faveur,  de  iStofdet.  Trot- 
touia  «^ingéra  de  réorganiser  Tarmée  d'Anjou,  en 
faisant  de  nouveaux  réglemens;  mais  il  abusa  (elle 
ment  de  sou  influence ,  qu'il  irrita  contre  lui 
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les  autres  chefs.  On  se  plaignit  hautement  qu'on 

homme  ëuanger  à  la  guerre  ,  et  dont  le  cou-» 
rage  n'avait  jamais  é\é  éprouvé  ,  ne  dût  qu'à 
l'intrigue  un  des  |>jiemiers  emplois  militaires» 
Mais  Trottouin  bravait  toutes  ces  clameurs ,  sûr 
de  Tappui  de  Sloiiiet ,  auquel  il  devait  tout  ;  c'est 
ce  qui  rendit  depuis  plus  odieuse  son  ingratitude 
eovers  ce  chei.  Outre  les  divisionnaires  et  les 
officiers  supérieurs,  il  y  eut  aussi  un  secrétaire* 
général  du  conseil  et  un  Irésorier  -  général*  Le 
secrétariat  fui  confié  à  Gibert  de  Saumur^  et  la 
place  de  trésorier  à  Meleux  de  Jallais. 

Arbîli  c  dit  celle  partie  de  l'Anjou,  Slofflel  avait 
porté  son  quartier-général  à  la  Marozière,  où  Ber- 
nier  i>e  rcndail  fréquemment  :  toutes  les  aCfaircs 
étaient  de  son  ressort  ;  bientôt  même  rien  ne  se 
fit  tjue  par  son  ordre.  Il  avait  sous  lui  des  ins- 
pecteurs et  des  agens  qui  agissaient  à  son  gré. 
Tel  était  sou  asceudant,  que  même  dans  le  con-» 
seil  militaire^  on  ne  déférait  qu'à  son  avis»  Aussi 
est  7  il  responsable,  devant  le  tribunal  de  This^ 
toire^  des  fautes  et  même  des  crimes  qu'on  im- 
pute à  Sloiiiet,  Deux  époques  ditTérenles  mar- 
quent la  carrière  politique  de  Bernier.  Dians  Tune 
il  montra  au  conseil  supérieur  et  à  la  grande  ar- 
mée vendéenne  beaucoup  d'ainhition,  un  zèle 
persécuteur,  mais  des  talensj  une  sorte  de  dé* 
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ceiice  et  de  retenue.  Dans  Vautre  (celle  où  j'ar^» 
rive,  et  qui  Ta  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre)  y  Ber^ 
nier,  livré  à  lui-même ,  et  n'ayant  plus  aucun  ; 
frein  ,  n*est  qu'un  prêtre  ambitieux ,  jalooE ,  san«» 
guinaire,  qui  sacriiie  tout  aux  calculs  d'unjs  fausse 
et  odieuse  politique.  Sa  froide  participation  à  la 
mort  déplorable  de  Marignyj  avait  décelé  son  ca^  ^ 
raclère  Ijrannique. Voulant  tout  conduire  et  tout 
gouverner,  il  convoitait  en  secret  le  titre  decom^- 
missaire  général  de  l'armée  calholique  et  royale; 
et  il  va  se  le  faire  conférer  par  une  sorte  d'acda* 
malien  populaire.  Suivons -le  dans  la  marche 
tortueiise  qile  lui  traça  son  ambition. 

Berûier,  établi  chez  madame  de  la  Pome-« 
lière,  au  château  du  Lavoir  ^  y  était  comblé  de 
prévenances  ,  de  soins  »  et  y  commandait  en 
mattre.  Défiant  et  soupçonneux  y  il  n'avait  auprès 
de  lui  qu'un  secrétaire  et  quelques  afûdés  dont  il 

# 

était  sâr  :  personne  ne  pouvait  l'approcher  sans 
passer  par  les  épreuves  d'une  ombrageuse  précau- 
tion. Jamais  il  ne  dînait  au  quar lier-général ,  et 
jamais  il  ne  voulut  y  passer  la  nuit,  n'allant  en 
lou race  que  précédé  et  sui\i  par  des  chasseurs  de 
Stofïlet ,  qui  lui  servaient  de  gardes.  Pour  £lre 
mieux  prémuni  coolre  loul  danger,  louie  sur- 
prise, des  réduits  souterrains  lui  étaient  ménagés  . 
au  liavoir. 
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Quand  il  aspira  ouvertement  au  commissariat 
général  de  toute  la  Yendee»  il  fit  convoquer  vers 
le  mois  de  juin  ,  au  châleau  de  Mazière  ,  uoe  as- 
semblée géoerals  des  commissaires  particuliers 
de  chacjue  paroisse.  Tous  s'y  rendirent ,  à  Tex- 
ceptioa  des  députés  de  la  Basse-Vendée  et  du 
centre.  Ils  avaient  éié  compris  dans  la  convoca- 
tion ;  mais  Charette  et  Sapinaud  leur  donnèrent 
contre-ordre  ,  ne  voulant  poini  paniciper  à  rëlc- 
vation  de  Bernier  :  ce  qui  paraît  avoir  été  la  vraie  . 
cause  de  la  haine  implacable  qu'il  voua  à  Charelle. 

Cependant  l'assemblée  de  JMaxière  fut  nom« 
br  euse.  On  j  vil  arriver  huit  cents  Vendéens^ 
la  plupart  députés  par  les  paroisses  angevines* 
SlofHel  et  Beroier  doutèrent  à  cette  réunion  au- 
tant d'éclat  que  le  permettaient  les  circons- 
tances. Une  vaste  grange  fut  transformée  en 
salle  publique,  où  Ton  éleva  une  aorte  de  théâtre. 
Siofllei  y  parut  avec  son  costume  de  général  ven*- 
déen  ;  et  faisant  Touverture  de  l'assemblée^  il 
annonça  un  nouveau  règlement,  qui  établissait 
un  commissaire-général ,  dont  l'autorité  devait 
s'étendre  dans  tout  le  pays  soumis  à  son  pouvoir  : 
Bernic'r  en  fit  lui-même  la  lecture*  Âpres  avoir 
exposé  la  nécessité  de  prévenir  les  désordres  et  la 
confusion  •  il  fit  sentir  le  besoin  d'asseoir  les 
bases  d'un  gouvernement  provisoire  sur  les  prin--  . 
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cipes  de  la  monarchie  elde  l'ordre  public.  Ce  code 
portail  l'empreinte  éà  aon  gënie  artificiem  el  de»» 
potique  :  il  suiiirâ  d'ea  iodit^uer  le  but  et  l'es- 
prit. Tout  acte  d'autorité  ,  tout  exercice  du 
pouvoir  ,  émaaaieut  directemeat  d'ua  conseil 
Biilitaife  gëoéral  i  qui  entretenait  au -dedans 
comme  au^ehors  toutes  les  relations  quil  ju- 
geait nécessaires.  Le  conseil  n'était  responsable 
de  ses  opérations  qu'envers  le  Aoi  et  le  &égent  du 
royaume  ;  il  rendait  les  arrêts ,  les  réglemens,  les 
ordonnances  qu'il  croyait  convenables  ;  il  établis- 
sait dans  l'arrondissement  de  chaque  armée  >  un 
eômmissaire-f  énéral  et .  un  inspecteur  par  divi- 
sion. J\ou-seulement  il  s'était  arrogé  le  droit  de 
prononcer  des  peines  aflQictives  9  mais  encore 
celui  de  vie  et  de  mort  (^).  Ainsi  l'oppression 
exercée  par  Bernier^  se  cachait  sous  le  nom  de 
âioiilet  et  de  la.monarchie« 

Après  la  lecture  du  règlement ,  Bemier  iFcat  » 
pour  la  forme,  le  faire  adopter  par  acclamations^  et 
enlever  ainsi  les  sufirages  pour  son  avènement  au 
commissariat-général.  Il  assure  que  chaque  dé« 
puté  présent  est  libre  de  faire,  sur  chaque  article, 
les  observations  quil  jugera  utiles*  Encouragé 


(*)  Voyes  »  à  la  fin  du  voluiBt^  W  Pièces  just^fictaifês^ 
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• 

par  celte  déclaration ,  un  député  angevin  , 
nommé  Dupuis^  se  lève,  et  discute,  selon  les 
formes  oratoires  du  temps ,  le  règlement  soumis 
i  l'assemblée  ;  il  en  combat  quelques  disposi-* 
lions>  de  manière  à  éveiller  Taltention  des  autres 
dépuli.<^*  Bernier ,  ne  pouvant  plus  contenir  son 
dépit ,  s'approche  de  Stofflet ,  lui  parle  à  voix 
basse  p  et  aussitôt'  le  général  congédie  l'assem- 
bl'ée ,  après  avoir  proclamé  toutefois  Vadop- 
lion  du  règlement ,  et  exigé  la  signature  de  tous 
les  députés.  Au  sortir  de  la  salle ,  Torateur  Du<- 
puis  est  arrêté  par  des  chasseurs ,  et  mis  aux 
fersT  Cet  acte  d'oppression  occasionne  une  sorte 
de  rumeur  qui  est  bientôt  étouûée  par  l'appareil 
militaire.  Bernier  a  demandé  la  mort  de  Dupuis  ; 
et  StotEet ,  partageant  la  colère  de  Bernier  ,  con-» 
voque  ua  conseil  de  guerre  pour  juger  ce  Ven- 
déen turbulent  et  dangereux  :  il  n*y  eut  pas  d'autre 
accusalioa  portée  conlic  cel  homme.  Sur  douze 
■voix,  cinq  le  condamnent  à  mort.  Quoiqu'absout  , 
par  la  majorité,  il  eût  élé  fusillé,  si  le  comlc  de 
la  Bouère  (d'autres  disent  Bérard)  n'eût  réclamé 
avec  force  les  droils  de  la  justice  et  de  Thuiiia-  ^ 
nité»  Bernier  voyànl  sa  yictime  lui  échapper» 
exigea  de  Stofïlet  que  Dupuis  resterait  dans  les 
fers*  Il  fut  transféré  à  Saint^Florent^.et  détenu 
pendant  plusieurs  mois» 
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Dès  -*  lors  la  terreur  rëgna  dans  l'Anjou ,  et 
Bernier  exerça,  au  nom  de  Stofflel ,  une  aulorilé 
sans  bornes.  Ik  réunit  les  pouvoirs  civils  et  reli- 
gieux ,  agissant  partout  coaime  grand  -  vicaire 
de  rëvéque ,  quoiqu'il  n*eût  aucune  aulorisation  à 
cet  égard.  Lorsqu'il  se  crul  atleraii  et  en  posses- 
sion d'un  tilre  auquel  il  avait  donné  l'apparence 
des  formes  légales,  il  appesantit  sur  les  Âiigevins 
son  adminblralion  oppressive.  Il  eut  bientôt 
contre  lui  tous  les  genlilshommes  qui  s'étaient 
éloignés  de  Stofilet  pour  se  réunira  l'armée  du 
ceuue  et  au  parti  de  Charetle.  Ils  lui  imputaient 
d'avoir  conseillé  à  StofiQet  de  ne  confier  le  com- 
mandemeni  de  ses  divisions  qu'à  des  plébéiens, 
i  l'exclusion  des  nobles.  £n  effet,  la  plupart  des 
div  isionnaiies  de  l'Anjou  n't  laieal  que  des  paysans, 
d'anciens  cavaliers  de  la  grande  armée  ,  dévoués 
et  braves,  il  #àt  vrai ,  mais  sans  propriclés  ,  sans 
éducation  et  sans  principes.  Telle  était  en  leur 
faveur  la  prédilection  de  Bcrnitr ,  que  sous  pré- 
texte de  leur  donner  l'administration  des  biens 
des  émigrés  et  des  absens ,  il  en  prononça  la 
confiscation  à  leur  profit.  Ce  conseiller,  ou  plutôt 
ce  premier  ministre  de  Stofflet ,  devint  en  peu 
de  temps  un  objet  d'borreur  pour  les  autres  ar- 
mées ^  et  surtout  pour  Charette.  Dès -lors  il 
n'j  eut  plus  d'union  à  espérer  entre  les  deux 
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chefs;  leur  rivalité  déplorable  fut  uae  des  prîi»* 

cipales  causes  de  leur  ruine.  On  verra  bientôt 
cette  animositë  réciproque  éclater  avec  violence. 

Cependant  le  curé  de  iSaiiit-Laud  signalait  son 
adminislrationpar  plusieurs  ordonnaDces  et  régie* 
mens  utiles  en^apparence.  Après  avoir  organisé  la 
d^ense  intérieure  et  extérieure  de  l'Anjou  »  or- 
donné le  recensement  des  hommes  et  des  armes^ 
il  assigna  des  secours  aux  veuves  et  aux  orphelins 
des  soldats  royalistes  morts  dans  les  combats 
Par  un  règlement  de  police  sur  les  réfugiés»  aucun 
habitant  de  la  Vendée  ne  put  passer  sur  le  terri* 
toire  de  rennemi,  sans  line  autorisation  spéciale, 
émanée  des  chefs  (**).  Un  autre  règlement  déter- 
tnina  le  mode  de  liquidation  des  bons  royaux ,  ou 
reconnaissances 9  donnés  par  les  chefs  royalistes» 
en  paiement  des  objets  fournis  par  les  habitans  de 
la  Vendée  ,  pour  la  subsistance  çt  l'entretien 
de  l'armée  d'Anjou  et  Haut -Poitou  Le 
commerce  et  la  police  des  grains  furei^  aussi 
robjet  de  plusieurs  réglemens  (**^*),  Il  y  eut 
en  outre  un  code  militaire  qui  régla  le  ma-^ 
tériel  et  le  personnel  de  l'armée  ,  çt  organisa  la 


(*)  Yoyex,  à  la  fin  du  volume j  Pièces  justificatives  9 
m.  «  (**)  Id.  n.«  IV.  —  (***)  Id.  — 
(****)  Id.  n.o  VI. 
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défense  des  bords  de  la  Loire  »  du  Layon  et  de 
loua  les  postes  in  ici  leurs  (^). 

Ceal  ainsi  que  ,  par  l'impulsion  d'un  seul 
homme  ,  riosurreclion  (lu  Haul-Anjou  prît  ua 
caractère  plus  régulier.  Mais  le  zèle  et  TenlhoU"* 
iiasme  s'éteignaient  insensiblement,  cl  des  moyens 
purement  a^dministralifs  étaient  loin  de  suffire 
pour  donner  l'impulsion  à  un  soulèvement  géné-> 
ral  du  pays  vendéen.  Ne  pouvant  plus  s'alimen* 
ter  de  ses  propres  forces ,  la  guerre  de  la  Vendée 
allait  dépendre  désormais  des  eilbrls  de  r£u-. 
rope  contre  la  révolution  française,  et  de  la 
situation  politique  du  reste  de  la  France.  Des 
milliers  de  braves  moissonnés  ,  laissaient  un  vide 
immense  dans  les  armées  royales  »  où  le  réfroi- 
dissement  et  la  lassitude  avaient  succédé  à  la 
pi^mière  ferveur*  Depuis  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne de  1794  9  tout  avait  changé  de  face.  Après 
les  hostilités  les  plus  destructives ,  on  se  bçr^ 
nait  de  part  et  d'autre  à  une  guerre  d'observa- 
tion »  dont  il  ne  pouvait  résulter  aucune  action 
d'éclat. 

Les  républicains  ^  par  des  proclamations  1  éiié- 
rées  f  annoncèrent  que  les  Vendéens  pourraient^ 


{*)  Voyei,  à  la  fin  du  volume.  Us  Pièces  justi/icativef, 
VU. 
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saos  inquiétude  9  procéder  à  leurs. moissons.  Ils 
tinrent  parole,  et  bientôt  l'abondance  succéda 
à  la  disette  qu'avaient  éprouvée»  pour  la  première 
fois,  les  habilaiis  J'uii  6o\  prodigue  de  bienfaits. 
Les  royalistes  attribuèrent  à  la  faiblesse  »  et 
même  à  la  perfidie,  ce  changement  de  sjsleme. 
Charelte  surtout  se  .mettait  en  garde  contre  les 
promesses  suspectes  des  révolutionnaires.  Plein  de 
'  baine  et  de  méfiance  «  il  ne  pouvait,  croire  qu'ik 
revinssent  sincèrement  à  des  principes  modérés; 
souvent  mâme  il  résistait  à  révidence.  Â  la  suite 
d'un  engagement  psès  d'Aizenay ,  un  meunier,  qui 
venait  d'être  surpris ,  courut  lui  rapporter  que, 
loin  de  le  maltraiter  »  Tennemi  l'avait  engagé  à 
rester  paisible  dans  so9  moulin.  Ce  nouveau  lan- 
gage étonna  singulièrement  Charette,  Une  autre 
circonstance  vint  fixer  ses  idées  sur  les  véritables 
desseins  de  l'ennemi.  Plusieurs  cavaliers  républi- 
caîns  s*étant  présentés  sur  les  bords  de  la  Bou- 
logne ,  en  face  Saint-Pbilibert ,  trouvent  le  pont 
rompu  ;  Tun  d'eux  s'avance ,  et  de  la  rive  opposée 
demande  à  parler  de  paix  au  chef  des  royalistes. 
M*  de  Couëtu  permet  à  un*  de  ses  officiers  de  . 
passer  la  rivière  à  la  nage  ;  le  cavalier  républicain 
en  fait  autant ,  et  remet  une  proclamation  im- 
primée y  qui  engageait  les  Vendéens  insurgés  à 
livrer  leurs  chefs,  leurs  armes,  et  à  se  confier  à 
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la  gëaérosilc  du  gouvreneinenl  de  la  république. 
Quand  Cbaretle  »  à  qui  M«  de  Couëtu  envoya  la 
proclamalion^  en  fit  part  à  ses  soldats  i  il  ny  eut 
dans  Tarmëe  qu'un  cri  :  a  Non ,  non  ;  nous  pë-« 
»  rirons  plutôt  que  de  rendre  les  armes  »!  Une 
réponse  énergique  avertit  les  républicains  que 
les  royalistes  étaient  décidés.à  défendre  jusqu'à 
la  mort  les  droits  de  Tautel  et  du  trône. 

Cbareite  venait  de  porter  son  quartier-général 
à  Belleville  ,  position  centrale  ,  qui  lui  facililait 
la  surveillance  et  la  direction  de  cbacune  des 
divisions  de  son  armée.  Elle  ne  s'était  mesurée 
que  deux  fois  avec  les  républicains  y  dans  deux 
engagement  |>arliels,  depuis  l'expédition  de  ChaW 
lanSy  sans  aucun  avantage  réel.  La  campagne  se 
serait  terminée  sans  gloire^  si  Cliarette  n'eût  or«- 
donné,  dans  les  premiers  jours  de  septembre, 
un  rassemblement  général  pour  l'attaque  du 
camp  retranché  de  la  Bouillère,  près  Nantes, 
d'où  la  garde  nationale  se  répandait  dans  les  cam- 
pagnes,  et  enlevait  non«^seulement  les  grains,  mais 
tous  les  produits  de  la  récolle.  destruction  de 
ce  camp  présentait  le  double  avantage  de  tenir  les 
Nantais  dans  la  disette  et  la  j^asse*** Vendée  dans 
Tabondance.  Charelte  s'était  porté,  avec  ses  chas-* 
seurs,  au  village  de  la  Sauvagère ,  près  la  lande  de 
Bouaine.  Ses  divisions  ue  le  joignant  ^as  assez  vite^ 
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il  décide  Taltaque»  dans  l'espoir  de  surprendre 
le  camp»  Il  rassemble  aussitôt  i'avant-garde ,  lui 
fait  distribuer  de  l'eau-de^-vie  ;  et  rappelant  aux 
Vendéens  leurs  anciens  exploits  :  «  Amis ,  leur 
»  dit-il,  la  vicloire  aujourd'hui  sera  facile^  nous 
»  n'avons  à  combattre  que  des  recrues  et  des  ci- 
M  tâdins  couver Ls de  soie  ei  d'or  :  j'abandonne  tout 
»  le  butin  aux  plus  courageux  ».  Ce  camp  »  que 
Charette  montrait  à  ses  soldats  comme  étant  dé- 
fendu par  de  ricbes  Nantais,  n'était  réellement 
occupé  que  par  des  recrues  du  Berry  :  un  général 
sans  expérience  en  avait  le  commandements  Cba» 
rette  ne  l'ignorait  pas ,  et  sa  harangue  ne  pouvait 
avoir  d'autre  but  que  celui  d'exçiter  la  cupidité 
de  ses  soldats,  afin  de  s'assurer  une  victoire 
peu  disputée.  En  effet ,  l'espoir  du  f^illage  et 
les  vapeurs  de  Teau-de-vie  échauffent  tellement 
les  Vendéens^  qu'ils  demandent  à  marcher  avant 
l'arrivée  des  autres  divisions.  Le  signai  est  donné  : 
c'est  i  qui  se  préeîpilera  le  premier  dans  le  camp. 
La  garde  est  surprise ,  égorgée ,  les  retranche- 
mens  forcés;  et  l'ennemi  »  n'ayant  pas  même  le 
temps  de  s'armer,  abandonne  tous  les  fusils  en 
faisceaux  en  avant  des  tentes.  * 
.  Cependant  cinq  cents  hommes  ,  arrivant  de 
Montaigu  à  l'improviste  ,  allaient  arracher  la  vic« 
toire  aux  Vendéens ,  plus  occupés  de  piller  le 
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camp  que  de  poursuivre  les  raincm.  Ce  n'est  qu'à 
force  d'exhorUlioas  et  de  prières ,  que  les  chefs  .  . 
royalistes  parviennent  a^^atesembler  un  eerlaia 
nombre  des  leurs,  p<^r  Mv^^âot  aus^trenforts  de 
l'cunemi  ,  qui,  s'eUnt  rangé  courageusement  ea 
bataille ,  semblait  vouloir  reprendre  le  camp. 
Bien  n'elaii  eucore  décide  ,  quand  Çliaretle  parut 
avec  le  gros  de  son  armëe ,  ayant  sur  sa  gauche 
vne  cavalerie  nombreuse»  Dès-lors  la  dérouie  deS; 
républicains  fut  complète  :  la  carnage  .ne  ^ssa. 
qu'aux  portes  de  Nantes».  Delaunay,  qui,  dans  - 
Vabsencede  Guérin  ,  avait  conduit  ravant-garde^^ 
se  distingua  par  des  traits  de  courage  qui  jGrent 
Tadmiration  de  Tarmée*  Cbarelle  »  après  avOir 
fait  brûlerie  camp,  rentra  dans  Belleviiiej,et  i:ea- 
voya  ses  soldais  »  chargés  de  butin  ,  dans  Ifours. 
divisions  respectives* 

Des  papiers  trouvés  à  la  Bouillère  lui  firent 
connaître  les  projets  de  Teonemi,  qui  multipliait 
les  camps  retranchés  pour  désarmer  et  aQamer 
la  Vendée.  La  connaissance  positive  de  ce  plan», 
qui  recevait  déjà  son  exécution,  sur  plusieurs 
points»  décida  L'attaque  du  camp  retranché  d« 
JFrérigué,    *  * 

Le  14  septemb|9e>  Charette  fit  un  rassemble- 
ment général,  et  ordonna  l'assaut  pour  le  lea-» 
demain.  Il  ne  s'agissait  plus  ici  de  surprendre  un 
Tome  UL  5 
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ennemi  imprëYOjant  et  livré  à  une  sécurité 
funeste  :  le  r<?cent  et  terrible  exemple  de  la 
Aouillère  lui  ava^t  donna  l'éveil.  Le  camp  de 
Fre'rigné  ,  d'une  forme  earrée  ,  environné  de 
fossés ,  de  palissades,  revêtu  de  banque Ues»  éiail; 
d'ailleurs  défendu  par  environ  deux  mille  hommes 
de  troupes  de  ligne  aguerris»  commandés  parles 
iikth  de  brigiside  Prat  et  Mermet^  dont  le  courage 
n'avait  point  laissé  dégénérer  la  discipline.  Cha-» 
rette«  après  avoir  tourné  le  camp  par  le  bois  de 
la  J^argnière ,  le  lit  attaquer  sur  trois  points  ;  ses 
reconnaissances  ayant  été  mal  faites,  l'attaque 
principâlc  eut  lieu  précisément  du  coté  le  mieux 
défendu.  De  part  et  d'autre  oh  avait  perdu  l'usage 
du  canon  ^  qui  prélude  aux  combats  ,  pour  ue 
ae  servir  que  de  l'arme  blanche  et  de  la  mousquë* 
terie ,  qui  décident  presque  toujours  la  victoire. 
Pour  mieux  ajusier  »  les  royalistes  s*dppro«> 
obèrent  tellement  des  palissades ,  que ,  pendani 
près  d'une  heure ,  on  se  battit  à  la  ^i^lance  de 
quarante  pas.  L'ennemi  »  qui  était  à  couvert , 
aemblait  braver  le  feu  vif  et  soutenu  des  Ven- 
déens »  auquel  il  répondait  par  uu  feu  bien  plus 
meurtrier.  Bientôt  les  premiers  rangs  de  Cba- 
relte  sont  éelaircis  :  on  n'y  voit  que  des  morls 
et  des  blessés.  Un  coup  de  feu  renverse  Cbe» 
vigne  de  Lecoi  se ,  cliei  de  la  division  de  Vieille- 
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vigne;  une  balle  Iralrerse  le  corps  de  Delaunay; 
âaini -Sauveur  est  frappé  d'un  coup  mortel; 
et  au  moment  où  le  pofte  -  étendard  de  Saint- 
Philibert  plante  le  drapeau  blanc  sur  les  reIran- 
chemens^  plusieurs  coups  de  fusils  l'éiendent  à  la 
\  Lie  des  royalistes^  découragés  par  latit  de  j)ertes. 
Déjà  leur  colonne  de  gauche  plie,  et  le  reste 
s'ébranle.  Cbarelte  paraît  alors;  et  pour  animer 
ses  soldats ,  il  traverse  seul  te  terrain  le  plus  dé- 
couvert; il  arrive  aux  premiers  rangs.  Le  feu  re- 
double de  part  et  d'autre  :  le  chef  de  brigade  Prat 
est  frappé  à  mort.  Le  commandant  Mermet  saisit 
alors  tin  guidon»  et  l'agitant  an  milieu  des  siens , 
s'élance  hors  du  camp^  et  conjure  ses  soldats  de 
le  suivre  pour  charger  tes  rojalistes  :  Taspect  de 
tant  d'ennemis  les  fail  hésiter.  Gharelte  et  Mer- 
met s'aperçoivent  ;  ils  se  reconnaissent  et  se  si« 
gnalent  mutuellement  à  leurs  soldats.  Les  deux 
armées  ont  les  yeux  fixés  sur  leurs  chefs  ;  elles 
suivent  tous  leurs  mouvemens^  et  des  deux  côtés 
les  coups  de  fusils  se  dirigent  sur  eux  :  la  mort , 
qui  semble  s'attacher  &  leurs  pas ,  frappe  indis- 
tinctement ceux  qui  les  environnent.  Charette 
aurait  infailliblemeut  succombé ,  si  Le  Moelle  , 
effrayé  des  dangers  de  son  général,  ne  l'eût 
enlevé  avec  violence  pour  le  raaiener  au  srcoiid 
rang*  Mermet  p  qui  veut  poursuivre  Charette , 
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s'ëlaoce  une  seconde  fois  hors  du  camp  :  un 

Vendéen  l'ajuste  à  ving(  pas;  la  balle  part  el  le 
frappe  au  milieu  du  Iront.  Le  brate  Mermet 
tombe  sans  vie  aux  pieds  de  son  ÏAs  ,  âgé  de 
quatorze  ans^  qui  combattait  à  ses  côtés.  Cet  en«- 
fanl  se  jette  sur  le  corps  de  son  père,  l'embrasse  ^ 
et  ne  veut  plus  l'abandonner  i  quelques  soldats 
le  transpoi  lent  ainsi  dans  le  camp.  A  cùlc  de 
Mermet  tombe  aussi  le  porte<*drapeau  du  trente- 
neuvième  ,  et  ensuite  le  sergeut-aïajor  qui  s'élait 
saisi  du  drapeau.  &ns  chefs ,  sans  étendards ,  les 
républicains  ,  assaillis  de  tous  côtés  ,  se  défen- 
daient encore;  mais,  à  la  voix  de  Cbar^^tte,  qui 
parcourait  les  rangs  et  anittiait  les  royalistes ,  la 
hauteur  des  retranchcmens  ne  fut  plus  un  obs- 
tacle. Mettant  alors  pied  à  terre,  de  la  Jaille,  émi- 
gré, chevalier  de  Saint-Louis,  la  léte  couverte  de 
cheveux  blancs,  dit  aux  Vendéens  qui  l'entourent  : 
fn  Mes  anus,  ne  perdons  pas  un  temps  précieux  ; 
1»  suiTea»>moi  «  ;  et  l*épée  à  la  main,  marchant  en 
avant,  il  escalade  le  fossé  et  ouvre  la  brèche.  Le 
courageux  Colin,  commandant  la  cavalerie  du 
pays  de  iietz,  et  Guérin  le  jeuue ,  s'élancent 
aussi  des  premiers;  bientôt  Tarmée,  imitant  leur 
exemple,  se  précipite  toute  entière  dans  le  camp^ 
et  y  massacre  sans  distinclion  les  soldats  qui  se 
défendent  et  ceux  ^ui  mettent  bas  les  armes. 
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D'autres  lie  dérobant  aa^  premier  carnage»  fuient 
vers  Sainl-Chrislophe-du-Lij;aei'on ,  et  tombent 
dans  la  troupe  de  Savin ,  qui  avait  fait  de  ce 
côie  une  fausse  attaque.  Les  armes ^  les  muni- 
tions ,  la  caisse  militaire ,  les  effets  de  campe» 
meut  restent  au  pouvoir  de  Cbarette ,  qui  aban- 
donne tout  &  ses  soldats.  GeuxH)i ,  après  avoir 
pillé  ie  camp  ,  y  mirent  le  feu.  Le  jeune  Mer- 
met  f  attaché  au  cadavre  de  son  père,  y  périt  dans 
les  ûammes  :  exemple  touchant  de  piété  filiale, 
i!|ui  fat  admiré  des  deux  partis.  On  trouva  dans  l'en* 
ceiulc  douze  cents  morts,  et  quinze  femmes  tuées 
dans  le  fort  de  l'action.  Cette  victoire,  Tunè  des 
pius sanglantes  que  Cbarette  ait  remportées»  coûta 
la  vie  a  quatre  cents  de  ses  soldats  ;  et  il  en  eut 
le  double  de  blessés.  Les  prières  des  prisonniers 
ne  purent  fléchir  les  vainqueurs^  qui  se  bai- 
gnèrent dans  leur  s^ng.  » 

Les  soldats  du  Bas -Poitou  complcrent  celte 
journée  au  nombre  de  leurs  plus  glorieux  ex* 
ploits.  Se  rappelant  qu'ils  avaient  été  Tobjet  des 
rsàlkries  des  autres  armées  vendéennes^  au  com» 
mcDceinenl  de  la  guerre  ,  i\s  s'éuorguelilircut 
à  leur  tour ,  et  opposèrent  leurs  travaux  à  Tinac- 
tion  de  l'armée  d'Anjou.  «  Nous  sommes  dune 
»  les  seuls ,  disaient-ils  ,  qui ,  fidèles  à  iios  $er« 
»  mens  et  aux  conventions  de  Jallais^  ne  don^ 
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»  nions  aucun  repos  à  l'ennemi?  A  quoi  servent 

n  nos  \icloires  ,  si  nous  ne  sommes  pas  se* 
si.condés  par  les  autres  armées?  Pourquoi  Slof^ 
,  »  flet  resle-t-il  iaaclif  daas  soa  quartier-gé- 
»  nëral  de  la  Maroiière^?  Sous  la  tutelle  de 
»  l'abbé  Beriiier ,  prëfère-l^il  un  honleux  repos 
»  aux  chances  des  combats?  Loin  de  courir  aux 
»  armeSy  pourquoi  s'obscrve-t-on  des  deux  cotes? 
9  Cette  conduite  cacherait^elle  quelque  dessein 
»  perfide?  A-l-oa  secrètement  transigé  ^  et  veul- 
V  on  nous  abandonner  seuls  à  toutes  les  forces  de 
9»  l'ennemi  ?  Tels  ëlaient  les  discours  que  De*? 
launay  et  d'autres  officiers  de  Charetté  tenaient 
dans  le  camp»  pour  aigrir  les  soldais  contre  le 
chef  do  Haut  •  Anjou ,  soit  que  Gbarette  eût 
conçu  le  désir  de  régner  sur  ce  beau  pa^^s ,  et 
qu'il  n'en  cherchât  que  le  prétexte  ,  soit  que  la 
conduite  de  Slofllet  fut  réelleuieut  contraire  aux 
intérêts  du  parti  royaliste  et  à  la  convention  de 
•  JalUis. 

Ce  chef  et  son  commissaire  général  Tenaient 

de  réunir  à  l'Anjou  tout  le  pays  qu'avait  com- 
mandé rinfortuné  Marigny;  et  ils  ne  visaient 
déjà  plus  qu'à  une  entière  indépendance.  Par 
ses  empiétemensy  SkofiOet  s'érigeait  en  général 
en  chef  de  plusieurs  divisions  temtoriales  ^  au 
lieu  de  rester  9  suivant  le  Iliiléy  Vuu  des  trois 
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chefs  Tendéens.  Dans  son  indignation  ,  Gharelte 

lui  cciit  d'aijord  pour  le  rappeler  à  Texéculion 
da  pttcle  fcdéraiif  ;  il  i'invile  ensuite  expres- 
sément à  chasser  l'ennemi  des  dilFërens  postes 
qn'il  oecnpsiit  encore^  sur  la  vin  gauche  dn 
fleuve.  Bernier  fait  une  réponse  ambiguë  et 
artificieuse.  Alors  Charette  accuse  «publique-- 
ment  Stofilei  ,  et  lui  reproche  r<$missioa  d'un 
papier  «  monnaie  répandu  sans  Tadh^sion  des 
autres  armées.  Voici  ce  qui  aviit  eu  lieu  sur 
eeC  objet  :  toute  la  partie  de  l'Ânjou  et  du  - 
Haut  -  Poitou  ,  jadis  si  belliqueuse  sous  Bon-r 
champs^  d'Ëlbce  et  La  Rochejaquelein ,  com- 
mençait ^  a  l'exemple  du  nouveau  chef  et  ^e 
son  commissaire  gënëral ,  à  préférer  le  repos  i 
la  guerre.  Les  habilans  se  livraient^  non-seule- 
ment k  leur^  travaux  ,  mais  encore  i  Tindustrie 
et  au  commerce  ;  déjà  même  les  plus  hardis  tra- 
fiquaient ao-delà  du  pays  vendéen.  Mais  l'argent 
qui  avait  clé  enfoui  ne  circulait  point  encore; 
et  Ton  éprouvait  dans  la  Vendée ,  comme  dans  le 
reste  de  la  France ,  une  pénurie  absolue  de  nu- 
méraire. Dès  roiiguic  des  troubles  ,  les  chefs 
de  la  grande  armée  vendéenne  avaient  donné 
des  bous,  ou  reconnaissances,  en  écli*ingc  des  ob- 
jets fournis  pour  la  subsistance- et  l'entretien  de 
leurs  soldats^  mais  ces  papier:^,  d'une  valeur  éven- 
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tuelle  et  remboursables  sur  le  trésor  royaU  n'é- 

tant  point  admis  dans  le  coiumerce  9  devenaient 
inutiles  aux  porteurs.  Les  hsbitans  de  TAnjou 
et  du  Haul-Poilou  ne  cessaieiH  d'adresser  à  ce 
sujet  de  vives  réelamations  à  StoGBet  et  a  Sapinaud^ 
qui  s'élaienl  partagé  le  territoire  de  la  grande  ^ 
armëe  vendéenne.  '  Sur  l'avis  de  fiernier  »  Slof*  i 
flt^t  avait  fait  prpposer  à  5apiaaud  et  à  Cliarelle 
de  convertir  ces  reconnaissances  en  billets  de 
moindre  valetir,  qu'on  mettrait,  en  circulation. 
Sapinaud  et.Fleuridt y  av'^aient  consenti.  Alors, 
dans  un  conseil  tenu  à  JMaulevrier  »  on  avait  arrêté 
en  principe  qu^l  y  aurait  un  papier- monnaie 
fabriqué  à  iVlaulevrier  même»  quar  lie  régénérai  de 
TAujou ,  et  qui  aurait  cours  forcé  dans  tout  le 
pays  vendéen.  Le  curé  de  Saint-^Laud  iit  également 
décider  que  les  officiers,  les  chasseurs  et  la  cava- 
lerie royalistes  en  activité  de  service  recevraient 
"une  solde.  Cbarette  refusa  opiniâtrement  d'ad- 
hérer à  aucune  de  ces  mesures ,  ne  voulant  pa- 
raître à  aucune  conférence.  L'honneur,  selon  lui , 
devait  sufllre  aux  soldats  d'une  si  belle  cause;  et 
une  paye  mercenaire  était  non-seulement  inutile, 
mais  dangereuse.  Comme  on  avait  tout  délivré 
par  voie  de  réquisitions  dans  le  Bas-Poitau^  sans 
aucune  obligation  d'acquitter  les  fournitures  faites 
aux  royalistes,  Gharettç  ne  devant  rien,>  n'approu^ 
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vait  nullemenl  l'introdoclion  d'un  papier-mon^' 
naie.  Il  voyait  daas  ccUe  créauoo  ei  dam  la  solde 

âccurdée  aux  Ângevîns ,  le  double  inconvénienl 
de  dépendre  à  Tavenir  de  Slofflel  ;  ei  d'avoir  à 

redouter  la  descrlion  de  ses  propres  soldais, 

amorcës  dans  rAnjoo ,  pour  y  recewir  une 
paye  régulière  ;  or  il  évita  avec  soin  tous  les 
pièges  du  conseil  de .  Maulevrier.  Sans  égard 
pour  son  opposition ,  Slofflel  an  éle ,  le  7  octobre  f 
sur  Tavis  du  cure  de  Sainl-Laud ,  la  création  d'une 
.  somme  de  six  millions  en  billets  royaux  commer- 
çables  ;  il  fonde  cette  mesure  sur  la  nécessité  du 
paiement  de&  dettes  arriérées ,  sur  le  besoin  de 
ranimer  le  commerce  intérieur  et  de  solder  les 
différens  corps  royalistes  (^),  L'imprimerie  de 
Maoievriér  fabrique  immédiatement  pour  deux 
millii^nsde  ces  billets,  signés  au  nom  du  Boi  par  le 
général  en  chef  :  le  cours  en  eiaii  force,  sous  peine 
de  cent  francs  d'amende  pour  les  contrevenaw  » 
el  de  mort  en  cas  de  récidive, 

ilientôt  leur  circulation  donna  lieu  à  des  abus 
révoltant.  Les  chasseurs  de  Siofilct  se  répan- 
dirent,' les  poches  pleines  de  ce  papier,  dans 
les  marciiés  publics  ,  et  se  firenl  livrer  les  mar- 

(*)  Voyex,  à  la£a  du  volume,  les  Fièces justifiGoUves^ 
H.*  YiU. 
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chaudisesj  eu  échange  d'une  monnaie  iiclive,  qui 
n'avait  d'autre  gage  que  le  trésor  royal ,  plus  fictif 
encore.  De  là  des  coniiscalions  et  des  rapines  ; 
des  murmures  et  un  mécontentement  si  général , 
que  des  plaintes  furent  portées  aux  armées  de 
Charette  et  de  Sapinand  ,  comme  garantes  du 
traité  de  confédération ,  en  vertu  duquel  rien  ne 
depoii  âne  mnope  ions  le  concùùrs  des  armées 
réunies*  Quoique  Farmée  de  Charelte  n'eût 
pas  toujours  respecté  le  droit  de  propriété  , 
les  plaintes  des  paysans  du  Haut-Ânjou  y  furent 
accueillies  avec  joie.  On  y  exagéra  le  despodsme 
de  Stofflet  ;  et  Charelte  ,  qui  n'attendait  qu'une 
eau9e  de  dissension  ,  saisit  celle-ci  avec  empres-« 
sèment.  Il  manda  âtofïlel  devant  les  états^majors 
des  deux  armées  du  centre  el  du  Bas-Poilou,  pour 
qu'il  eût  à  exposer  les  motifs  qui  lavaient  porté  à 
prendre  Une  mesure  si  grave,  sans  leur  partici- 
pation. Le  conseil  de  Maulevrier  était-trop  habile 
pour  donner  dans  le  piège,  Bernier,  qui  pénétra 
les  vues  de  Charette,  soutint  qu"il  ne  fallait  accé- 
der à  aucune  i  cuiûon  til conférence.  «  G  est  moiiis, 

»  dit-il  à  Stofllel^  pour  vous  fidre  rendre  compte 

»  de  voUe  conduite ,  que  Cliaiclte  vous  adresbe 
»  cette  insolente  injonction ,  que  pour  ^ous  faire 
»  arrêter  et  vous  punir  d'avoir  plus  de  soldats  et 
»  plus  d'autorité  que  lui  »•  Charette  alors  con- 
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voque  a  Beaure paire,  quarliei -général  de  Tarmce 
du  centre,  les  chefs  des  deux  arm^s ,  pour  agiter 
eu  conseil  les  griefs  imputés  à  StoiQci.  Oo  y  prend 
un  arrêté  foudroyant  »  dans  lequel ,  en  s'^levant 
contre  son  refus  de  rendre  compte  de  sa  conduite, 
on  signale  l'émission  d'un  papief^monnaie  comme 
moyen  suborneur  inventé  par  le  pius  orgueilleux 
et  le  plus  vain  despotisme;  et  on  y  réprouve  la 
solde  accordée  aux  soldais  vendéens»  qui^  dans  au« 
cun  ças  ,  ne  doiveul  comballre  que  pour  Dieu 
et  pour  le  trôné:  on  y  accuse  âtofflet  de  ré* 
pandre  avec  pioiusioii  une  monnaie  iictive  et 
illusoire  <fA  lèse  Tintérét  public  ;  onraccused'em» 
ployer  des  moyens  violeus  pour  lui  donner  cours  » 
eide  n'envisager  laguerre  que  comme  sa  cause  peiw 
sonnelle;  on  l'accuse  enfin  d'infraction  de  sa  pa- 
role d'honneur  et  des  conventions  mutuelles.  En 
conséquence^  le  conseil  de  Beaurepaire  prononce 
l'annulation  des  arrêtés  de  Jallais,  l'abrogation  do 
serment  prêté  à  cette  occasion  j  la  suppression 
de  t^t  papier^monnaie  dans  le  pays  vendëen  $ 
et  des  qualités  indûment  prises  par  StofQel  :  il  y 
ajoute  l'engagement  de  combaltrey  avec  les  deux 
armées  r^unies^  tout  ambitieux  qui  chercherait  i 
s'clever  au  -  des^jus   de  sa  propre  autorité 

(*)  Yojezp  k  la.      du  volume^  Pièces  justificatives  ^ 
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Celte  espèce  de  manifesle,  revêtu  de  seize  signa- 
tures ,  fut  publié  et  affiché.  Cbarelle  ladressa di«- 
rectemeot  i  StofBet,  auquel  il  refusait  le  titre  de 
général ,  le  regardant  bien  moins  commegson  égal 
que  coinme  un  aTenturier. 

Le  curé  de  Saint- Laud  déploya  dans  cette 
occasion  tout  son  talent ,  pour  soutenir  Stofflet 
et  pour  défendre  sa  propre  cause  :  il  fit^  au 
nom  de  ce  chef ,   une  réponse  énergique , 
dont  voici  ks  principaux  traits        «  Le  style 
»  de  Farrété  de  Beaorepaire  ^  la  tournure  des 
V  »  plirases  ,  la  singularité  des  expressions,  m*ont 
»  fait  croire  un  instant  que  la  main  d'un  fourbe 
»  avait  imité  vos  signatures  et  leuié  de  nous 
»  désunir.  Vous  parlez  de  griefs;  je  n'en  connais 
»  aucun.  Ma  volonté  est  celle  du  conseil  qui  me 
»  guide  ;  ma  conduite  n'en  est  que  le  résultat  ;  je 
31  n'en  suis  comptable  qu'à  Dieu  et  au  Boi*  Je 
»  pourrais  donc,  comme  son  général ,  garder  le 
3»  silence  ,  et  attendre  que  les  événemens  vous 
9  eussent  conduits,  ainsi  que  moi,  au  tribuiHl  de 
D  r£(ernei  ou  devant  le  trône  de  nos  rois^  pour 
»  procéder  à  ma  justification. 

>»  Quels  sont  ces  griefs?  L*émission  d'un  papier- 
»  monnaie ,  malgré  la  protestation  des  armées? 


(*)  Voyei,  à  la  £n  du  volume  «  les  Pièces  Justificauves  j 
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»  Je  n'en  eonoais  aucune  qui  soit  collective*  Le 

»  papier  fut  d'abord  admis  à  Tarmée  du  centre; 
m  Charette  seul  le  rejeta.  Mais  ai  les  chefs  du  ^ 
I»  centre  ont  eu  le  droit  de  changer  d'opinion  ». 
»  o'avons-nous  pas  celui  de  pen^T^rer  dans  la 
»  joâlre?  Cette  émission  est  le  fruit  de  la  rëQexion: 
»  le  malheur  des  temps  l'a  fait  naître  ;  c*est  pogr 
»  l'adoucir  que  nous  y  avons  eu  recours*  Ce  gage, 
s  <se  papier ,  n'entre  dans  nos  mains  que  pour 
»  reiluer  dans  celles  du  pauvre;  il  rassure  les 
»  créanciers  de  i'Ëlat;  il  est  le  prix  du  sacrifice 
»  des  propriétaires  et  du  cultivateur,  le  salaire 
»  des  travaux  de  l'artisan ,  et  la  juste  récom- 
n  pense  du  courage  de  nus  braves  soldats.  Cette 
»  solde  n'est  pas  le  prix  de  leur  sang,  mais 
B  le  soulagement  de   leurs  besoins  ;  il  n'en 
u  comlialLent  pas  moins  pour  Dieu  el  le  Aoi. 
»  Sont- ce  donc  là  des  moyens  suborneurs  in- 
9  ventés  par  le  plus  orgueilleux  et  le  plus  vaindes- 
»  potisme?  Les  soldats  des  Turenne^  desCondë, 
»  des  Villars,  n'étaient  «-ils  pas  soldes?  nos  émi«- 
»  grés  ne  le  sont -ils  pas  eux*- mêmes  par  les 
»  richesses  de  Catherine ,  de  Pitt  et  de  la  Hol- 
»  lande?  Cette  solde  avilit  «elle  le  courage^  les 
a.seiitimens  et  la  noblesse? 

»  Si  les  trois  armées  ne  font  plus  un  même 
»  corps^  si  chacune  repcend  sa  force  et  sa  forme 
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»  premières,  le  conseil  de  rarmée  d'Aojou  peut 

»  donc  exécuter  ce  qu'il  croira  juste  ^  utile  et 
»  convenable  pour  le  bien  de  son  arrondi»- 
»  senient^  sauî»  qu'on  puisse  s'y  opposer? 

»  Feut<-il  exister  un  Français ,  ami  de  son  Roi 
»  et  du  bon  ordre,  qui  veuille  lancer  au  milieu 
m  de  nous  de  nouveaux  brandons»  si  propres  à 
V  susciter  les  feux  d'une  division  inlesiiuc?  Sll 
»'  en  existe,  il  paiera  de  sa  t^te  son  imprudente 
»  et  aveugle  audace.  ^  ' 

»  Eloignons  de  nous  les  esprits  turbulens;  que 
»  tout  auiLiûeux  qui  tentera  de  s'elcver  sur  la 
a  ruine  des  autres  soit  puni  sur-le^bamp;  qu'une 
»  explication  franche,  loyale  et  réciproque  dis- 
n  sipe  tous  les  nuages. 

9  Elevé  par  la  confiance  des  peuples  à  la  di- 
»  gnité  de  général ,  je  soutiendrai  ce  titre  par 
»  les  voies  légales.  Je  repousserai  mes  ennemis, 
»  je  punirai  les  traîtres  et  les  artisans  de  discorde  , 
»  et  je  procurerai  le  bien  public  par  tous  les 
»  moyens  qui  seront  en  mon  pouvoir,  ai.  Tout  le 
conseil  de  Stoiïlet  signa  cette  réponse,  qui  fut 
adressée  par  des  courriers  extraordinaires  aux 
états^majors  de  Charette  et  de  Sapinaud. 

Les  deux  armées  furent  sur  le  point  de  prendre 
les  armes.  Charette  était  excité  par  Delaunaj,  qui 
fomentait  les  liaiaes  ^  et  qui  proposa  la  condam« 
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nation  de  SioffleU  Mais  cebii  qui  avait  fait  p^rir 

Marigny  savait  se  me  lire  en  garde  conlre  de  lels 
moyena*  Sans  l'opposition  de  quelques  chefs  et  îe 
refus  de  plusieurs  aulrcs  ,  CliaicUe  eùl  marche 
pour  réduire  SlofdeU  Si  l'on  n'en  vint  pas  à  des 
faoslilites  ouvertes,  on  se  fit  une  guerre  sourde; 
et  au  mépris  du  partage  de  Jallais,  Cbarette  s'ef- 
força d'enlever  au  chef  de  l'Anjou  les  divisious  de 
Cerisay  et  des  Aubiers,  en  j  faisant  afiicber' 
Tordre  aux  liabilans  de  ne  reconnaître  que  lui 
pour  général.  Au  moment  ou  le  divisionnaire 
Benou  recevait  de  Charelte  l'injonction  de  rester 
à  son  poste  aux  Aubiers,  et  de  n'obéir  qu'à  lui 
seul ,  sous  peine  de  mori,  Stofflet  lui  adressait  le 
même  ordre  et  de  pareilles  menaces.  Eenou  ne 
parvint  à  mettre  sa  vie  en  sAretë  qu'en  prétextant 
une  maladie  grave  qui  le  dispensa  d'agir  pour 
l'un  ou  pour  l'aulre  chef. 

Telle  était  La  situation  intérieure  de  la  Ven- 
àée,  quand  les  républicains  oQirirent  la  paix 
aux  royalistes.  Avant  de  montrer  les  ressorts  que 
les  deux  partis  mirent  en  }en  pour  se  rappro* 
IDher^  je  «porterai  mes  regards  sur  la  conveatiua 
nationale  ,  et  je  remonterai  aux  événemens  qui 
la  décidèrent  à  transiger. 

Une  révolution  inévitable  s'était  opérée  dans 
son  sein.  Ivre  d'orgueil  et  d'une  énorme  popu- 
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hïiiép  Hobeftpierre ,  aspirant  à  être  uu  Cromwel 
en  toge>  avail  mëdilé  d'enchaîner  la  convention 
et  la  France  eniière»  potir  réaliser  les  concepdoua 
de  son  génie  opiniâtre  et  sombre.  On  l'aurait  va 
triompher,  s  il  eût  saisi  le  jglaive  et  moins  compté 
sur  la  tribune  ;  mais  en^  voulant  dominer  par  des 
harangues,  il  décela  trop  tôt  le  désir  d*abaitre 
.  encore  quelques  têtes  dans  son  propre  parti.  Ses 
<Smulesen  ambition ,  ses  rivaux  en  puissance,  tout 
aussi  couverts  dii  sang  de  leurs  concitoyens,  l'en* 
votèrent  à  Véchafaud ,  qu'ils  redoutaient  pour 
eux»mémes  ;  ils  furent  secondés  par  l'assemblée 
foute  entière,  quij  d'abord  irrésolue,  se  serait  pros- 
ternée à  ses  pieds  sll  l'eût  devancée.  L'indigna** 
tion  qu  avait  imprimée  la  terreur  était  telle  qu'on 
ne  pouvait  plus  gouverner  qu'au  nom  de  la  justice 
et  de  riiumauilé  ;  aussi  la  couveiilion  imputa 
tous  les  excès,  tous  les  crimes  de  ia  révolution  k 
Robespierre^  quoiqu'elle  les  eût  partagés  ei  au- 
torisés. 

Elle  fut  divisée  et  iloUante  après  sa  victoire  : 
quelques-uns  de  ses  membres  craignant  un.e  réac* 
lion,  restèrent  sous  les  drapeaux  4^  la  l erreur  et 
de  la  démocratie;  d'autres,  en  plus  grand  nombre, 
rendirent  une  espèce  de  culte  à  la  mode'ralion  et 
à  l'équité,  dans  l'espoir  de  rester  exclusivemenlles 
maîtres.  Ces  derniers  ouvrirent  les  prisons^  bri- 
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sèreal  les  ëchafauds,  et  sévirent  indisiinctcment 
centre  les  agens  ile  la  terreur.  De  là  de  nou Telles 
convulsions  qui  amenèrent  d'au  1res  déchiremeos. 
Ce  pariri  dominait  quand  il  fut  question  de  pa- 
ciber  les  dëpartenaens  de  l'ouest •  Partout  de  nou« 
veaux  HëMgués  mettaient  autant  de  zèle  à  démolir 
réchafaudage  die  la  tyrannie  populaire,  que  la 
cou  v  t  II  lion  en  avait  apporté  à  rélever. 

Nantes  s'ëtait  déjà  déclaré  contre  les  satellites 
de  Carrier.  Avanl  la  cliule  de  Robespierre,  le 
comité  révolutionnaire  nantais  \  voulant  anéantir 
les  preuves  de6  nojudes,  fit  juger  Fouquet  et  Lam^ 
bertj»  non  pour  eù  avoir  été  les  exécuteurs^  mais 
pour  avoir  soustrait  des  coupables  au  supplice. 
Dans  les  débats,  ils  vomirent  contre  Carrier  mille 
imprëcalion.s,  en  lui  impiiUnil  les  crimes  qu'ils 
s'attendaient  à  expier  sur  l'ëchafaud.  A  cette  nou- 
velle. Carrier,  dont  Ténorme  pouvoir  avait  expiré 
aux  portes  de  Nantes,  tomba  dans  les  accès  d'une  ' 
rage  impuissante. 

Ses  successeurs  Bourbotte  et  B6 ,  entraînés  par 
le  vœu  des  Nantais ,  ordonnent  Tincarcération  des 
membres  du  comité  révolutionnairè,  comme 
prévenus  de  vols  et  de  coucusi>ions^  évitant  de 
les  faire  poursuivre  pour  leur  participation  aux 
crimes  de  leur  collègue ,  dont  ils  méuageaienl 
Timpunilé  avec  soin.  Mais  il  était  difficile  de  sé- 
Tome  IIL  6 
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parer  sa  cause  de  celle  du  comité  qui  Tavail  se- 
condé si  ardemmeiii.  £a  ellet ,  k  peiae  la  cou- 
venlioD  eal-elle  brisë  le  glaive  de  la  terreur  sur 
la  tombe  de  Robespierre»  <{ue  la  haine  «  aussi 
prompte  que  Tédair,  signala  les  artisans  des 
niaiiieurs  de  Nanles.  Une  circonstance  particu- 
lière hâta  leur  jugement*  On  se  rappelle  que  les 
agens  de  Carrier  avaient  fait  traduire  devant  le 
tribunal  révolutionnaire  de  la  capitale»  cent  vingt»* 
neuf  Nantais  ,  la  plupart  négocians  et  fonc* 
tionnaires  publics»  accusés  de  Jédiralisme  et 
d'in  tel  lige  oce  avec  les  émigrés  ou  les  Vendéens» 
Leur  voyage  fut  un  tissu  d*infortune  :  trente-cinq 
périrent  de  misère  en  roule  ;  le  reste  devait 
trouver  dans  Paris  le  terme  à  tant  de  maux. 
Ce  grand  pioccâ  marqua  le  dédia  du  rcgne  des 
hommes  de  sang.  Dans  le  cours  des  débats»  on 
vit  les  accusés  nantais  prendie  rengagement  de 
prouver  les  crimes  de  leurs  propres  accusateurs, 
déjà  sous  la  main  de  la  justice.  Plus  courageux  en- 
core» Phelippes  Xronjoly  souleva  le  voile»  et  dé- 
nonça Carrier^  le  Phalaris  de  Nantes.  Cette  cause 
acquit  alors  autant  d'importance  que  d'éclat.  Car- 
rier ^  entendu  comme  témoin  »  dépose  :  «  Qu'il  a 
I»  pris  peu  de  part  à  la  police  de  Nantes»  ayant  été 
»  principalement  chargé  de  pourvoir  aux  armées» 
»  Quant  au  comité  révolutionnaire»  c'était»  dit-il» 
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»  son  flambeau  »  sa  boàssole;  il  ne  connaissait 

»  Nantes  que  d'après  ses/rapporls  ».  lulei^pelië 
par  Taccusé  Phelippes,  sur  les  noyades  et  autres 
exéculions  monstrueuses»  il  répond  qu'il  n'en 
a  point  connaissance,  el  se  défend  d'avoir  pris 
aucune  part  aux  actes  inhumains,  aux  scènes  fé- 
roces qa'on  lui  impute*  Cependant  tes  quatre- 
vingt-quatorze  Nantais  ,  plaidant  leur  cause ,  soit 
devant  l'opinion  publique  y  soit  devant  le  tribunal 
révolutionnaire  9  déroulent  le  tableau  des  allenlats 
de  Carrier  et  du  comité  dont  lui  seul  était  le  mo- 
bile. Ils  inspirent  aux  Parisiens  l'intérêt  le  plus 
touchant  par  leurs  infortunes,  et  les  aiguilluunciit 
par  leurs  révélations  hardies.  Tous  sont  acquittés 
au  milieu  de  mille  acclamations  ;  tous  sont  ren- 
dus à  la  liberté  comme  des  victimes  innocentes. 
Oo  les  remplace  sur  les  bancs  de  la  juâûce  par 
leurs  oppresseurs ,  par  les  quatorze  membres  du 
comité  révolutiounaire  nantais  ^  H!^^  9  poursuivis  " 
par  la  vengeance  publique,  se  voient  traduits  de^ 
vaut  ces  mêmes  juges  qui  venaient  d'absoudre 
leurs  victimes.  Pendant  rinstruclion  de  ce  nouveau  ' 
procès  9  on  recueillait  à  Nantes ,  dans  une  espèce 
d'enquête ,  des  charges  contre  Carrier  et  contré 
ses  suppôts.  Quoique  ces  recherches  ne  fussent 
exemptes  ni  de  passion  m  de  haine  ;  quoique  les 
déposans  n'jr  parussent  pas  tous  dans  cette  atti- 
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tude  calme  ,  exempte  d'exagération  ,  néanmoins 
uae  foule  de  preuves  ^ëuuies  formereol  une  masse 
d'accusations  accablantes.  Ce  procès  intéressait 
surtout  d'après  i'enormilé  des  crimes  qu'il  ne  &'ar 
gissait  plus  de  dévoiler,  mais  de  prouver  :  cVtait 
la  cause  des  Nantais  et  des  Vendéens ,  des  amis 
et  des  ennemis;  c'était  celle  de  l'humanité  ou- 
tragée par  des  scélérats  que  la  nation  entière  ré- 
prouvait. Si  Cs^rrier  n'était  point  encore  au  nombre 
des  accusés,  il  n'en  était  redevable  qu'a  son  ca« 

• 

raclère  de  représentant,  qui  semblait  même  le  dé- 
robera la  justice»  Ce  soutien  dç.  la  terreur  n'avait 
rien  perdu  de  son  exaltation;  plus  il  était  menacé, 
plus  il  affectai t  de  persévérer  dans  les  principes 
d'une  démago^^ie  déliranle.  Inébranlable  à  la 
ciélé  des  Jacobins ,  il  en  fit  exçlure  troi^  de  .ses 
collègues,  auxquels  il  ^uil  oppOise.  L'ui»  d'eux, 
le  fougueux  Legendre,  s'en  vengea  dans  la.cpnven* 
tion  ,  eu  b'ecriant  au  milieu  de  â  Je  La  16  dune 
séance  orageuse  :  «  Savez^yous  quels  sont, ceux 
»  c£ui  veulent  Loule veiner  la  république?  Ce  sont 
]»  ces  hommes  qui  ont  rendu.  l'Qcéan  témoin  de 
»  leurs  crimes ,  qui  ont  roujji  la  mer  par  le  reflux 
»  ensanglanté  de  la  Loire  :  le  navigateur  qui  rer 
>i  cevait  le  bapléme  çn  passant  le  iropique^  ne 
.  »  voudra  plus  marquer  ainsi  l'époque  de  son 
9  voyage  ,  dans  la  crainte  d*étre  inondé  de  ëang  »• 
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A  CCS  moU  la  convention  frémil ,  el  tous  Jes  re- 
gards se  portèrent  sur  Carrier. 

BieDlôt  on  lui  impute  ouvertenunl  toutes  l^s 
cruautés  commises  contre  les  Vendéens  ;  et,  dans 
son  ira  patience,  l'assemblée  décièle  l'ai  reslation  » 
pour  le  même  motif,  des  généraux  Tburreau , 
Grigoon  et  UucUcl.  On  accusait  Grignon  d'avoir 
fait  allùraer  des  fours  pour  y  jeter  dés  femmes  et 
des  enfans,  d'avoir  fait  arracher  des  cnlans  du  sein 
de  leurs  mères,  avec  les  baïonnettes  :  son  nom 
seul  faisait  frisonner  d'borreur^  dans  la  Vendée, 
jusqu'aux  partisans  les  plus  prononcés  de  la 
révolution.  Tel  était  déjà  le  changenient  des 
espâ'ils ,  (^uà  ceile  méuie  séance,  Billaud  de 
Varennes ,  plus  outré  et  plus  cruel  que  Kobes-' 
pierre  lui-même  ,  osa  dire  que  le  système  du 
comité  de  salut  publie  avait  toujours  été  opposé 
aux  mesures  de  rigueur. 

Dès-lors  le  procès  du  comité  révolutionnaire 
de  .  Nantes  devint  encore  plus  solennel.  Une 
instruction  approfondie  »  une  foule  de  témoi- 
gnages entendus,  constatèrent  toute  la  gravité  des 
délits  reprochés  aux  accusés,  tous  laissés  parfaite* 
ment  libres  dans  leurs  moyens  de  défense.  Assail  lis 
d'abord  par  des  préventions  terribles,  à  peine  le 
tribunal  avait-il  pu  contenir  contr'eux  Tindigna- 
tion  publique  ;  ils  établirent  eufia  qu  ils  n'avaient 
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jamais  iié  que  les  instrumens  de  Carrier ,  qu'ils 
appelaient  a  giands  cris  dans  cette  cause.  Parmi 
ces  accuses ,  ou  remarquait  le  nommé  Goulio , 
homme  à  grand  caraclère  dans  sa  perversité, 

«  Juges  et  jurés,  dil-iLy  depuis  assez  iong-temps 
»  les  humiliations ,  les  haines  et  les  murmures 
.  »  grondent  sur  nos  létes ;  depuis  assez  long-temps 
Y  des  soupçons  terribles  ,  accrédités  par  quelques 
«  faits ,  nous  livrent  journellement  à  mille  morls , 
s»  etTautenr  de  toutes  nos  angoisses  jouit  encore 
»  de  sa  liberté  !  Uhomme  qui  exalta  nos  têtes , 
*  »  maîtrisa  nos  opinions ,  dirigea  nos  démarches , 

contemple  nos  alarmes  et  noire  désespoir  !  La 
»  justice  réclame  celui  qui  est  assez  lâche 'pour 
»  nous  abandonner  sur  le  bord  du  gouflre  où  nous 
»  nous  traînâmes  aveuglément  à  sa  voix.  Il  im«- 
»  porte  à  notre  cause  que  (carrier  paraisse  au 
»  tribunal  ;  les  juges,  le  peuple  enfin  ,  doivent 

apprendre  que  nous  ne  fûmes  que  les  instru- 
is mens  passifs  de  Ses  ordres  et  de  ses  fureurs  » .  Ce 
discours,  prononcé  avec  véhémence^  .  souleva 
Tauditoire  contre  Carrier,  ' 

Mais  un  décret  rendu  pour  assurer  Tintégrité 
de  la  convention  ne  permcUaû ,  ni  à  Taccusaleur 
public  ,  ni  au  tribunal ,  de  mettre  un  conven- 
tionnel en  cause  ;  rassemblée  seule  en  avait  le 
droit ,  en  se  formant  en  juri. d'accusation.  Une 
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adresse  des  habilans  de  Nantes,  contre  leur  atroce 

proconsul,  accéléra  ce l  acte  mémoà  able  de  ^Uiilice  : 
ils  Taccasèrent  d'attentats  jasqu'alors  inconnus  « 
tels  que  d'avoir  fait  noyer  des  enfans  de  treize  à 
quatorze  ans  (  qu'il  appelait  des  low^îeaux  )  , 
et  fusiller  des  communes  entières ,  qui  se  ren* 
daient  aux  troupes  de  la  république.  Les  Nantais 
achevèrent  ainsi  de  soulever  le  voile  qui  cou- 
vrait les  horreurs  du  proconsulat  de  CSanier, 
La  convention  nationale ,  cédant  au  cri  public  , 
nomma  dans  son  sein  une  commission  de  vingt- 
un  -membres  ,  pour  Texamen  de  sa  conduite; 
et 9  sur  son  rapport ,  elle  le  d^reta  d^arre»- 
•   tation.  Introduit  dans  la  salle^  pour  faire  en-« 
tendre  sa  défense  ,  il  y  mil  une  sorte  d'énergie  , 
récusa  d'abord  la  copie  des  pièces  à  sa  charge,  et 
réclama  les  originaux  des  ordres  cmanés  de  lui. 
Alors  Tallien  demande  qu'on-  fasse  venir  les  ba- 
teaux à  soupapes  et  les  cadavres  des  rnalheu* 
reuses  victimes  précipitées  dans  la  liOire.  «  On 
»  veut  des  preuves  malérielles,  s'écrie  Legendre  ; 
»  eh  bien,  faites  refluer  la  Loire  à  Paris  »! 

Carrier  soutint  que  les  actes  de  sa  mission 
étaient  littéralement  conformés  aux  décrets  et 
aux  prçclamations  de  la  convention  nationale. 
Il  Vous  voulez,  dit«*il,  suppléer  aux  preuves 
matérielles  par  la  preuve  testimoniale  ?  vous 
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■ 

»  f«frez  donc  déposer  contre  moi  les  brigands  de 

»  la  Vendée  ?  Alors  conimenl  vous  garantit  vous^ 
»  mêmes?  Je  vous  le  prédis»  vous  serez  tous  si^cr 

»  cessivemenl  enveloppés  dans  une  pro&cripûop 
I»  iuévilable  ». 

Aprèi>  s  cire  élevé  conlre  Tespril  des  ]^antai^^ 

■ 

contre  leur  opposition  constante  aux  vues  des 
conveuiionnels  eu  midsion ,  Carrier  rappela  ses 
services  à  l'arihée ,  sa  coopération  aux  victoire^ 
remportées  sur  les  royalistes.  «  On  m'assimile  à 
»  un  tyran  ;  pouvais-oje  me  dérober  à  la  respon* 
»  sabilité  dans  l'exercice  momentané  de  mes 
»  pouvoirs?  Pourquoi  me  fait -on  figurer  seul 
»  dans  ce  grand  procès?  Lei  iails  qui  ont  eu  Jieu  à 
m  Nanles  sont  ^  ils  donc  étrangers  aux  évéucmens 
»  survenus  dans  les  autres  villes  de  Touest?  An* 
»  gers'  et  Saumur ,  Laval  et  Cbâteàugonlier  » 
»  n^onl-ils  pas  vu  précipiter,  en  plein  \quv,  des 
n  Vendéens  dans  la  Loire  et  dans  la  Mayenne? 
9  On  sait  qu'avant  ma  mission  l'armée  ne  faisait 
»  drjà  plus  de  prisonniers.  La  convention  n*avaîl'<- 
»  elle  pas  mis  hors  la  loi  tous  les  aristocrates,  lef 
»  royalistes^  tes  ennemis  du  peuple?  N'avait-^elle 
»  pas  dccrélé  que  les  Vendéens  seraient  tous 
»  détruits  dans  un  délai  déterminé?  Enfin  ,  n'a* 
»  vez-vous  pas  applaudi  au  massacre  des  pti^ 
•  sonniers?  Pourquoi  blâmer  aujourd'hui  ce  quf 
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»  VOS  décrets  ont  ordonné?  La  cuiivenlion  von** 
»  drail  donc  se  condamner  elle^nnéine  »?  Ensuite, 
s  ap()uyaut  sur  les  vengeances  et  sur  l'esprit  de  re-* 
prësailles,  toujours  cruel  daos  le»,  guerres  cmle»  : 
«  Lorsque  j'agissais  dans  cette  Vendée  ,  pour* 
»  suivit -il,  Tair  semblait  retentir  encore  des 
9  chants  civiques  de  vingt  mille  martyrs  de  la 
»  liberté ,  qdi  avaient  répété  ,  au  milieu  des  top- 
»  turés  ,  vive  la  république  1  Environnée  de 
»  l'image  de  ces  tortures,  comment  Inhumanité , 
»  morte  dans  ces  crises  terribles ,  eût-elle  pu 
»  faire  entendre  sa  voix  ?  Comment  la  froide 
9  raison  aurait  *  elle  pu  compasser  toutes  les 
3»  mesures  de  salut  public?  Ceux  qui  s'élèvent 
•  contre  moi#  qu'auraient-ils.fait  à  ma  place? 
»  Etail-il  au  pouvoir  de  Thomme  d'arrêter  le 
»  torrent  de  la  révolution?  Eeporteap-vous, ajouta 
»  Carrier,  à  ces  temps  .malheureux  que  le  burin 
»  de  rhistoire  crayonnera  si  difficilement  ?  Les 
»  tentatives  de  la  convention  elle-même  auraient 
»  été  impuissantes  pour  faire  prévaloir  l'huma« 
»  mté»  Qu'a-t-elle  donc  fait  pour  empêcher  le 
»  sang  de  cou  1er  à  Lyon,  à  Marseille  >  à  Toulon? 
.»  A-l--eUe  vengé  les  rebelles  de  TAveyron  el  de  la 
B  Lozère^  tous  passés  indistinctement  au  fit  de  Té- 
s  pée  7  J'ai  contribué  à  étoufler  une  guerre  civile 
a  menaçante  ;  j*ai  sauvé  Nantes  de  la  fureur  des 
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m  brigands  royalistes  ;  j*avais  juré  sur  Tauiel  de 
»  la  libelle  de  sauver  ma  pairie^  ou  de  mourir 
»  pour  elle  :  j'ai  tenu  mon  serment.  Si  le  sacrifice 
»  de  ma  vie  est  nécessaire,  je  saurai  mourir  : 
3»  l'histoire  me  fournit ,  en  ce  genre  ,  plus  d*un 
»  grand  exemple  à  suivre». 

Cette,  défense  artificieuse  ne  fit  qu'aigrir  Ta^* 
semblée  ,  qui  se  Lila  de  perler  le  dccrel  d' ac- 
cusation à  l'unanimité ,  comme  si  elle  eût  voulu 
expier  toute  entière  sa  longue  participation  aux 
crimes  de  la  terreur.  On  désarma  Vaccusé  pour 
le  conduire  à  la  Conciergerie.  Quand  il  vil  toutes 
ses  espérances  déçues  ,  il  redoubla  de .  courage» 
et  tenta  de  se  tuer  d'un  coup  de  pistolet;  maïs 
l'officier  chargé  de  le  surveiller  saisit  l'instrumeal 
de  mort  au  moment  où  il  le  portait  à  sa  bouclie^ 
et  Carrier  ne  put  se  dérober  à  l'opprobre  de 
Féchafaud.  A  peine  est-il  enfermé  à  la  Concier- 
gerie ,  qu'une  multitude  immense  se  presse  au<- 
tour  du  iribunal  ;  chacun  veut  voir  Carrier.  Il 
parait  enfin  devant  ses  juges ,  et  prend  place  parmi 
les  accusés  de  iSanles.  On  slnterroge,  on  se  de- 
mande OÙ  est  Taccusé.  Une  figure  hâve ,  un  teint 
livide  >  des  yeux  hagards  et  sanglans ,  un  corps 
long  et  décharné  ,  tels  sont  les  traits  qui  le  font  * 
reconnaître.  Chacun  se  le  désigne  »  et  tout  le 
monde  le  signale  par  un  mouvement  d'indignation 
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el  d'horreur*  Le  présidenl  réublil  le  calme  par 
ces  mots  :  «  I*«spère  qae  le  peuple  se  montrera 
»  toujours  digue  de  lui  ^  el  qu'il  saura  respecter 
»  un  accusë  en  présence  de  ses  juges 

Le  greffier  donne  lecture  de  Tacke  d'accusation 
en  dix  articles.  Il  en  résulte  que  Carrier  a  fait 
exécuter  sans  jugement  des  prisonniers  des  deux 
sexes  el  des  enfans  ;  qu'il  a  donné  à  ses  âge  as  des 
pouvoirs  illimités  et  le  droit  de  vie  et  de  mort  ; 
enfiuj  qu'il  a  participé  aux  noyades»  Quant  à  set^ 
Go-naccusés ,  il  devient  évident  qu'ils  n'ont  été  quç 
ses  iiisU'utûcns  el  ses  complices.  Carrier,  en  pré- 
sence du  tribunal,  plaida  sa  cause  avec  autant 
de  vigueur  qu'au  sein  de  la  convention  ,  el  dévc- 

r 

loppa  à  peu  près  le  même  système  de  dé- 
fense, li  soutint  qu'il  n'avait  agi  que  d'après  deux 
décrets ,  dont  l'un  avait  ordonné  d'incendier  la 
Vendée^  el  l'autre  d'en  exterminer  les  habitans  ; 
il  écarta  Timputation  des  noyades  et  des  fusillades 
en  masse,  qu'il  rejeta  sur  le  comité  révolution- 
naire de  Nantes,  et  il  défia  ses  accusateurs  de  lui 
opposer,  â  ce  sujet ,  ^ucun  ordre  de  sa  main.  Il 
se  couvrit  aussi  de  Tegidc  de  ses  pouvoirs  illi- 
mités,  et  récusa  le  tribunal,  en  lui  reprochant  de 
ne  faire  entendre  couUe  lui  que  des  Vcudéetis  et 
des  royalistes,  leurs  complices.  Après  avoir  pré- 
senté 1  eiiiajaul  tableau  des  cruautés  commises 
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par'ccs  derniers  «nvcr»  les  républicains,  il  sVcria  : 
^  m  les  minislres  pieoiputeoliaires  des  brigands 
»  ont  demandé  ma  téte  pour  avoir  la  paix  ;  si  de 
»  ma  mort  dépend  la  Gu  de  celte  guerre  malfaeû- 
»  reuse;  s'il  exisie  un  plan  de  Iransaclion  entre  la 
»  çonveniioii  et  Cbarelte  ,  j'iiivile  le  tribunal  à 
»  dévérser  loul  sur -moi  i.  Il  n'ajouia  rien  à  celle 
défense.  De  longs  débats  aiaient  déjà  porté  la  coa^ 
viclion  dans  Tanie  des  juges.  Carrier  n'avail  pu 
dénier  trois  jpiè«es  signées  de  lui ,  et  faisant  partie 
de  TaccusaUQU  ;  une  Je  ses  letUeb  respîiail  son 
ame  atroce*  En  Yain,Yeut-il  associer  toute  Tas-» 
semblée  à  sa  cause;  il  o'e&t  plus  question  que. 
de  venger  la  nature  humaine ,  dont  il  a  été  le 
fléau.  La  loi  violée,  la  justice  méconnue  >  l'iiu- 
manilé  indignement  oulragée  ,  réclàmeni  un 
grand  exemple. 

Le  16  décembre  1794»  le  tribunal  le  condamna 
à  la  peine  capilale,  ainsi  que  Piuard  et  Grand- 
maison,  ses  complices.  Le  même  jugement  ac- 
quitta  Goulin  et  les  autres  membres  du  comité  de 
Nantes,  non  comme  exemptsde  crimeà,  mais  pour 
ne  les  ai>oir  pas  commis  ai^ec  des  intentions 
contré  -  révolutionjMxirea.  Telle  était  pouriant 
rinconséqucnce  de  ce  [jrincipe,  qu'en  l'adoptant, 
le  tribunal  condamnait  Carrier  comme  ennemi 
de  la  révolution  ,  c'esl-aKlire  comme  royaliste. 
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Il  eDtieodiit  pronoocer  sod  arrêt  de  morl  sans 
émotion.  «  .Je  meurs  victime  et  iaaocent^.  dit* 
»  Jl  ;  mon  dernier  veto  est  ppur  la  république  el 
9  poMr  le  salut     mes  copqiloyeus 

On  le  conduisit  au  supplice  à  Iravers  une  foule 
immeo^  l  et  le  peuple. ,  en  voyant  tomber -«a 
lêle  ,  sembla,  ne  plus  désespérer  de  la  juslice  des 
hompcies..  Toutefois-  rindignatioo  publique  re<« 
poussa  le  jugement  qui  venait  de  pardonner  à  ^ 
quelques  sqélérats  ses  compUoes.Xia  ferukettlatioa 
fut  telle ,  et  les  ri^^»ewi>lemens  pour  demaudoc  la 
rëvi^ondu  jugemeuLsi  pnombreui»  que  U'oon^ 
ve^utioa  eut  ia  faiblesse  d^  révoquer  Je  tribtmal 
et  d'ordonner,  la  râncarcération^dee  eceusés  ab- 
sous* £n  paâsfifit  ainsi  4'¥^(^^U^u^tté  à  Tautre^ 
eelte  assemble  .esperidt  saps  doale  laire-oubUer 
qu'elle  avait jap|M:4Hivp  c^.qi^'eUe^Uii.forcée  de 
punir. 

Cependant  toutes  les  forma  étaient  ea  ^Siveur 

des  individus  acquittés  :  en  infirmant  le  juge- 
ment,  on  portait ^ atteinte  à  Tinslitution  du 
juii.  Les  remettre  une  seconde  foi^  souble  gliAive 
de  ia  loi ,  c*^tait  substituer  la  passion  à  la  jus* 
tice;  c'était  évoquer  les  ciiambres  ardenlrs  et 
les  commissions  vendues  aux  caprices  du  des- 
potisme. £n  eBei,  que  devient  la  loi,  quand  elle 
n*est  plus  qu'une  dépendance  servile  et  ilexiblc^ 

é 
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da  pouvoir?  Où  est  la  garaolie  de  rionoceoce, 
si ,  après  avoir  éié  solennellement  acquitté  ,  un 
accusé  peut  élre  recherché  de  nouveau?  La  justice 
est  donc  relative ,  ou  plut6t  elle  ne  peut  exbter 
en  révoiulioa* 

Ces  craintes  étaient  exprimées,  non  par  la  mul^ 
titude  passionnée  ou  indifférente ,  mais  par  ce 
petit  nombre  d'hommes  prévoyans  et  calmes  , 
dont  le  jugement  devance  presque  toujours  celui 
de  la  postérité.  Ils  ne  virent  dans  cette  grande 
affîdre»  et  dans  les  faits  atroces  établis  aux  dé-* 
bats^  que  le  choc  des  passions  déchaînées  ,  qu'un 
des  effets  de  la  lutte  d«is  différens  partis  qui  agi-» 
taient  la  France,  que  les  const-quences  d'une 
révolution  qui»  brisant  tous  les  liens  de  la  reli-» 
gion  et  de  la  morale,  imprimait  aux  scélcrals 
une  telle  perversité ,  que  ne  crojradt  plus  à  un 
aulie  avenir,  ils  mouraient  comme  Carrier,  san^ 
remords  et  sans  crainte. 
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LIVRE  XV. 

(kmféreiioe  de  la  Jaunais.  — •  Première  pacification  entre 
les  républicains  et  les  royalistes.  —  Entfée  de  Charetle 
à  Nantes.     Soumbsioa  de  Stofilet. 

Eir  ofirani  la  paix  aux  royalistes,  la  convention 

nationale  avait:  préparé  le  supplice  de  Carrier^ 
comme  une  garantie  de  ses  dispositions  paci« 
fiques  et  de  son  retour  siocère  à  des  principes 
d'humanité  et  de  justice*  A  peine  eut-elle  traduit 
Carrier  en  jugement  , .  que  le  conventionnel 
Carnot ,  membre  du  comité  de  salul  public  9 
proposa  une  proclamation  pour  engager  les  Yen-  . 
déens  et  les  Bretons  insurgés  à  rentrer  dans  le 
devoir»  moyennant  l'oubli  du  passé.  Tout  fut 
adopté  sans  discussion  ;  et  pour  ne  pas  blesser  le 
prti  royaliste ,  la  convention  exigea  seulement 
qu'il  mil  bas  les  armes^  sans  oser  lui  parler  d'am- 
nistie, 

«Depuis  deux  ans,  dit-elle,  vos  contrées  sont 
»  en  proie  atnc  horreurs  de  la  guerre  :  ces  cli- 
»  mats  fertiles,  que  la  nature  semblait  avoir 
»  deâlinés  pour  être  le  séjour  de  la  paix ,  sont 
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»  (leveous  des  lieux  de  proscription  el  de  car- 
9  nage.  Le  courage  des  enfans  de  la  pairie  s'esl 
ji  tourné  contre  elle-même;  la  flamme  a  dévoré 
»  vos  habitations»  et  la  terre»  couverte  de  ruines» 
»  de  cyprès ,  refuse  à  ceux  qui  survivent  les  sub« 
»  »&tances  dont  «Ile  ëtâit  -prodigue* 

»  Telles  sont  les  plaies  douloureuses  qu'ont 
»  faites  à  la  patrie  Poi^ueil  et  Timposture.  Des 
»  fourbes  ont  abusé  de  votre  inexpérience  :  c'est 
n  au  ïïtom  du  ciel  qu'ils  armaient  vos  mains  du 
»  fer  parricide  «  O  que  de  sang  répandu  pour 
»  quelques  hommes  qui  voulaient  dominer  !  Et 
»  vous  qu'ils  ont  eiilraîués,  pourquoi  faut'-il  que 
»  voua  ayez  préféré,  des  maîtres  a  des  frères , 
»  et  les  torches  du  fanatisme  au  flambeau  de  la 
9  raison! 

3»  Que  vos  yeux  se  dessillent  enfin  :  n'cst-il  pas 
»  temps  de  mettre  un  terme  i  toutes  ces  cala- 
»  mités.  Il  vous  reste  un  asile  dans  la  générosité 
n  nationale.  Oui,  le  peuple  français  tout  entier 
à  veut  vous  croire  plus  égarés  que  coupables  ; 

.  »  aes  bras  vous  sont  tendus  y  et  la  convention 
»  nationale  vous  pardonne  en  son  nom  :  si  vous 
»  posez  les  armes ,  si  le  repentir ,  si  Tamitié 

,  M  sincère  vous  ramènent  k  lui ,  sa  parole  est  sa- 
it crée  ;  si  d'inCklèles  délégués  ont  'abusé  de  sa 
»  confiance  et  de  la  vôtre»  il  en  sera  fait  justice. 
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«  C'est  ainsi  qw  la  république  ,  terrible  en- 
»  vers  ceux  du  dehors ,  veut  rallier  ses  enfans 
»  égarés.  Pi  ofitez  de  sa  Glémence  ,  hâlez-vous  de 
n  rentrer  au  scia  de  la  patrie  ,  et  qu'une  guerre 
h  à  r^ort  passe  eu6n ,  avec  lous  ses  flraux,  des 
9  rives  de  la  Loire  à  celles  de  la  Tamise  ». 

Le  décret  qui  accompagna  cette  proclauiaiiun, 
portait  que  .  toutes  les  personnes  connues  dans 
l'ouest  sous  le  nom  de  rebelles  de  la  Fendée  et  de 
Breiagne^  ne  seraient  ni  inquiétées  ni  recher-* 
chées  pour  le  fait  de  leur  révolte*  Son  exécuûoa 
fut  conBée  à  onze  commissiaires  pris  dans  le  sein 
de  ia.convenlioQ  nationale^  et  au  général  Gan- 
olanx,  rappelé  au  commandement  de  l'armée  de 
rOuest  depuis  qu'on  avait  abjuré  la  terreur.  Ce 
général,  qui  s'était  signalé  dans  la  première  cam» 
pagne,  par  la  défense  de  Nantes,  faisait  des  dis« 
positions  pour  recommencer  les  hoslililés  dans 
une  guerre  ouverte  et  loyale ,  lorsque  les  pre- 
•  mières  paroles  de  paix  se  firent  entendre.  Dès-iors 
sa  modération  ne  fut  plus  enchaînée. 

Ce  qui  rendait  épineuse  et  incertaine  lamission 
des  délégués  conventionnels  t  c'élait  le  vague  de 
]eui^  instrucdons  ,  qui  supposaient  la  facilité  de 
se  ménager  des  intelligences  parmi  les  Vendéens: 
rien,  au  contraire,  ne  présentait  plus  d'obstacles. 
Le  changement  de  système  opéré  dans  le  parti 
ToiM  IIL  7 
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revolnlioiinuire  ne  se  faisait  point  encore  sentir 
dans  la  Vendre.  Il  importait  peu  aux  royalistes 
qu'une  faction  ennemie  Temporlat  sur  une  autre  ; 
que  le  parti  de  Tatlien  et  de  Bsrras  prévalût 
sur  celui  de  Robespierre  :  c'étaient  loujours 
des  régicides.  Ni  le  jugement  de  Carrier,  ni 
les  proclamations  pacifiques,  n'avaient  pénéué 
dans  le  centre  de  Tinsorrection  ;  et  un  mur  d'ai- 
rain séparait  encore  la  Vendée  du  reste  de  la 
France*  Toutefois  les  délégués  conventionnels 
n'étaient  pas  tellement  dépourvus  de  renseigne- 
mens ,  qu'ils  n'eussent  oonnaissance  des  dissen-» 
sions  survenues  entre  Stofflet  et  Charelte.  Pour 
isoler  encore  plus  ces  deux  chefs,  ils  résolurent 
de  s'adresser  directement  à  Cbarette.  âa  réputa- 
tion et  le  voisinage  de  Nantes  donnaient  à  sa 
soumission  une  grande  importance*  Avant  de 
faire  aucune  ouverture  à  Gharette ,  les  délégués 
envQjèrent  vers  les  limites  du  pays  insurgé  des 
personnes  connues  par  la  douceur  de  leurs  opi- 
nions, qui  >  sans  être  royalistes,  avaient  eu  à 
souflrir  de  la  révolution ,  et  auxquelles  il  était  à 
peu  près  indiflérent  qu'on  eût  un  roi  ou  une  ré- 
publique. Elles  annoncèrent  partout  sur  leur  pas-^ 
sage,  elles  écrivirent  dans  la  Vendée^  que  tout 
tendait  au  rétablissement  de  l'ordre  et  qu'on  ar- 
riverait avant  peu  au  régime  monarchique.  Ces 
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assertions  aiusi  •  propagées  s'accredilèrcril.  Eu 
même  lemps  les  commissaires  ccoveDlionnels,  à 
Nantes,  Angers,  Saumur,  Footcnay,  ouvraitnt 
les  prisons  à  une  mukitude  de  persooaes  dëte-^ 
Dues  pour  cause  de  royalismei  ei  délivraient  des 
certificats  d'amnistie  à  celles  qui  déclaraient  avoir 
participé  à  rinsurreclion.  Ils  intéressèrent  ainsi 
au  système  pacificfue  les  femmes,  les  enfans,  les 
blesses,  ou  malades  vendéens  restés  cachés  en 
Bretagne  ,  après  avoir  ëehappé  miraculeusement 
à  la  mort.  Quand  ils  eurent  assez  développé  les 
-vues  de  la  convention,  ils  jugèrent  qu'il  était 
temps  dj entrer  en  pourparler  avec  Cbarette»  Les 
premières  tentatives  furent  infructueuses,  nul 
émissaire  n'osant  pénétrer  au  milieu  des  Ven- 
déens armés.  Peut-être  même  les  délais  fixés 
par  lia  convention  eussent  expiré  sans  résultats» 
si  le  hasard  n'eût  contribué  au  ra^piocliement 
des  deux  partis. 

L'un  des  délégués ,  nommé  Albert  Ruelle  , 
député  d'Indre-et-Loire,  voulant  une  pacifica- 
tion ,  n'importe  par  quels  moyens  ,  s'était  fait 
remarquer  a  Nantes  par  des  traits  d'une  bonté 
facile  ;  de  là  sa  réputation  de  bienveillance  et 
de  justice  :  réputation  qu'il  dut  bien  plus  aux 
circonstances  qu'à  ses  talens  et  à  son  mérite. 
Après  avoir  fait  élargir  plusieurs  Vendéens  >  il  le^ 
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avait  accueillis  en  les  chargeant  de  paroles  de  paix* 
Son  esprit  peu  elendu  n'apercevant  que  la  sur- 
face des  choses ,  il  s'imagine  qu'à  sa  voix  seule 
deux  partis  acharnés  vont  se  réconcilier  aisément. 
Il  ëtait  d'ailleurs  environné  d'intrigans  et  de  flat- 
teurs, car  on  ne  s'occupait  à  Nanles  que  de  sa 
mission  ;  et  déjà  son  nom  était  répété  dans  les 
campagnes  voisines,  où  le  désir  du  repos  se  faisait 
plus  particulièrement  sentir.  Mais  il  fallait  une 
occasion  et  d'habiles  émissaires  pour  entamer 
des  négociations  dans  le  centre  même  de  la  Ven^ 
dée  ;  il  s'en  présenta*  Ce  fut  une  femme  qui  con- 
çut d'abord  la  possibilité  de  réconcilier  la  Vendée 
royaliste  avec  la  France  république  ,  et  qui 
applanit  les  premiers  obstacles.  Madame  Gasnier. 
Chambon  ,  riche  créole ,  mais  dépouillée  de  sa 
fortune  par  les  nègres  révoltés  de  Saint*Dominguej 
s'était  retirée  à  Nantes.  Elle  j  vivait  ignorée  dans 
la  douleur  et  dans  la  détresse ,  quand  le  hasard , 
pendant  le  règne  de  la  terreur^  la  fit  connaître  à 
Prieur  de  la  Marne,  membic  du  comité  de  sa- 
lut public ,  alors  en  mission  à  Nantes.  £lle  le 
touciia  par  le  contraste  d'une  immense  fortune 
réduite  à  une  misère  extrême  »  paruneame  corn- 
palissante  et  tics  manières  nobles  ;  elle  l'intéressa 
surtout  par  son  esprit,  qui,  loin  d'être  aigri  par 
leàualheur,  conservait  toute  sa  fraîcheur  et  tout 
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son  charme.  Elle  se  hâta' d'employer  son  crédit 
pour  alléger  le  sort  des  malheureux  royalistes 
qui  languissaient  dans  les  prisons  :  c'était  par 
ses  mains  que  passaient  toutes  leurs  requêtes* 
Encouragée  par  ses  succès ,  elle  brûlait  d'en  ob- 
tenir d'une  importance  plus  générale  :  d'heureux 
présages  lui  en  donnaient  le  pressenlimeni.  Dès 
que  la  convention  eut  mauiiestë  le  désir  de 
mettre  un  terme  è  la  guerre  civile  ,  madame 
Gasnier  forma  le  projet  de  paciâer  le  pays  ven-< 
déen ,  en  amenant  à  une  transaction  les  princi- 
paux chefs  9  notamment  Charetle  ^  dont  elle 
connaissait  la  famille.  Elle  s'en  ouvrit  d'abord 
au  général  Canciaux  t  qui  la  renvoya  au  conven-* 
liomiel  Ruelle  ,  dont  elle  fui  accueillie.  Elle 
peignit  à  Ruelle»  en  traits  de  feu»  les  malheurs  de 
celte  guerre  intestine ,  et  lui  déclara  que  s'il  ob-»  * 
tenait  le  rapport  du  décret  qui  mettait  à  prix  la 
tête  des  chefs  Vendeeas,  elle  ftrait  elle-même, 
avec  la  sœur  de  Charette,  qui  se  tenait  cachée  dans 
Nantes^  leur  porter  les  propositions  de  la  répu- 
blique* Huelle  reçoit  avidement  ces  ouvertures^  et 
sollicite  d'abord  une  entrevue  avec  mademoiselle 
Charette  ;  dès  le  lendemain  on  la  lui  ménage , 
mais  mystérieuse  et  couverte  du  voile  de  la  nuiu 
Ruelle  affirme  d'abord  à  la  soeur  du  chef  ven-^ 
déeo  la  réalité  du  projet  de  pacification^  et,  lui 
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donne  de»  assurances  de  sa  bonne  foi.  De  son 

côté  elle  atieslc  la  sincérité  de  ses  vœux  pour 
une  réconcilialion  générale  «  et  ajoute  qu'elle 
accompagnera  volontiers  les  envoies  de  la  repu* 
blique ,  sans  s'engager  toutefois  à  rien  arracher 
de  SOQ  frère  ,  qui  jamais  ue  se  décide  que  par 
lui-même.  Ces  préliminaires  réglés,  Suelle  écrit 
au  comilé  de  salul  public^  auquel  il  demande  des 
pouvoirs  plus  étendus.  Dans  l'intervalle  survint 
un  médiateur  plus  actif  et  plus  adroit* 

On  voit  presque  toujours  dans  les  guerres  ci-" 
viles ,  un  parti ,  se  glissant  à  travers  les  deux  ex- 
trêmes, épiant  les  fautes  et  les  excès  auxquels, 
par  faiblesse  ,  il  n'a  pris  aucune  part ,  et  profitant 
de  la  lassitude  générale ,  intervenir,  pour  opérer 
le  rappi  ochcment  dont  il  reste  Taibitre ,  et  qui 
sert  ses  intérêts. 

Bureau  de  Labalardière  ^  proscrit  comme  émi-^ 
gré  vendéen,  fêtant  soustrait  aux  fureurs  de 
Carrier,  erraii  aux  environs  de  Nantes,  et  avait 
pressenti  l'avenir  d  après  les  circonstances  de 
la  guerre  et  la  disposition  des  esprits.  Seul  dans 
les  rochers  de  FErdrCj  il  se  %ura  qu'il  était 
appelé  à  terminer  la  guerre  intestine ,  attachant  à 
ce  prix  la  fin  de  sa  proscription  et  la  restitu*- 
lîon  de  ses  propriétés.  Clet  espoir  l'enilamme; 
ridée  d'une  pacification  germe  dans  sa  téte  et 
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rezalte  ;  il  brave  la  mori  âi  laquelle  le  dévoue  sou 
inscriplioQ  sur  la  liste  fatale  ,  pénèirc  à  Mautes 
sous  des  Mtbits  de  paj^sau ,  el  a  d'abord  recours  h 
madame  Gasnier»  l'appui  lulélaire  des  rojalisles. 
Il  lui  persuade  qu'il  décidera  Charelte  à  adhérer 
aux  paroles .  de  paix  ,  pourvu  qu^  soqs  ses  aus- 
pices il  puisse  comiuuaiquer  au  commissaire 
iluelle  son  plan  ei  ses  moyeus.  Mais  au  seul  nom 
de  Bureau  ,  Ruelle  refuse  de  le  recevoir.  Madame 
Gasnier  «  que  rien  ne  décourage ,  emploie  un 
subterfuge  el  lui  pre^enLc  Bureau  sous  un  nom 
supposé.  Ses  inspirations ,  la  pureté  de  son  lan» 
gâge ,  ses  maDÎcres  insinuantes,  dissipent  telle- 
ment les  préventions  de  JKuelle ,  qu'il  se  rend 
maître  de  son  esprit  et  captive  sa  coniiânce  au 
poini  de  s'emparer  de  lai  négociation.  Quinze 
jours  s'élaieut  écoulés  saus  que  le  comité  de 
salut  public  eût  fait  aucune  jréponse.  Ruelle  » 
aiguilloné  par  Bureau ^  part  pour  Paris,  et  se 
Fend  à  la  Qopvenlioa*  «  J'arrive,  dit<»il»  de 
»  Tarméc  de  l'Ouest  ;  le  deciel  d'amnistie  a  ete' 
»  accueilli  avec  transport.  Jjds  rebelles,  sans  qu'il 
»  ait  été  conclu  aucune  négociation ,  nous  ont 
9  remis  tout  récemment  ies  prisonniers  qu'ils 
»  avaient  fait  sur  nous.  Ils  nous  ont  fourni  des 
»  fuurrages  :  les  avant-postes  des  deux  armées 
j»  ont  fraterjuisé  ensemble,  f^i^e  la  JtépuhliLjue! 
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))  Nous  sommes  venus  ici  pour  concerter,  avec  le» 
»  comilê's  de  gouvernemcnl ,  des  mesures  d'exë- 
»  cuiion ,  et  je  m'empresse  de  dissipef  foules  les 
9  iuquiciudes  qu'aurait  pu  occasionner  notre  pré- 
3»  sence  »«  Tout  ^lail  controuvë  dans  celte  ha- 
rangue :  prisonniers  rendus  ,  fourrages  fournis , 
fraternisation  aux  avanl-posles  des  deux  armées  9 
tout  était  concerté  et  de  pure  invention.  Tromper 
la  convention  et  les  royalistes ,  imaginer  des  pré- 
textes spécieux,  soit  pour  se  faire  autoriser ,  soit 
pour  préparer  les  esprils,  ici  était  le  but  principal 
qu'avaient  en  vue  les  meneurs  des  comités 
leurs  dclc  gULS  dans  l'ouesl.  Tuul  marcha  bientôt 
dans  riniérét  de  leur  politique. 

Dès  le  lendemain ,  Ruelle  proposa  rannulation 
de  tous  les  jugemens  qui ,  d'après  les  lois  révolu-» 
lionnaircs  ;  avaient  prononcé  Ja  peine  de  mort 
contre  des  Vendéens  prisonniers»  Le  retour  inat-* 
tendu  vers  celle  juste  modéralioii,  a  avait  encore 
eu  lieu  qu*en  faveur  de  la  veuve  du  célèbre  Bon* 
chani[)s ,  prise  et  conduite  a  Nantes  aprèsune  série 
d'infortunes  dontob  ne  peut  lire  le  récit  sans  être 
ému,  Eiivit  unuee  du  respect  des  Vendéens  pour 
la  mémoire  de  son  époux ,  elle  avait  suivi  l'armée 
cathuli(jue  en  Bretagne^  et  supporté  la  fatigue  et 
les  dangers  avec  un  courage  au-dessus  de  son  sexe. 
Elle  parvient  à  Ancenis  après  la  défaite  et  le  mas* 
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sacre  du  Mans ,  s'empare  d'un  bateau ,  cl  s'y  jelle , 
ses  deux  enfaas  dans  ses  bras.  A  peine  s'éloigne-* 
t-cUe  du  rivage  ,  que  les  boult  U  d'une  chaloupe 
canoanière  submergent  sa  frêle  embarcation  :  des 
soldais  vendéens  la  sauveut  à  la  nege.  Il  devenait 
impossible  de  rentrer  dans  la  Vendée.  Au  lieu  de 
se  livrer  à  un  désespoir  inuûle  ,  madame  de  Bon- 
champs,  travestie  en  paysanne,  cherche  et  trouve 
l'hospilalilé  sur  la  rive  gauche  du  fleuve.  Mais  tel 
était  l'effroi  général ,  que  les  malheureux  proscrits 
n'osaient  pas  même  s'abriter  sous  le  chaume^  pour  ' 
ne  point  envelopper  le  6dèle  paysan  breton  dans 
une  perte  commune*  Un  vieux  Ironc  d'arbre  ser- 
vit de  retraite  à  madame  de  Bonchanlps.  Là ,  elle 
el  ses  deux  eufans  furent  exposés  à  toute  la  rigueur 
de  rhiver  et  aux  atteintes  d'une  maladie  mortelle  : 
l'un  succomba;  mais  sa  iiile  survçcut  pour  re* 
tracer  l'image  de  son  illustre  père.  Après  avoir 
échappé  à  tant  de  maux ,  cette  mère  infortunée  ne 
pul  éviler  les  salelliles  de  la  convenlion  :  elle  fut 
traîné^  dans  les  prisons  de  Nantes,-  et  condamnée 
à  mort.  On  allait  la  conduire  au  supplice,  quand 
un  prisonnier  ,  touché  de  compassion ,  lui  jeta^  à 
travers  les  barreaux  de  fer  de  sa  prison  ,  un  billet 
contenant  ces  mots  :  U  faùt  vous  dire  enceinte. 


{*)  Mademoiselle  Zoé  de  Bonchamps,  aujourd'hui  ma- 

dame  la  comtesse  Arlhur  de  Bouille. 
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Madame  de  Boochamps  aaisil  le  seul  moyen  de 

salut  qui  lui  ire,sle  ,  et  obtient  un  sursis.  Il  allait 
expirer  ;  et  samort,  écartée  tant  de  fois*  semblait 
inévitable  ,  quand  des  républicains  de  Nantes  ar- 
rachèrent à  la  convention  sa  grâce  et  sa  liberté  » 
en  déclarant  qu  ils  lui  devaient  eux-mêmes  la  vie. 

Dans  la  même  séance  ^  Bourdon  de  TOise  p 
appuyant  la  proposition  de  Hueilei  pour  Tan- 
nulalion  de  tous  les  jugemens  rendus  contre 
les  Vendéens  «  s*exprima  en  ces  termes  :  «  Ne 
'  »  laissons  pas  croire  a  nos  frères  égarés  que 
>»  les  représentans  du  peuple  n'ont  pas  les  pou- 
»  voirs  sufEsans  pour  assurer  leur  repos  et  leur 
»  bonheur.  Si  on  ne  lea  eût  pas  poussés  au  déses- 
»  poir  9  en  leur  manquant  de  foi  «  nous  wrions 
»  cinquante  mille  ciloyens  de  plus  ;  nous  aurions 
»  encore  de  bons  soldats ,  qui ,  avec  ceux  qui  nous 
»  restent,  auraient  fait  sentir  à  Tennemi  qu'eux 
»  aussi  étaient  Français  »•  Ijc  décret  fut  aussitôt 
rendu.  La  convention  décida  en  cuire  que  les 
répréseotans  du  peuple  en  mission  dans  les  dépar- 
temens  de  Touesty  avaient  des  pouvoirs  suiïisans 
pour  pacifier  ces  contrées.  Âl*mé  de  ces  nouveaux 
tilres^  et  munS  dlnslruclions  particulières  du 
comité  de  salut  publié.  Ruelle  revint  à  Nantes, 
et  autorisa  Bureau  à  négocier  la  paix  directement 
avec  Cbarette. 

Le  grand  ascendant  que  Bureau  prenait  sur 
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Ruelle  j  n'élait  pas  tu  sans  quelque  jalousie  par 
madame  GaMier  :  elle  eâl  ^préféré ,  ainsi  que 
mademoiselle  Charelie^  pour  négociateur»  le  doc^ 
leur  Blin  ,  dont  la  même  cause  enflammait  aussi 
le  zèle*  Toutefois  le  crédit  de  Bureau  étant, 
son  ouvrage ,  elle  n'osa  faire  aucune  objec- 
tion ^  et  se  disposa,  sur  les  instances  de  fiuelle, 
à  le  suivre  dans  la  Vendée.  Il  partit  ,  sans 
aucune  instruction  écrite ,  muni  seulement  de 
proclamalions  pacifiques  y  accompagné  de  ces 
deux  dames  et  de  son  neveu  Bertrand  Geslin» 
jeune  officier  rempli  d'intelligence  et  de  bravoure, 
aide-de-camp  du  général  Canclauz.  lis  arrivent 
dans  la  même  voilure  à  l'abbaye  de  Villeneuve, 
sur  la  roaie  de  &int«Philibert«  La  toute  corn- 
muoication  leur  e^l  inleidile,  le  ponl  se  Uuu- 
vant  ooopé*  Les  obstacles  ne  font  qu'irriter  le 
zèle  de  Bureau  ;  il  prend  un  chemin  de  Uaverse 

conduisant,  par  Machecoult^  k  Belle  ville,  où 

était  le  quarlier'-general  de  Charelte.  On  arrive 
le  soir  à  Boaaye >  bourg  situé  près  le  lac  de  Grande 

lieu,  dont  la  rive  opposée  élail  occupée  par 

les  royalistes.  Le  lendemain ,  pour  plus  de  célé- 
rité ,  Bureau  veut  passer  le  lac  à  Saini-Mars  ;  et 
il  a  recours  à  Tiatervention  militaii^e ,  personne 
n'osant  passer  sur  le  rivage  ennemi.  Il  se  jette  seul 
a^ec  son  neven ,  sans  armes ,  dans  une  barque,. 
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laissant  ses  compagnes  de  voyage  persuadées  que 
bieolôt  les  Vendéens  promenèront  sa  téte  sur 
Taulre  rive.  Le  batelier,  indécis ^  a*o«e  aborder; 
Buireau ,  rempli  d'impatience  »  se  jette  à  Teau 
jusqu'à  la  ceinture,  en  agitant  une  espèce  de  dra«- 
peau  blanc  pour  être  reçu  comme  royaliste. 
Arrivé  à  Sainl-Mars ,  il  est  entoure  par  un  de'- 
tacfaement  vendéen,  qui  sbr-le*<-champ  l'interroge* 
Il  affirme  qu'il  a  laissé  ù  Bouaye  la  sœur  de  Cba- 
rette ,  et  demande  à  être  conduit  devant  le  gé*-» 
néral.  On  le  traîne  au  premier  poste  de  la  divi-* 
sion  de  Guérin,  et  en  traversant  un  village ,  il 
est  reconnu  par  un  habitant  de  la  Tendée ,  qui 
le  prend  sous  sa  sauve-garde  jusqu'à  l'arrivée  du 
commandant.  Mais  quinze  fusiliers  surviennent , 
et  lui  font  subir  avec  brutalité  un  nouvel  ioter» 
^rogatoire.  JVIalgré  sa  fermeté,  qui  les  étonne,  ils 
agitent,  dans  un  conseil,  s*il  sera  fusillé  comme 
espion  :  Beliquet  de  Lepertière  s'y  oppose  ;  le 
sang-*froid  de  Bureau  achève  le  reste.  Il  réitère 
la  promesse  d'amener  la  sœur  de  Cbarette  ;  les 
royalistes  se  décident  en6n  à  le  relâcher. 

Il  rejoint  ses  compagnes .  de  voyage ,  qui 
déploraient  sa  témérité.  Dans  l'intervalle,  un 
convoi  républicain  venant  à  passer  sur  la  grande 
roule ,  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  les  royalistes 
se  croient  trahis  ^  et  veulent  massacrer  ceux  qui 
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ont  laisse  passer  Bureau.  Tout- à -coup  il  pa- 
rait au  milieu  d'eux  avec  la  sœur  de  Charetle* 

Les  habitans  de  Saint  -  Mars  et  des  environs  les 

« 

enlourent ,  font  éclater  des  transports  de  joie , 

les  conduisent  en  triomphe,  et  leur  prodiguent 
*  sains  et  secours.  Après  avoir  càîoyé  le  lac  de 
Grandlieu ,  les  négociateurs  se  rendirent  au 
château  de  Laroche  -  Boulogne ,  d'oà  Bureau 
écrivit  à  Cbarette  ,  pour  lui  annoncer  Tobjet  de 
sa  mission  et  lui  demander  les  moyens  d'ar^ 
river  jusqu'à  lui.  Cbarette  dépêcha  aussitôt  La  Bo- 
berie  avec  deux  cavaliers  ,  pour  Tescoi  lei  jusqu'à 
Belleviile*  On  touchait  à  la  ûn  de  décembre  1794* 
Bureau  trouva  l'armée  réunie  au  quartier-général 
pour  une  expédition.  Cbarette  l'accueillit  favo- 
rablement ^  lui  fit  donner  un  de  ses  meilleurs 
•chevaux,  et  parcourut  les  rangs  avec  lui,  pour  qu'il 
prît  une  haute  idée  de  ses  forces.  «  Vous  voyez, 
s  lui  dit-il,  une  partie  de  mon  armée  :  je  vaisfaire 
»  une  ei^pedition  sur  la  Grève près  des  Sables«-* 
»  d'Olonne,  «-«Mais  ^  général ,  répond  Bureau,  les 
n  républicains  se  sont  engagés  à  suspendre  les 
s  hostilités.  «^N'importe ,  répliqua  Cbarette,  une 
31  partie  de  ma  troupe  est  en  mouvement  -,  ce  que 
»  je  puis  faire ,  c'est  de  retenir  le  reste  ».  Bureau 
ayant  insisté  pour  une  prompte  conférence,  Cha-* 
retle  laissa  son  armée  ^ous  la  conduite  de  Coueiu  y 
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disposa  à  la  paix.  Les  conféreoces  s  ouvrireol  im- 
médiateineiil.  Bureau  lui  remit ,  avec  une  letire 
preissaarc  de  ïlueUe,  des  proclamations  et  des 
décrets  de  la  conveolioii ,  que  les  aulres  délégués 
lui  avaient  recoAUs^odé  de  répandre  à  Tinsu 
des  chefs  vendéens.  Cette  loyauté  de  Bureau 
inspira  de  la  confiance  à  Charelle;  mais  quand 
on  agita  les  conditions  de  la  paix ,  ce  chef  in** 
sisla  fortement  pour  le  rétablissement  des  Bour- 
bons y  et  déclara  qu'il  resterait  armé.  Il  grossit 
ses  forces  j  ses  moyens  ,  et  prétendit  avoir  trente 
mille  hommes  :  un  coup^d'œil  avait  suffi  à  Bureau 
pour  juger  le  nombre  et  la  qualité  de  ses  troupes. 
CbardUe  proposa  d'ènvoyçr  ioviUr  Ruelle  à  se 
rendre  dans  un  lieu  convenu»  avec  Iç  général 
Caoclaux  et  un  de  ses  aideMle-c^mp  ;  promet* 
tant  9  de  son  cdté ,  de  s'y  trouver  avec  deux  de 
ses  officiers ,  pour  conférer  sur  la  pacificaiiou, 
ToutefcHs  il  n'y  eut  rien  d'arrêté  dans  cette 
juière  conférence  :  on  coaviiit  seulement  d'un 
armistice* 

Cependant  le  courrier  que  Charette  avaii  expé- 
dié àM,  de  Couëtu,  pour  le  rappeller  à  Belleville^ 
n'étant  point  arrivé  assez  tôt ,  le  rassemblement 
vendéen  »  fort  de  quatre  &  cinq  mille  hommes 
d'élite ,  avait  conùuué  sa  marche  ,  ^  dirigeant 
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d'abord  sur  Beauliea.  On  arriva  de  nuit  devant  le 
posle  de  la  Grève.  Couè'tu  était  persuadé  que  l'ea* 
nemi  rendrait  les  armes  sans  combattre.  «  Cette 
I»  paix  qu'il  nous  oiVre  ,  prouve^  disait-ii^  sa  dé« 
»  tresse;  le  soldat  républicain  ne  veut  plus  m 
»  battre  ».  Il  s'avance»  plein  de  sécurité,  à  U 
vue  des  républicains^  pour  les  sommer  de  se 
rendre,  «  Nous  vous  promettons  la  vie  »  s'écrie 
»  Detaunay  ».  Il  n'y  avait  que  quatre  cents  chas- 
seurs de  Cassel  derrière  les  retranchemens  :  leur 
réponse  fut  une  décharge  de  mousqueterie«  Les 
Vendéens >  étonnés  (ils  n'avaient  pas  reçu  le  si«» 
gnal  du  combaQ  *  se  dispersent  ^  et  uq  se  rallient 
qu'à  Beaulieu..Il  importait  peu  i  qui  resterait  U 
victoire  ;  un  nouvel  ordre  de  choses  se  préparait 
pour  les  deux  partis  :  le  combat  de  la  Grève  fut 
le  dernier, 

La  paix  proposée  au  nom  de  la  ré  publique ,  parut 
une  cliose  si  inconcevable  aux  ofticiers  vendéens, 
qu'ils  o'bésttèrent  pas  de  Tattribuer  i  la  détresse 
des  révolutionnaires  ^  et  à  l'absolue  nécessité  pour 
eux  de  rendre  la  couronne  au  roi  légitime.  Ainsi, 
après  deux  années  d'une  guerre  sanglante ,  ils  se. 
Tojrai^at  recherché  par  iietle  même  république , 
dont  les  armes  avaient  résisté  à  toutes  les  puis* 
•  sances  de  l'Europe  coalisée.  Avec  quel  orgueil  ne 
se  persuadent  -  ils  pas  qpie  le  rétablissement  du 
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trdne  sera  leur  ouvrage?  Ils  voient  avec  intérêt ^ 
et  se  gardent  de  troubler  en  aucune  manière , 
les  démarches  conciliatrices  des  envoyés  de  la 
convention. 

.  De  retour  à  Nantes ,  Bureau  rend  compte  de 
sa  mission  au  général  en  chef  et  aux  commis 
saires  conventionnels ,  réunis  en  comité  ;  il  leur 
donne  Tespoird'un  prompt  accommodement.  Le 
comité  de  salut  public  fait  continuer  les  négocia^ 
lions.  Une  correspondance  s^ouvre  entre  Bui'eaa 
et  Charette  i  dont  le  secrétaire ,  nommé  Âuvinet, 
penchait  pour  la  paix;  mais  il  avait  peu  d'in« 
Ûuence»  Guérin  étant  seul  en  possession  de  la  con- 
fiance de  Charette. 

Vers  les  premiers  jours  de  janvier  j  Bureau^ 
accompagné  de  Bertrand  Gestin ,  fit  un  second 
voyage  dans  la  Vendée ,  et  reprit,  au  château  de 
Laroche-*Boulogne  ,  les  conférences.  Médiateur 
entre  deux  partis  armés  »  il  faisait  valoir  auprès 
de  Charette  les  droits  des  républicains  avec  autant 
d'impartialité  qu'il  soutenait  auprès  de  ceux-ci 
les  intérêts  des  royalistes.  Toutefois  on  affirme 
qu'il  promit  implicitement  le  rétablissement  des 
Bourbons ,  regardant  leur  retour  comme  in- 
faillible. 

Charette  ,  avant  de  rien  conclure  ^  désirait  con«* 
naître  le  vœu  des  habitans  ,  des  propriétaires  et 
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de  rarmée  ;  ou  plutôt  il  voulait  disposer  les  esprits 

à  une  trausaclioii  si  peu  compalible  avec  les  pria- 
cipes  et  les  molifs  qui  avaient  fait  prendre  les 
armes  aux  royalistes*  Lui-même  penchait  pqur 
la  paix ,  quoiqull  en  pressenitt  les  inconvéniens  ; 
^ais  il  les  croyait  compensés  par  de  plus  grands 
avantages.  Telle  que  la  proposaient  les  républi- 
cains f  elle  ne  pouvait  élre  que  l'abandon  formel 
de  la  cause  des  Bourbons  ou  de  la  l^gllitaité,  pour 
laquelle  les  Vendéens  avaient  tant  versé,  de  sang« 
Etait-il  présumable  qu'après  avoir  repris  les  tra- 
vaux, champêtres ,  .et  goûté  dans  le  sein  de  leurs 
familles  les  douceurs  du  repos,  des  paysans  dont 
reotbousiasme  allait  s'amortir  «  ressaisiraient  les 
armes  avec  le  même  courage?  Ne  se  trouveraient- 
.  ils  pas  exposés  aux  embûches  et  aux  séductions 
des  agens  révolutioriuaires,  cj^ui  auraient  bien  plus 
d'accès  dans  leurs  foyers  qu'au  milieu  des  camps? 
On  ne  pouvait  pas  se  dissimuler  qu'on  verrait  s'é- 
teindre cet  esprit  d'insurrection  ,  si  nécessaire 
au  rétablissement  de  la  monarchie.  D'un  autre 
côté ,  le  besoin  de  munitions  et  la  disette  des 
sulmstances  ;  le  délabrement  de  l'armée  f  la 
détresse  du  pays  et  la  nécessité  absolue  d*un 
intervalle  de  repos,  réclamaient  au  moins  une 
suspension  d'armes.  A  la  faveur  de  cetle  suspen-- 
sien»  Cbarette.  se  promettait  d'étendre  son  in- 
Tome  11 L  8 
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ilueoce,  en  pratiquant  de  nouvelles  inielligenceH 
dans  les  départemens  voisins  el  à  Paris  même; 
de  recevoir  des  subsides  de  l'Angleterre  «  el  de 
.  ramener  sous  les  drapeaux  <d.e  la  royauté  tous 
ceux  qui  ne  suivaient  qu'à  regret  les  ëlendards  d« 
la  révolution.  i 
Dans  celte  alternative  »  iltîoovoqaa,  à  Vieille^- 
vigne ,  ses  chefs  divisionnaires  et  les  piincipaux 
propriétaires  veudéens  ,  admis  aussi  à  délibérer, 
A  l'exception  de  Delaonay  ^  de  Savin  ,  de  Le- 
moelle ,  et  de  quelques  paysans  opiniâtres  »  tous 
opinèrent  en  faveur  de  la  paix.  Pour  donner  plus 
d'activité  aux  négociations,  Bureau  de  Laliatar** 
dière  proposa  une  entrevue  aveo  les.  délégués 
conventionnels.,  Cbarette  s'y  refusa  d'abord , 
n*osant  se  confier  aux  républicains.  «  Qui  me 
»  répondra,  dii-il ,  de  la  sûreté  de  mes  oiliciersi 
»  si  je  les  mets  à  la  merci  des  commissaires  de  la 
convention  ?~  Ma  téle ,  répond  vivement  Ber* 
»  trand  GesKn  :  je  m'offre  de  rester  ici  comme 
»  6lage  jusqu'à  leur  retour     Cbarmé  de  cet  élan 
de  franchise  et  de  ce  ton  d'assurance  ,  Cliarelte 
dépécba  aussitôt  à  Nantes  Amédée  Béjari  el 
le  comte    de  Bruc.    Le  premier  ,  allaclic  à 
l'armée  do  centre ,  joignait  à  une  éducation  dis- 
tinguée un  caractère  coucilianl.  Leurs  iustruc« 
tions  se  bornaient  à  tout  observer ,  à  demander 
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beaucoup,  à  pea  promettre  et  à  oe  rien  arrêter. 

Les  négociations,  qui  jusqu'alors  u  avalent  fait 
aucun  progrès  sfînsibltfe,  reçurent  une  nouvelle 
impulsion  de  la  part  des  deux  envoyés  royalistes. 
Il  leur  ^tait  enjoint  d*insistfr  particulièrement  sur 
]e  paisible  exercice  du  culte  catholique  »  sur  le 
remboorsement  des  frais  de  la  guerre ,  sur  la  |K>s^ 
session  absolue  du  territoire^  et  sur  la  condition 
de  rester  armëi  Ainsi  ce  n*ëtait  plus  la  conven- 
tion qui  dictait  des  lois  à  Charette  ;  c'était ,  au 
coniraire  ,  Charette  qui ,  rivalisant  de  puissauce  , 
diciaii  lui-*niéme  les  clauses  de  la  paix.  Le  co« 
lîiitc  Je  bdlui  public,  quelques  delc^ucs  moins 
confians  que  Ruelle  ,  attendaient  lout  du  temps 
et  des  chances  de  la  guerre  extérieure.  Les 
négociations  ouvertes  avec   la  Prusse  »  celtes 
qui  elaieal  projetées  avec  TEspaj^nc  ,  augnien- 
taieot  encore  leurs  espérances.  -Trop  avancés 
d'.dlleurs  pour  ne  pas  tout  sacrifier  à  la  paix  du 
dedans,  au  moins  apparente  »  ils  cherchaient  les 
moyens  d'en  pallier  !a  honte  :  des  deux  câlés  il  y 
eut  la  même  duplicité.  Lés  cotiïmissaires  comp* 
taieni  aussi  sur  le  peu  d'accord  qui  régnait  entre 
les  généraux  vendéens.  Charette  avait  dédaigné  de 
comprendre  btoillet  dans  la  négociation;  et  6tof- 
flct,  aigri  par  des  injures  récentes,  indigné quW 
n'adressât  des  propositions  qu'à  Charette  seul  ;  *et 


Digitized  by  Google 


1l6  GU£aH£  DE  LA  VENDEE.  1^794) 

sUmaginant  qu'on  ne  le  regardait  plus  comme  gé« 
néraly  se  déciarà  ouvertement  coatre  la  paix.  Il 
était  impossible  toutefois  de  méconnaître  Téta t 
de  la  Veudée ,  Tui^ente  nécessité  de  soustraire  à 
des  maux  inouïs  les  restes  épars  d'une  population 
jadis  nombreuse  et  heureuse  »  qui  n'avait  plus  ni 
blé,  ni  bestiaux 9  ni  fourrages,  et  à  laquelle  les 
cavaliers  royalistes  arrachaient  le  peu  de  pain 
noîr,  si  nécessaire  à  sa  nourriture,  pour  le  donner 
à  leurs  chevaux  ;  pourtant  StofBet  refusait  la  paix 
précisément  parce  que  Charette  voulait  y  accé- 
der. £n  vain  des  parlementaires  envoyés  par  les 
délégués  paciBcateurs ,  se  présentent  au  pont  de 
Yihiers,  pour  lui  promellre  Tiniégrité  de  la  reli- 
gion et  une  paix  dui-able.  StofBet  leur  demande 
s'ils  sont  autorisés  à  déclarer  le  rétablissement  du 
.Roi  !  ib  n  oseût  rcpoûdre  ni  affirmativement,  ni 
négativement  ;  alors  il  rompt  la  conférence  d*une 
manière  brusque  et  grossière  ;  il  les  congédie  , 
comme  n'étant  point  munis  de  pouvoirs  néces- 
saires à  la  restauration  de  la  monarchie.  Le  len- 
demain il  donne  la  proclamation  suivante,  rédi«- 
gée  par  le  curé  de  Saint  -  Laud  (*)  :  «  Français 
»  égarés  #  vous  nous  annoncez  des  paroles  de 
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»  paix;  ce  vœu  est  celui  de  nos  cœur»  :  mais 
»  de  quet  droit  houa  offi*e>*voi]S  le  pardoo  qu'il 
»  n'apparlienl  qu'à,  vous  de  demaiider? 

»  Teiols  du  sang  de  dos.  rois  y  souillés  par  le 
»  massacre  d'un  million  de  victimes  ,  par  Tin- 
»  cendie  et  la  dévastation  de  nos  propriétés,  quels 
»  sont  vos  titres  pour  iaspirer  la  sécurité  el  la 
»  confiance? 

»  âerait-ce  le  supplice  de  Robespierre  et  de 
»  Carrier?  Mais  la  nature  indignée  s'élevait  contre 
«  ces  monstres  ;  le  .cri  de  la  vengeance  publique 
3»  les  dévouait  à  la  mort  :  en  les  frappant ,  vous 
»  n'avez  fait  qu'obéir  à  la  nécessité.  Si  une  fac- 
»  tion  a  pris  la  place  d'une  autre^  le  même  sort 
»  ne  lui  est^il  pas  réservé? 

»  Serait-ce  vos  prétendues  victoires  ?  Mais  ne 
»  savons^nous  pas  qu'en  éprouvant  les  plus  terri- 
y  bles  défaites  ,  vous  prenez  encore  ,  pour  en 
s  imposer  aux  peuples ,  le  ton  arrogant  des  vaio- 
j»  queurs  de  l'Europe? 

»  SeraitHïe  l'élargissement  de  nos  frères  empri- 
»  sonnés?  Mais  la  justice  ne  leur  devait-'eUe  pas 
»  une  liberté  que  la  tyrannie  seule  avait  pu  leur 
j»  ravir?  et  quand  vous  les  gardez  au  milieu  de 
»  VOUS5  sans  défense^  ne  devonsHfious  pas  craindre 
»  que  ce  piège  fie  soit  tendu  pour  nous  enve-* 
»  loppcr  tous? 
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»  SeraieDi-ce  enfin  vos  promesses  iijpidieuses  ? 
»  Hëlas  l  si  nous  pouvions  j  croire ,  dû  sein  de 
»  leurs  tombeaux  »  nos  parens ,  nos  amis  égorgés 
»  ^e  lèveraient  pour  nous  dire  :  Déûezr-vous  du 
9»  venin  cacbé  sous  ces  dehors  !  Cest  en  nous  pro- 
»  metlanl  le  salut  et  la  vie  qu'on  nous  immola 
»  on  voui  réserve  peul-élre  le  même  sort. 

»  Français  !  si  .vos  vœux  étaient  sincères  ;  si 
»  vos  cœurs  ,  par  un  retour  inespéré ,  s'élevaient 
»  vers  le  ciel  pour  une  paix  durable ,  nous  vous 
»  dirions  :  Bendez  à  rhériiier  du  dernier  de  nos 
n  rois  son  sceptre  et  sa-,  couronne  ,  à  la  religion 
9  son  culie  el  ses  ministres ,  à  la  iioblessii  son 
9  bien  et  son  éclair  au  royaume  son  aniîque  cons- 
»  titution^  sans  ct^s  condilions  indispensables^ 
9  nous  mépriserons  une  amnistie  que  le  crime  ne 
»  Joil  jamais  oiitii^  a  la  verlu  ;  nous  braverons  vos 
»  eiForIs  et  vos  menaces  ;  aidés  de  nos  fidèles  et 
B  généreux  soldats ,  nous  combattrons  jusqu'à  la 
»  mort  y  et  vous  ne  régnerez  que  sur  la  tombe  du 
»  dernier  d*entre  nous  ». 

Un  rassemblement,  général  devait  appuyer  ce 
manifeste  :  déjà  toutes  les  divisions  de  Stoftlet 
étaient  réui^es  po'ur  attaquer  le  camp  de  Chiché  ; 
mais  une  trop  longue  inaction  avait  énervé  le  cou- 
rage des  soldais  angevins*  L'armée  entière  était  en 
marche  et  sortait  du  bourg  de  Mauvé  ,  lorsque 
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Ueuxcenlsiépubljcains^  venanldu  campUeVriae^» 
près  Tbouars  ,  fondeni  sur  Tâmère-garde  ,  et  la 
mettent  en  déroule,  ha  vaiu  Sloliltît  et  &oa  élal<« . 
niojor  veulent  fiire  face  el  rallier  le»  fuyards  ; 
quelques  lâches  gagnent  la  chaussée  de  l'élaog  de 
Beaurepaire  ,  el  entratnenl  le  resle  de  rarmcc. 
Telle  fut  la  conséquence  de  celle  lélhargie  daqs 
laquelle  le  chef  de  l'Anjou  é^ail  plongé  depuis 
long-temps.  L'abandon  de  plusieurs  de  ses  of6- 
ciers^  d'une  partie  de  ses  solil.4ls,  le  souveiiir  du 
meurtre  de  Marignjr»  et  le  mécontenlement.géné- 
ra\  ,  aigri  par  les  vexalioas  de  ses  cliasseurs,  deve- 
nus ses  sicaires»  ne  lui  permettaient  plus  de  comp^ 
ter  sur  Ténergie  el  le  dévouemeol  des  Ângevins. 
Son  opposition  ^lait  d'autant  moins  redoutable , 
qu'il  ne  pouvait  manquer  d'élre  réduit  à  se  sou«* 
mettre^  si  Charette  posait  les  .armes^  Aussi  sa 
proclamation  tendaii-eîle  à  rejeter  sur  Charette  la 
responsabilité  et  le  blâme  d'une  négociation  en- 
core incertaine.  Ce  fui  pour  le  chef  du  fias^Poitou 
un  motif  de  plus  d'en  presser  la  conclusion. 

Ses  deux  envoyés  venaient  d'ouvrir  à  Nantes  des 
conférences  avec  les  délégués  conventionnels. 
Ceux--ci  exigèrent  d'abord  que  le  gouvernement 
républicain fiit  explicitement  reconnu  parCharette 
et  par  tous  ses  oflGciers.  Ils  promettaient,  dans  ce 
cas ,  des  iudemuilés  et  le  rciuboursemenl  des  frais 
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de  la  guerre;  mais  ils  demaQdaieiit  la  rcnirce  4es 
réfugiés  ,  Pexpulftion  des  émigrés  admis  dans 
l'armée  vendéenne  ,  et  l'acquisiiioo  ,  au  proùt  de 
]a  république ,  des  biens  des  nobles  absens  du 
Poitou.  Du  reste,  ils  consentaient  à  ce  qu'il  n*y 
eùif  pour  radministration  intérieure  de  la  Vendée, 
ni  autorité  départementale,  ni  districts,  mais  une 
commission  centrale ,  chargée ,  sous  leur  surveil- 
lance immédiate,  défaire  respecter  le  pouvoir  de 
la  convention.  Quant  à  Tannée  royaliste ,  ils 
offraient  de  la  réorganiser  en  garde  territoriale  , 
sous  les  mêmes  chefs ,  à  la  solde  de  la  répubique. 
C'était  par  toutes  ces  concessions  que  les  délégués 
voulaient  acheter,  sous  le  nom  de  psdx,  une  trêve 
qu'on  se  promettait  de  rompre  au  premier  mo- 
ment favorable.  En  eflbt ,  la  convention'  pouvait- 
elle  souffrir  long-temps  que ,  dans  un  coin  de  la 
France ,  des  royalistes  armés,  enflés  de  leur  glo^^ 
rieuse  résistance  ,  se  gouvernassent  par  d'-autres 
lois  que  par  celles  de  la  révolution?  Mais  elle 
é  tait  pressée  de  gagner  Charette  ,  qui ,  de  son 
côté,  ne  songeait  qu'à  profiler  de  la  liève  pour 
donner  plus  d'extension  et  d'importance  i  son 
parti. 

Ni  lui,  ni  aucun  autre  chef  royaliste  ^  ne  pou» 

vait  avoir  une  idée  juste  de  la  iîilualion  politique 
de  la  France.  Comment  auraient -ils  connu  les 
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ressources  ,  les  moyens  et  les  vues  du  parti  do* 
minant»  avec  lequeli  jusqu'alors^  loule  espèce  de 
relation  avail  élé  impossible,  et  qui,  par  ses  seuls 
d^chiremens,  donnait  au  parti  contraire  l'espoir  du 
rétablLisemeul  Je  la  monarchie?  Le  decliaînement 
universel  qui  éclatait  contre  les  hommes  de  ta 
révolution ,  l'annonçait  assez.  Les  Vendéens  re* 
cevaieni  »  de  toutes  les  villes  voisines ,  depuis  la 
suspension  d'armes,  l'assurance  de  la  chuie  pro- 
chaine de  la  république.  «  Cet  ordre  de  choses» 
»  leur  disait-on  ,  ncsi  pas  même  conâiilué;  il 
»  réside  seulement  dans  une  assemblée  unique , 
a  soutenue  à  la  vérité  par  des  armées  souvent 
s»  victorieuses ,  mais  continuellement  aux  prises 
îi  avec  les  forces  d'une  grande  partie  de  l'Europe; 
»  d'ailleurs  la  défection  du  soldat  est  également 
»  certaine  ».  Plus  on  annonçait  a  Cliarette  le  réla- 
l>lissement  infaillible  des  Bourbons  %  et  moins  il 
insistait  pour  en  faire  la  condition  expresse  d'un 
traité  avec  les  républicains.  Ceux-ci  applanirent 
les  principales  difficultés^  et  Ton  convint. d'une 
entrevue  entre  Charette  et  les  commissaft^s  paci- 
iicaleurs.  Le  comte  de  firuc  et  Âmédée  Béjari 
se  hâtèrent  de  porter  ces  préliminaires  à  leur 
général. 

Les  délégués  conventionnels  avaient.  d*abord 
fixé  i'enirevue  au  château  de  liabatardière ;  mais 
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le  voisinage  de  la  Vendre  faisant  craindre  un  piège 
de  la  pari  des  royalistes ,  ils  choisirent  dëfinitiTe- 
jaiciil  le  châlenii  de  la  Jaunais  ,  qui  n'est  qu'a 
une  lieue  de  Nantes,  Le  conaitë  de  salut  public 
leur  recommanda  expressément  d'employer  la  sé- 
duction f  de  prodiguer  les  promesses,  et  même 
l'argent,  et  de  donner  des  repas.  A  cet  efiel,  quatre 
millions  en  assignats  furent  mis  à  la  disposition  de 
Buelle.  On  dressa  des  lentes  à  la  Jaunais  pour  les 
conférences ,  et  on  arrêta  qu'il  y  aurait  table  ou«- 
verte  aux  officiers  des  deux  partis.  Bureau  de  La- 
>  balardière  fut  chargé  d'en  faire  les  honneurs, 

ChareUe  ,  décidé  à  se  rendre  aux  conférences, 
rassembla  ses  guides  >  toute  sa  cavalerie  et  ses 
priucipauxofficiers  avec  ceux  de  l'armée  du  centre.. 
Toujours  impénétrable  et  absolu  ^  il  leur  annonça 
un  traité  avec  les  républicains ,  sans  indiquer 
aucune  des  conditions.  La  plupart  se  rendirent  à 
la  Jaunais,  dans  la  persuasion  qu'on  y  proclame- 
rait un  roi  ;  d'autres ,  «plus  méfians  ,  redoutèrent 
.quelqu'einbùche.      •  , 

Plus  on  approchait  du  moment  décisif,  et  plus 
les  déiiances  multipliaient  les  pourparlers  et  les 
messages».  Tous  les  délégués  devaient  se  rendre 
de  Nantes  à  la  Jaunais,  pour  régler  avec  Cbarette, 
dans  un  repas ,  les  points  sur  lesquels  on  n'avait 
pu  tomber  d'accord.  L'incertitude  et  la  crainte 
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les  retinrent  à  Nanlès*  Menuau  y  leur  collègue , 
plus  confiant ,  et  sincèrement  animé  du  désir  de 
la  paix,  partit  seul  de  Saumur ,  traversa  le  pays 
vendéen  ,  et  se  rendit  le  premier  à  la  Jaunais ,  où 
il  vil  Charelte.  Ce  fut  sur  le  compte  qu'il  i*endit 
de  cette  première  entrevue»  qu'on  tixa  déiînilive-% 
ment  le  jour  des  conférences. 

Le  lâ  février,  les  commissaires  conventionnels 
partirent  de  Nantes  avec  une  nombreuse  escorte 
de  cavalerie  et  d'infanterie,  A  leur  arrivée ,  Cba«- 
retle  se  nliit  à  la  téte  des  siens.  De  part  et  d'autre  r 
les  troupes  restèrent  à  une  certaine  dislance  »  ne 
laissant  qu'un  poste  de  {2[arde.  Les  conventionnels 
prirent  place  sous  la  tente  ;  Çharettey  parut  bientôt 
avec  l'écliarpe  et  le  pariaclie  blanc  qu'il  portait  dans 
les  oombats.  Il  prit  la  parole  et  dit  :  «  Citoyens  re« 
»  présenians,  avant  tout,  veuillez  salisfan  e  à  celte 
»  question  iJSuis^e  appelé  pour  traiter  de  la.  paix» 
m  ou  pour  me  souiiieltre  à  une  amuiâlie? — ÎSous 
»  ne  désirons  qu'une  seule  chose  »  répondit  le 
»  conventionnel  Delaunay  d'Angers,  c'est  de  réu- 
»  nir  à  la  grande  fanûlle  des  Français  ceux  qui 
a  n'auraient  jamais  dû  s'en  séparer  ». 

On  se  rangea  immédiatement  autour  de  la  table 

des  conférences.  Les  généraux  républicains,  ni 

aucun  ofticier,  n'y  furent  admis.  L'entrée  de  la 

tente  ayant  même  été  reiusée  à  Bureau  deLabatar- 

« 

* 
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dière ,  KuelLe  et  Charelle  le  réclamèrent  comme 
médiateur ,  conlre  l'avis  de  Delaunay  d'Angers. 
Ce  dernier  porta  la  parole  pour  la  convention  ; 
les  sieurs  Bousseau  et  Âuvinet  pour  Charette. 

Quoiqu'on  fut  d'accord  sur  les  principaux  ar- 
iicles^  la  discussion  n'en  fut  pas  moins  vive  sur 
quelques  points  contestés^  notamment  sur  le 
modo  gênerai  d'execuliorj.  Les  commissaires  in- 
sistaient sur  la  promesse  de  la  remise  des  armes  ; 
Charette  ne  voulut  stipuler  que  pour  l'arlillerie; 
(il  n'en  avait  pas)  :  puis,  «'opposant  à  la  rentrée 
des  réfugiés  et  au  1  élaUissement  des  impôts ,  il 
parvint  à  faire  rejeter  l'établissement  des  admî-» 
nislraliou5  républicaines  ;  mais  tout  ne  fui  pas 
réglé  dans  une  première  conférence  :  on  ne  signa, 
le  traité  que  le  troisième  jour. 

Il  consistait ,  d'une  part ,  en  cinq  arrêtés,  sous^ 
crils  par  les  commissaires  conventioi^Dels  (*)  ;  de 
Vautre ,  en  une  déclaration  de  Charette ,  de  ses 
principaux  officiers  et  des  chels  du  centre  (**).  La 
convention  nationale  garantissait  aux  Yepdéens  , 
par  les  cinq  arrêtés ,  le  libre  exercice  de  leur  culte  ; 
elle  accordait  à  Charette  deux  millions  pour  les 
frais  de  la  guerre,  et  un  corps  de  deux  mille  gardes 


{*)  Voyez,  à  la  ila  du  volume^  Pièces  Juslificatives » 
n.*  XII.  ^  (**)  Id.  XIII- 
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teml;oriaux  »  composé  d'habitans  éu  pays ,  k  la 

solde  du  Irésor  public  :  elle  accordait  également 
des  secours  el  des  indemnités  aux  Vendéens» 
qu^elle  exemptait  en  cuire  des  impôlSj  des  levées 
et  des  réquisitions  ;  elle  leur  assurait  aussi  la 
possession  de  leurs  propriétés  j  el  donnait  main- 
levée du  séquestre  à  ceux  qui  se  trouvaient 
inscrits  sur  les  listes  d'émigration. 

A  ce  prix,  Charelte  et  les  chefs  du  centre  se 
décidèrent  à  reconnaître  la  convention  nationale , 
et  prirent  rengagement  de  ne  plus  porter  les  armes 
contre  la  république.  Après  avoir  déclaré  qu  on  ne. 
devait  attribuer  leur  résistance  qu'au  despotisme» 
aux  iniuslices  et  aux  odieuses  vexations  d'un  gou- 
vernement opprcssuer,  ilsajoulaient  :  «  Enfin  ,  ce 
»  régime  de  sang  a  disparu  »  et  les  coryphées  de 
»  la  secte  impie  qui  a  couvert  la  France  de  deuil, 
9  ont  payé  de  leur  léle  tant  de  ctimes*  lie  repré^ 
»  sentant  fiuelle,  ami  de  rhumamié  et  des  lois, 
3»  est  vènu  parmi  nous  apporter  des  paroles  de 
»  paix;  d'autres  représentans lui  ont  été  adjoints; 
»  nous  leur  avons  fait  connaître  à  tous  nos  inteit- 
»  tions  et  le  désir  d'une  pacification  sincère,» 
»  garantie  par  l'honneur.  Une  fois  réunis ,  nous 
»  avons  encore  mieux  senti  que  nous  étions 
ù  Français  ;  que  le  bien  général  de  notre  patrie 
»  devait  seul  nous  animer.  JD'après  ces  sentimens^ 
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.  »  nous  déclarons  solennellement  à  la  convention 
»  nationale  et  à  la  France  entière,  que  nous  nous 
»  soumeilons  à  la  république  française ,  une 
n  et  in  'dwisible  ;  que  nous  t  econ naissons  ses  /ois, 
»  ei  que  nous  prenons  rengagement  formel  de 
»  n y  porter  aucune  atteinte  ».  Les  delégucii  se 
hâtèrent  de  produire  cette  déclaration ,  comme 
une  preuve  dd  reluur  sincère  des  chefs  ven- 
déens. Il  n*en  fut  pas  de  même  des  clauses 

. stipule'cs  à  leur  avantage;  quelques-unes  rtsièienl 
secrètes ,  les  autres  ne  furent  publiées  qu* un  mois 
après  la  signature  ,  et  avc^  des  relicences  propres  à 
en  pallier  la  honte. 

Dès  l'origine,  celle  paix  fut  allaque'e  par  les 
méeonleos  des  deux  partis.  L'ardent  républi-» 
cain  n*y  vil  qu'une  làclie  transaction  ,  qui  menait 
à  la  royauté;  le  fougueux  royaliste  la  considéra 
comme  rajournemenl  de  la  niutiarclue,  et  il  fi  c- 
mit  de  recon'naitre  l'existence  d'une  république. 

Pendant  les  conférences  ,  des  officiers  de 
Charette  ,  choqués  de  l'abondance  et  du  faste 
qu'étalaient  fièrement  les  républicains  ,  cmrent 
entrevoir  dans  ces  derniers  l'intention  d'humilier 
leur  parti»  en  metlant  en  parallèle  son  dénue- 
mentf  sa  bigarrure  et  la  rudesse  de  ses  chefs»  avec 
tout  ce  que  pouvaient  odrir  de  séduisant  la  ri«* 
chesse  et  le  luxe.  Le  dépit,  d'abord  concentré  , 
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écUla,  lorsqu'au  moment  de  signer,  les  conditions 

transpircreaU  Delaun^j^,  Sâviii ,  Le  Muèlie  et 
d'autres  .chefs,  jurent  eotr'eux  qu'ils  ne  reoonnaî- 
(roiil jamais  la  république,  et  menacent  de  re- 
prendre les  armes.  Deux  partiarse'  forment  à  l'ins^ 
tanl:  les  uns,  croyant  impossible  la  destrucûon 
de  la  Vendée  ,  prétendent  qu'an  peut  soutenir 
l'ancien  sysiéme  de  défaites  compensées  prdes 
▼icioires  ;  ils  veuleni  la  guerre  ou  un  roi  ;  ce  qu'ils 
expriment  en  criant  :  le  roi  ou  la  morl^ 

Moins  courageux,  mais  plus  avisé ,  l'autre  parti 
assure  que  l'exislenoe  miraculeuse  de  la  Yen* 
dée  ii'csL  due  (qu'aux  di^bciisious  des  répubîi- 
ciiios;  il  les  présente  comme  plus  redoutables 
depuis  qu'ils  oui  un  gouvei  ucuienl  plus  sage  ,  el 
pense  qu'il  faut  accepter  la  paix ,  n'importe  à 
quelles  conditions  :  d'ailleurs  ce  parti  est  com- 
posé de  propriétaires  qui  espèrent  jouir  en  repos 
de  leurs  biens ,  dont  ils  ont  à  réparer  les  dévasta- 
tions et  lés  pertes.Quant  aux  partisans  de  la  guerre, 
maîtres  de  tout  sans  avoir  rien  a  perdre,  ils  ne  peu- 
vent consentir  à  se  voir  dépouiller  du  pouvoir  que 
donne  la  force  /  ils  demandent  un  roi.  «  Volons 
»  à  de  nouveaux  combats ,  diseali-'ils  ;  réunissons^ 
ai  nous  à  Stofâet  ^  puisque  Cbarelte  nou6  aban« 

doiiuc  ».  Ils  ébranlent  et  agitent  les  esprits; 
mais  la  masse  résiste.  Alors^  n6  se  possédant  pluéi 
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Delduaay,  SavÎQ  et  Le  Moelle  abaodonnenl  bru»* 

quement  le  Heu  des  conférences,  et  courent  au 
fond  de  la  Veadée»  pour  y  dévoiler  ce  «ju'ib 
appellent  la  trahison  de  Charette. 

Impatient  de  profiter  de  cette  cause  d'agitation 
el  de  Irouble,  pour  s'élever  sur  les  débris  de  son 
chef»  l'ambitieux  Delaunay  présente  Charette 
comme  uu  lâche  transfuge;  il  l'i^ccuse  de  ue  con- 
server le  commandement  de  l'armée  qu'afin  de 
punir  lui-même  les  Vendéens  d  avoir  si  courageu- 
sement défendu  l'autel  et  le  Irâne*  Sur  plusieurs 
points  de  la  Yendée>  les  paysans,  entraînés  par  ses 
déclamations ,  se  croient  trahis.  «  Nous  avons  déjà 
D  combaUu  sans  chef  »  disent-ils,  nous  saurons 
»  encore  njarcher  seuls  cpnire  les  bleus  »•  La  sé-* 
dition  aurait  pris  un  caractère  alarmant,  si  Cha- 
rette ,  prévenu  par  dilE^rens  avis ,  n'eût  quitté 
précipitamment  la  Jaunais.  Son  arrivée  à  Belle-» 
ville ,  sa  fermeté  et  la  prompfe  exécution  de 
ses  ordres^  suffirent  pour  tout  étouffi^r,  JVIais 
trouvant  les  esprits  émus,  il  rassemble  les  ofi* 
ficiers  des  diilérenles  divisions;  et  après  avoir 
exposé  les  conditions  de  la  paix  ,  il  leur  dévoile 
ses  desseins  de  la  manière  suivante  :  «  Sans  doute 
»■  vous  ne  croyez  pas  que  je  sois  devenu  republi- 
»  cain  depuis  hier  7  J'ai  fait  ce  que  j'aicrunéoes» 
f  saire  à  mon  parti ,  sans  être  arrêté  ni  par  les 
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»  murmures,  ni  par  les  menaces  ceux  qui  prë» 
»  lendent  qu'on  doil  continuer  la  guerre.  Je  ieur 
»  demandeial  ce  qu'ils  faisaienl  quand  nous  com« 
»  batdons  tous  les  jours.  Trauquiliés  dans  leurs 
»  quartiers ,  la  plupart  ne  cherchaient  dans  le  sein 
»  des  plaisirs  qu'uu  honteux  repos.  Au  inomenl 
9  où  uolre  faiblesse  el  le  déploiement  de  toutes  les 
»  forces  de  l'ennèmi  rendent  une  plus  longuè  r^<» 
»  sisiaace  impossible  ^  je  trouve  dans  la  paix , 
s  ott  plutdt  daiis  une  trive  »  le^  moyens  assurés 
»  d'atteindre  le  but  que  nous  nous  proposons  ious. 
»  Nous  avon^  de  tiombreut  aifiis  ;  je  ne  parle  pas' 
s  des  Anglais^  dont  je  connais  les  desseins  per- 
s  fides  suir  le  trône  de  Fraioice ,  tuais  de  tant  de 
s  Français  iidèles ,  qui ,  répandus  dans  l  intérieur 
9  et  daiis  la  <5apiiàte ,  obtiendront  plus  par  leur 
»  influence  et  leur  zèle ,  que  nous  ipus  par  des 
»  efforts  iinprudefis.  Vun  autre  cAté ,  la  rëputa-^ 
»  tion  que  j  ai  acquise  parmi  ksrépublioainsi  ma 
s  facilitfïrà  les  moyens  de  lue  m^îriagei^  dès  iif tèl- 
»  ligences  utiles  :  je  ferai  passer  dans  leur  camp  de 
«  l'argent  et  des  vivres;  j^attirerai  learft  St>Mats 
»  parmi  nous  :  déjà  des  corps  entiers  me  sont  siS/^ 
»  sures  pour  le  moment  èù  leur  secours  deviendra 
«  nécessaire.  Au  reste  ^  epi'avons-nous  à  craindre? 
B  ne  restons-nous  pas  armés?  £t  s'il  était  vrai 
»  qu'on  eût  voulu  nous  tendre  un  piège»  nous 
Tome  III»  9 
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»  nous  trouverions  en  mesure-  d(B  combattre  avec 

»  p]uâ  d'avantage  un  ennemi  perfide^  qui  sa  serait 
»  démasqué  lui«méme  », 

Ce  discours,  en  ralliant  tous  les  esprits^  leur 
rendit  cette  confiance  qui  faisait  la  principale  force 
de  Charclle.  L'ambilion deDelaunay  fut  dévoilée: 
il  s'était  offert  de  marcher  k  la  téte  des  Vendéens 
qui  vuudraieril  combattre,  Oa  dépécha  des  ca- 
valiers pour  l'arrAter  an  château  de  la  Bouchère-» 
où  il  s'était  établi  avec  une  espèce  d'é lai-major. 
U  y  fut  manqué  d'un  instant,  et  parvint  à  se  réfu- 
gier ,  avec  ses  trésors  et  ses  meilleurs  chevaux, 
auprès  de  Stofflet ,  dont  il  avait  demandé  récem* 
ment  1  anèt  de  mort.  Quant  à  jSavin  et  à  Le-* 
moelle j  leur  repentir  les  sauva;  ils  rentrèrent 
en  grâce  auprès  de  Charelle,  qui  les  rétablit  dans 
leurs  grades*  Après  s'être  ainsi  assuré  de  tous  ses 
oiMciers  «  ce.cbet  lit  une  adresse  aux  habilaas  des 
campagnes,  pour  les  prémunir  contre  les  agita- 
teursy  et  pour  leur  vanter  les  conditions  de  son 
traité  avec  les  républicains  (*). 

Pendant  qu'il  échappait  aux  dangers  que  lui 
suscitait  son  traité  ,  Stofflel  ét  le  curé  de  Saint- 
I«aud  »  qui  voulaient  la  guerre  ,  se  trouvaient 


(*)  Vojes»  à  la  iio  dayolumen  les  Jkèc(a  justificatives  g 

-       •'•14.1  ' 
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menacés  d'une  défecllon  générale.  Quelques-uns 
465  délégués  de  lacoDvenlioo  avaient  proposé  de 
les  appeler  Tliu  el  Taulre  aux  conléienccs ,  dans 
le  dessein  de  faire  participer  l'Anjou  aux  bienfaits 
de  la  paix.  Chapelle  éluda  toujours ,  voulant 
iraincre  StoiHet.  par  d'autres  moyens ,  tels  que 
rinlrigue  et  la  séduction  ;  il  y  fut  aidé  par  le 
divisionnaire  Prodhomme ,  commandant  au  Lo- 
rouxj  qui  promeUail  un  bouleversement  en  sa 
Ëiveur^  soit  en  faaioe  de  Stof&et,  soil  pour  se 
soustraire  à  sa  dépendance. 

Instruit  des  progrès  de  la  négociation ,  pressé 
d'ailleurs  par  quelques-uns  de  ses  officiers»  Slo& 
flet  dépêche  Trottouin  y  son  major  «  général ,  à 
Nantes,  avec  les  deux  Martin  de  la  Pommeraye*!! 
leschargede  sonder  le  terrain  et  de  pi  endre  con- 
naissance des  conditions.  Buelle  les  leur  commua 
nique,  et  &it  valoir  Taccepiaiion  Je  Charelte.  Le 
délégué  Delaunay  d'Angers  croit  l'instant  favoi 
rable  pour  miner  le  pouvoir  de  Stofflet  par  la  dé- 
sertion de  ses  officiers.  Il  emploie  la  corruption , 
et  s'assure  leurs  suffrages.  De  relour  à  Maulevrier^ 
les  trois  envoyés  annoncent  que  Charelte  va  signer^ 
et  qu'il  est  urgent  d'adhérer  au  Irailé.  Sloiilet  s'y 
décide  d'abord  »  mais  il  veut  avoir  l'avis  de  son 
coaseii.  On  le  convoque;  tous  les  ofiiciersy  sont 
appelés  indistiactemeiit.  Xrottouin  allègue  le  dé-  « 
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Dûment  des  campagaes»  le  besoin  du  repos,  le  dé* 
faut  de  fourrages  et  de  munitions,  rabandon  des 
puissances  coalisées  f  et  même  celui  def  princes 
de  la  maison  royale;  il  rappelle  la  détermination 
prise  par  Cbarette  et  par  Sapinaud,  de  garder  la 
grande  route  de  Nantes  à  Clisson  et  la  Sèvre  nan- 
taise ,  pour  fermer  à  Tarmëe  d'Anjou  toute  issu» 
de  ce  côte,  a  Ainsi  resserrée,  dit-il ,  les  repu- 
»  blicains  l'attaqueraient  avec  avantage*  S'exposer  > 
9  aux  hasards  d'une  bataille^  serait  vouloir  la  des- 
I»  traction  du  parti  royaliste ,  Il  renaîtra  au  con- 
»  traire  de  ses  cendres,  par  une  trêve  qui  donnerait 
»  le  temps  de  grossir,  d'exercer  la  troupe  soldée^ 
s»  de  se  procurer  de  la  poudre  p  des  armes  et  des 
»  habits.  Gëder  à  la  loi  de  la  nécessité,  ce.n^esl 
»  pas  se  soumettre  honteusement 

Ce  discours  fit  peu  d'impresdon  sur  le  conseil , 
qui,  manifestant  son  indignation,  s'écria  d'une 
voix  unanime  :  Un  roi  ou  la  moHl  Trottouin, 
pour  ne  pas  se  rendre  suspect ,  feignit  de  par« 
lager  ce  mouvement  d'enthousiasme.  L'ftssem^ 
blée  n'était  composée,  à  peu  d'excepûons  prés^ 
qùe  de  fermiers ,  de  tisserands ,  de  fils  de  labou- 
reurs ,  braves  ,*  mais  ignorans  ,  faciles  à  ramener 
par  la  confiance.  Quand  leur  jpremier  élan  fut 
dissipé ,  le  chevalier  de  Boslaing,  commandant  la 
'    cavalerie  de  StoHlet ,  parla  en  ces  termes  :  «  Sans 
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»  doute  il  est  glorieux  de  mourir  pour  son  roi  » 

n  surloul  <|uaii(i  ce  n  est  poinl  un  sacrifice  inutile* 
»  Depuis  pris  de  deux  ans ,  que  des  milliers  de 
.  »  nos  braves  ont  pcri  pour  celle  cause  saiaie^,  à 
9  laquelle  nous  sommes  tous  youés'^  nos  rangs  se 
»  sont  éclaircis ,  et  rhériUer  de  tant  de  rois  est 
M  encore  dans  les  fers  l  Le  moment  ne  serail^il  pas 
»  venu  d'allier  le  courage  à  la  prudence?  Je  n'exa- 
»  minerai  point  les  torts  que  peut  avoir  Gharette  à 
»  regard  du  chef  de  celle  brave  armée  :  puisse-t-ii 
«  les  sentir  et  les  réparer,  en  faisant  cesser  une 
»  dissension  déplorable  1  Mais  quelle  que  soit  la 
»  conduite  de  Gharette ,  nous  ne  Paccuserons  pas- 
»  sans  doute  d'être  devenu  républicain.  Presse  par 
»  les  évënemens,  faible  comme  nous»  il  va  signert  . 
M  non  pas  la  paix^  mais  une  iréve  donl  il  profilera 
»  pour  étendre  sa  puissance.  Isolés,  abandonnés, 
«  succomberons«-nous  «euls  et  sans  aucun  fruit? 
s  Âurions«nous  à  nous  reprocher  la  perte  entière 
»  de  notre  parti  7  Dans  ce  cas ,  ne  serait  »  ee  pas 
»  trahir  son  Dieu  et  son  roi ,  m  lieu  de  les  servir. 
H  Je  demande  qu'on  adhère  à  la  trêve  ». 

Cette  harangue  changea  la  disposition  des  es- 
prits; on  résolut^,  avec  le  consentement  deStofdet^ 
de  traiter  avec  les  républicains.  En  conséquence, 
le  conseil  chargea  Laville-de«*Beaugé ,  le  division* 
naire  Bcnou  ,  et  Gilbert^  secrétaire-général ,  de 
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se  rendre  eu  deputaiion  à  I^iaiileii  à  Teflet  d'expo- 
ser le  vœu  et  les  r^clamalions  de  Parmëe  d^Anjou, 
et  de  ëtiputer  ses  iaicréis  ;  ils  étaient  autorisés  à 
acquiescer  aux  mêmes  clauses  et  conditions  que 
celles  <jui  pourraient  être  consenlies  par  Cba-» 
'  rette  et  S»pinaud  ;  ils  devaient  insister  seulement 
sur  IVulicr  remboursement  des  bons  roj^aux,  et 
réclamer  un  plus  grand  nombre  de  gardes  sol- 
dées. Alais  déjà  Troitouin  et  les  frères  Martin 
de  la .  Pommeraye  ,  qui  les  avaient  précédés  à 
Nantes^  quoiqu'ils  n'eussent  aucune  mission  , 
sViaienl  assure  le  prix  de  leur  défcclion  en  si- 
gnant furtivement  la  paix*  Trottouin  avait  vu 
Ciiarelte  ,  qui  le  dccitlu  âauâ  peiiie  à  aUàadonner 
son  générak 

LiiiOuence  de  Cliarelle  fui  Italie  ,  qu'au  mo^ 
tnent  de  ta  pacification  f  il  entraîna  les  chefs  de 
l'ai  tuée  du  centre,  aioai  que  Fleiu  iol  et  le  comte 
d<r  la  Bouère.  Non-*seulement  Julien  Prodhomme 
adhéra  aussi  au  Irailéj  uiais ,  par  une  coiivcuiion 
particulière  »  il  réunit  sa  division  i  l'armée  de 
Cliarelle,  Le  divisioiuiaire  Blchard  délaissa  éga- 
lement son  général  pour  faire  partie  de  l'ar^ 
mée  du  cenUe,  sous  prétexte  que  la  rivièr.e  de 
Sevré  le  séparait  de  l'Anjou.  Mosnier  »  division- 
naire à  Monlfaucon,  suivil  lluipuLsiou  des  frères 
Gogué^  chefs  des  rassemblemens  de  Iialoué  et  de 
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Saint*  Julien  ;  ils  adhérèrent  aux  mêmes  con- 
ditions que  Charelte  ,  ainsi  cpi'Ogcr ,  comman- 
dant  le  poste  de  Saint-*  Florent.  Il  ne  resuit 
plus  à  Slofïlet  que  cinq  divisions  ,  dont  une  , 
celle  des  Aubiers»  commandée  par  Benou,  ^tait 
sur  le  point  de  lui  échapper.  Ainsi  Charelte  tou- 
chait au  complément  de  son  projet  favori ,  qui 
tendait  à  grossir  ,  •  des  dépouilles  clc  Stofflet  , 
Farmée  du  centre  «  alors  à  ses  ordres* 

Parmi  les  officiers  angevins  entraînes  à  la  Jau- 
nais  par  les  intrigues  de  Prodhomme  »  se  trouvait 
Scbetou  ,  connu  par  sa  passion  pour  la  guerre  el 
par  un  rare  dévouement  à  son  parti.  Voyant 
qu'on  n'avait  point  appelé  son  général,  il  refusa 
de  souscrire  &  aucune!  condition  ^  et  partit  pour 
Maulevrier.  A  sou  arrivée,  le  conseil  de  Sloftlet 
n^avait  encore  aucun  indice  des  trames  ourdies 
par  Prodhomme.  Schelou  donna  peu  de  détails  ; 
mais  il  avertit  Stofflet  que  s*il  ne  se  transportait 
de  suite  à  la  Jaunais,  Charelte  signerait  sans  lui 
et  entraînerait  une  partie  de  l'Anjou.  Sloftlet  ne 
balance  point;  il  monte  à  cheval^  rassemble  ses 
chasseurs»  cavalerie  >  et  presse  sa  marche  «  ac- 
compagné de  son  commissaire  général  et  de 
quelques  ofIQcieirs  dont  la  fidélité  lui  dst  connue. 
11  arrive,  trouve  le  traité  conclu,  et  Charelte 
parti  pour  aller  étouffer  Vagilation  qu'avisât  fo- 
mentée Delaunajr. 
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Un  dépit  concentré  ,  ufie  ftirenr  dévorante  , 
s'emparent  de  Sloiilet.  Il  reconnaît  qu'il  a  été  le 
jouet  de  Finimilié  de  Charette^  et  découvre  une 
partie  des  menées  de  Prodbomme  :  mille  senli- 
mens  divers  Tagitent  ;  tout  ce  qu^il  voit  y  tout  ce 
qu'il  apprend  »  lui  fait  redouter  presque  autant  ses 
amis  que  ses  ennemis.  Son  escorte  partage  bientôt 
safuneur.  £n  vain  propose-l^on  à  6tQiQetde  mettre 
fin  à  tout ,  en  adhérant  à  la  pacifiçaliDn  ;  à  peine 
pf  ul-ilcoQtei)ir  s^  g^rde.  Quant  k  lui,  routant  dans 
sa  tele  des  projeta  de  vengeance  ^  excite  d'ail K  urs 
par  son  commisaaire  général,  \\  donne  le  signal  du 
dc'pait  et  6  tiloigne  au  galop,  en  criant  avec  ses 
chasseurs  :  diable  la  répjuiiigue  l  au  diable 
C  harette!  11  ue  ^'occupe  enspiie  qu,e  desiu^oj^ens 
d'assouvir  sa  rsige,  et  dét^çh^u,  en  passait,  mi  gros 
de  c^talerie  pour  surprenç^re  Sapin4^d  0t  LaQeu* 
uaye  m,  qwaiplierTgénfirsi)  de  Bcaurepaii».  l^es  ca- 
valiers 4^  Sjlofflel  aniveui,  la  nui^,  çl  investissent 

> 

la  mpisQn  de  i^pinai|d«  Ce  ^hef,  ne  voy^pt  ^e  salut 

que  çUfis  l^  fuite,  se  ré^gi^e ,  4  pi^d ,  san^  armes , 
avec  son  ]ja£|^urj^y<f»  ^psès^c  Qharett^j,  qui 
marcke  de  &ui,te  ^  upe  pai  ùc  de  son  armée , 
pour  le  protéger.  Les  soldats  StaSlet  n'ayaut 
pu  saisir  leur  proie,  livrent  ^u  pillage  le.qu§rtief-i 
général  de  3ap\iiaud  :  argent ,  chevaqx  ^  armes , 
effets  précieux,, tout  est  enlevé, 
£n  même  temps  Stofflet  et  Bernier.  faisaient 
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«aisir  Julien  Prodhamme  au  milieu  de  sa  division,, 
el  commandaient  sa  traduclion  k  Maulevrier.  Ils 
£iiâaieol  ëgalemenl  arrêter  Martin  Taioé  et  Jean 
Lejeune»  aide-de-caiDp^  qui  .D'écbappenl  à  U 
*  xnori  qii'en  trompant  la  vigilance  de  leurs 
garder.  B^rard  et  Rostaîng  sont  aussi  gardas  & 
vue.  Slofflet  .marche  en&uile»  sur  fiicbard ,  à 
Cerisay^  el  rcpand  ainsi  la  terreur  dans  Tesprit  de 
tous  ceux  qui  ont  manifesté  riniention  de  s% 
réunir  à  ChareUe,  fiichaid  pteud  la  fulie  ,  mais 
prodhomme  ne  |ieu)  échapper  à  }a  mmt.  U  est 
condamné  4  par  un  conseil  militaire  ,  poui  avoir 
abandonné  son  parti  et  semé  ia,  discoitfe  d^m 
les  (rois  aimées»  I^s  chasseurs  de  Sipfïlet  le 
massacrèrent  à  coups  de  sabre  2  spn  jugeiMQi  fiiil 
impiimé  et  répandu  dans  TAn^ou  (*)•  &o£ûet 
confia  l'examen  d^s  papiers  de  Prodbomme  à 
Barré  »  secrétaire  du  conseil ,  qjui ,  animé  d'un 
esprit  de  modératioa  et  de  prudenca  »  se  garda  de 
tout  dévqiler, 

Arrivé  k  Jallais  ,  Stofflet  »  pressé  de  faire  par-^ 
is^r  sa  vive  indignation  à  tpAis  ses  oliiciers ,  les 
convoque  en  copsjeil  général.  Il  voulait  aussi  les 
li«r  par  un  acte  d^uiiÎQ<o  capable  4e  lea  attacher  a 


(*)  Voyez,  k  la  ûn  du  voliunej  les  Pièces  justificatives , 
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]a  disciplioe  et  à  robëissance*  Sédoit  lui-même 

par  les  discours  artificieux  de  Bernier^  .qui  loi 
repr^seûle  la  s^paralion  de  Charetle  comme  une 
circonstance  heureuse ,  il  se  figure  que  bientôt 
il  régnera  seul^sur  la  Vendée.  Dans  une  pre« 
mière  proclamation  «  il  accuse  Charetle  et  les 
chefs  de  Tarmée  du  centre  d'avoir  abandonné 
lâchement  les  intérêts  du  peuple  ,  les  droits 
imprescriptibles  et  sacrés  de  Tautel  et  du  trdne  » 
pour  se  réunir  aux  ennemis  de.  l'Etat.  11  rend 
ensuite  un  arrêté,  où  ,  pour  mettre  un  terme , 
dit-il  ,  ^ux  progrès  de  Iji  séduction,  et  of- 
frir aux  peuples  restés  fidèles  à  Dieu  et  au  Roi , 
un  centre  d'union,  il  fait  un  appel  à  tous  les  of6» 
ciers  royalistes,  leur  garantissant,  po-ur  prix  de 
leur  incorporation  à  l'armée  d'Anjou  ,  la  conser- 
vation de  leurs  droits,  rangs  ,  qualités  et  préro- 
gatives. Des  dispositions  pénales  menacent  qui- 
conque tenterait  de  rompre  l'unton  ,  soit  en 
communiquant  avec  les  républicains  ^  soit  en  afrai<«> 
blissant,  par  des  intrigues  et  des  discours  ,  ratta- 
chement des  Vendéens  à  la  religion ,  à  Dieu  et  à 
leurs  chefs.  Enfin  les  soldats  et  habitans  du  pajs 
conquis  sont  sommés  de  ser4etiir'  prêts  à  màrober 
au  premier  appel.  Tel  fut  le  manifeste  par  lequel 
Bernier^  au  nom  de  Stofflet^  déclarât  poor  -ahasi 
dii  e  la  guerre  à  Charette^  à  l'armée  du  centre  et 
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aux  républicains  (^)  •  Cioquaole^ualre  Veod^asy 
se  disaal  gëiiciaux  et  officiers  des  armées  réu- 
aie»  f  y  apposèrent  leurs  sigoalures.  Si  Slofflet 
crut  raSerrnii  ainsi  son  parti  cliaDcelanty  et  se 
mettre  en  état  .de  faire  face  de  tous  les  câtës,  son 
commissaire  général  n'eut  pas  d'autre  but,  en 
rendant  la  paix  difficile ,  que  d'obtenir  pour  lui* 
même  des  conditions  favorables. 

Eclairés  sur  les  intentions  hostiles  du  chef  de 
FAnjou,  les  dëiégués  conventionnels  jugèrent 
qu'il  fallait  se  hftter  de  l'affaiblir ,  de  Tisoier , 
d'obtenir  la  ratiiication  du  traité  partiel  conclu 
avec  Gbarette  »  et  d'environner  ce  traité  de  tout 
l'appareil  dont  il  était  susceptible*  Ils  pressent 
donc  Charette  de  faire  son  enlrée  publique  à 
Nantes^  regardant  cette  cérémonie  comme  un 
complément  nécessaire.  Les  esprils  judicieux  du 
parti  royaliste ,  navrés  des  dissensions  qui  le  di« 
visaient  j  s'alarmaient  du  funeste  avantage  qu'al- 
laient en  tirer  les  républicains»  Frappé  de  ces 
présages  sinistres,  l'abbé  Jagault»  échappé  aussi 
aux  désastres  d'oûtre  Loire  ,  et  depuis  réfugié 
près  de  Nantes  et  à  Nantes  même,  va  tit^uver 
Gharelte  ,  et  l'abordant  sans  détours ,  ouvre 


(*)  Voycï,  à  la  £q  du  volume,  les  Pièces  justificatives, 
ii.*XVL 
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TeDlrelien  suivant  s  a  Comme  vous,  je  sens 
3»  que  la  Vendée  aux  abois,  ayant  épuisé  toutes 
3»  ses  ressources  9  a  besoin  de  repos.  Mais  pen- 
»  ses  «TOUS  qu*il  soit  d'une  sage  poKlique  de 
p  vous  séparer  de  StofHet  et  de  ratilier  la  paix 
n  sans  lui?       Il  a  résisté,  répond  C3iareUe,  à 
M  toutes  lesinvilalions,  ^  Je  ne  cbercherai  point» 
»  reprend  Tabbé  Jagault,  s'il  a  des  motift  fondés 
n  dé  plaintes  ;  mais  il  commande  une  partie  de 
»  Tarmée  royale,  et  vous  ne  pouvez  livrer  ses  di- 
»  visions  ni  son  pays^  aux  régicides  ^  sans  vous 
»  désbanorer  ».  Alors  Charelle  demande  par 
quels  moyens  on  pourrait  parvenir  à  s*en-> 
tendre.  «  En  traitant  Stoffletavec  loyauté  etfran- 
»  chise»,  répond  l*abbé  Jagault.  Les  circonslanees 
étaient    peu  favorables   à   un   rap^)  roche  ment 
prompt  et  cordial,  les  dél^ués  pressant  de  plus 
en  plus  Charetle  de  faire  son  enlrée  publique  à 
JMaotes.  On  coriTiot  pourtant  que  l'abbé  lagault 
irak  trouver  Slofllei  de  la  part      Cbareltc,  pour 
i-iavitev  à  tout  oublier»  et  à  prendre,  de  con- 
cert et  amicaltjineqt ,  une  déleimiiiatiort  iinale* 
Il  partde'suite,.aoeDDapagaé  de  quatre  chasseurs, 
arrive  le  jour  même  à  IVIaulevïier  ,  s'expUqUi& 
avec  Stofflet,  U  calme,,  lui  promet  plus  d'accord» 
et  l'assure  que  CbareHii  ne  fera  ppint  son  entrée 
à  Nantes  avant  de  connaître  le  résultat  de  la 
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conférence.  Stofflet  donne  les  assurances  les  plus 
positives  de  son  désir  d'arriver  à  une  réconci-- 
lialioa  sincère^  et  s'engage  à  traiter  pacifique- 
ment et  en  commun  avec  Charetle*  L'abbé  Jagault  ' 
repart  de .  Maulevrier  pour  la  Jaunais.  Mais  le 
jour  même  Charette,  cédant  aux  instances  réi- 
térées des  conventionnels  «  se  décide  à  pa- 
raître à  Nantes  ,  à  condition  néanmoins  qu'il 
ne  se  dépouitlera  ni  des  signes^  ni  des  couleurs 
de  son  parti.  Les  délégués  s'étaient  attachés  en 
même  temps  à  gagner  les  envoyés  de  Stofflet  : 
quelques-uns  avaient  hésité ,  mais  dès  qu'on  leur 
eut  parlé  d'indemnités»  ils  fermèrent  l'oreille 
au  cri  de  l'honneur  et  du  devoir,  el  duiiiicrent 
leur  signature*  Chacun  d'eux  reçut ,  pour  prix 
de  sa  défeqtionj  cent  mille  francs  en  assignats. 
Sur  cette  somme ,  Trottonin ,  qui  avait  grossi 
le  tarif  de  sa  vénalilé  à  raison  de  son  grade  ^ 
exigea  et  obtint  un  à  -  compte  de  cinquanté 
mille  francs  en  numéraire.  Il  écrivit  immédiate^* 
ment  à  Stofflet  et  à  son  conseil,  dails  le  style 
d'un  transfuge  qui  vante  lé  parti  qui  vient  de  l'c* 
cheter  {*);  et  adhérant,  ainsi  que  les  envoyés  de 
FAnjou,  à  la  déclaration  par  laquelle  Charette 


(*}  Tojea>  à  la  fia  du  Vélum,     Piécei  justifitatives. 
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reconnaissait  la  république  ^  il  s'engagea  ^gale-' 

ment  a  grossir  sun  corlëge  le  jour  de  soo  entrée 
à  Nantes. 

Le  26  février^  neuf  jours  après  la  signature  de 
Facte  d^union ,  une  salve  d'artillerie  j  annonça 
l'arrivée  de  Chareite;  alors  on  vit  paraître  ces 
mêmes  guerriers  vendéens  qu'on  y  avait,  pen- 
dant si  long-temps^  voués  à  la  mort.  Cliaretle , 
magnifiquement  monté  ,  vétu  de  bleu  ,  ceint 
d'une  écharpe  roj'alisle^  et  le  chapeau  surmonté 
d'un  énorme  panache  blauc ,  parut  le  premier^ 
suivi  de  quatre  de  ses  lieutenans  ;  venait  ensuite 
un  groupe  d'ofliiciers  républicains  à  cheval  ;  puis 
l'élat-maior  de  Charelle,  que  suivait  Tétat-major 
de  Tarmée  républicaine  >  à  la  té  te  duquel  se 
faisait  remarquer  le  général  en  chef  Canclaux. 
La  cavalerie  des  deux  armées  »  les  chasseurs  roya- 
listes ,  l'élite  des  grenadiers  de  la  garde  natio- 
nale ,  précédés  d'une  musique  militaire ,  for- 
maient le  centre^  et  la  cavalerie  nantaise  fermait 
la  .marche  ;  elle  escortait  deux  équipages  décorés 
du  bonnet  de  la  liberté ,  et  qui  traînaient  les 
conventionnels  pacificateurs. 

On  voyait  ainsi  se  confondre  avec  l'écharpe 
et  le  plumet  blancs  ,  la  cocarde  et  l'écharpe  tri«- 
colores.  Une  multitude  immense  se  pressait  sur 
les  pas  de  Charette.  Les  cris  de  t^iVe  le  Moi 
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eussent  prévali^^  si  Bureau  de  Labalardière  n'y 

eût  s^ibslitue  avec  adresse  ceux  de  VîVe  la  paix, 
que  les  délégués  con  veolionneU  ^  enivrés  de  joie , 
répétaient  sans  cesse.  Cbaretle  parut  triste  et 
attendri ,  recevant  de,  nombreux  saluts ,  qu'il  ren« 
dait  à  droite  et  à  gauche  en  criant  :  Vive  Tunionî 
Les  autres  chefs  vendéens^  mornes ,  le  regard 
fixe  ,  la  contenance  fière  ,  semblaient  dire  :  «  Ce 
»  même  peuple  nous  appela  long-temps  à  1'^ 
»  cbafaud,  et  noire  supplice  aurait  excite  la  même 
3»  afriuence  et  les  mêmes  transports  ». 

Le  cortège  iravei^a  lentement  la  ville  avec  une 
sorte  de  pompe  triomphale  :  il  fit  à  petits  pas  le 
tour  des  places  publiques  ,  et  s'arrêta  ensuite 
k  l'hôtel  des  représentans  pacificateurs,  où  les 
frères  égarés  (  expression  de  circonstance  pour 
désigner  les  Vendéens)  trouvèrent  des  rafraîchis* 
semens  et  un  accueil  aOectueux.  Le  peuple, 
toujours  avide  de  nouveauté,  les  suivait  en  chan- 
tant et  en  perçant  Tair  de  cris  de  joie* 

Quel  spectacle  nouveau  pour  les  Nantais  l 
Ceux  qui  les  avaient  défiés  tant  de  fois ,  les  armes 

la  main ,  pénétraient  avec  les  mêmes  signes  , 
dans  ces  mêmes  murs  dont  ils  avaient  été 
repoussés  avec  tant  de  courage  1  Ces  républicains, 
jadis  si  ardens  et  toujours  ombrageux  ,  pour 
qui  tout  alors  devenait  un  mystère  ,  se  de- 
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mandaient  si  les  royalistes  i  en  prenant  posses- 
sion de  la  Tilte,  y  proclameraient  la  monaichie? 
L'esprit  de  parti  se  ralluma ,  et  la  feniientalioa 
fut  telle  que  y  par  une  déiibéralion«  l'administra<- 
tion  municipale  invita  les  conventionnels  paci-> 
ficateiirs  à  faire  cesser  le  scandale  que  donnait 
une  poignée  de  royalistes  soi-disant  soumis» 
et  conservant  néanmoins  tous  les  signes  de  la 
révolte  9  dans  une  cilée  renommée  par  son 
dévouement  à  la  cause  républicaine.  Forcés  d'in- 
tervenir, les  délégués  interdirent  aux  Vendéens , 
dans  Tenceinle  de  Nantes  ,  les  signes  extérieurs 
du  royalisme  ;  et  comme  alors  tout  parut  se 
calmer ,  ils  donnèrent  des  repas  et  des  fêtes 
brillantes,  croyant  avoir  opéré  la  réunion  des 
deux  partis. 

Charette^  exposé  à  la  curiosité  la  plus  importune, 
et  toujours  pressé  par  la  foule ,  semblait  fatigué 
de  sa*céiébrilé«  Son  ami  Guérin  veillait  toujours 
sur  lui  et  ne  le  quittait  pas.  Satisfaire  les  deux 
partis  lui  devenait  impossible»  Tandis  que  les 
royalistes  blâmaieaL  sa  houmissitxn  apparente ,  les 
.  républicains  la  suspectaient.  Le  délégué  fiuelle 
imagina  une  des  plus  fortes  garanties  que  pût 
donnei^  un  royaliste  de  sa  sincère  conversion»  Il 
le  décida  a  su  montrer  a  la  société  populaire  de 

Nantes*  Ge  fut  un  spectacle  surprenant ,  que  ié 
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Toir  le  chef  des  royalistes  prêcher,  au  seia  d*uao 
société  de  démocrates'^  ruoion  et  la  concorde  , 
et  recomnaaiider  de  renouer  les  liens  d'échange 
et  de  services  mutuels  entre  la  ville  et  les 
campagnes.  A  coQipter  de  ce  jour,  les  délégués 
paciGcaleurs  crurent  pouvoir  proclamer  qu'il 
n'jr  amUplus  de  Fendée.  s  Les  départemens  de 
n  Touest,  dirent.- ils,  renUen^  dans  le  sein  delà 
)»  république;  son  unité  vient  d*etre  solennelle* 
n  ment  reconnue  par  les  chefs  des  armées  ven« 
»  déennes»  Le  sang  cesse  de  couler,  les  campagnes 
»  voolse  repeupler;  ce  que  n'aurait  pu  la  force 
w  des  armes,  Thumanité  et  la  justice  Tont  obtenu 
»  des  Finançais.  O  vous  qui  balancez  à  rentrer 
»  dans  le  sein  de  la  république,  voyez  Gharetle 
»  et  tous  les  che&  de  son  armée  bénir  la  con-> 
9  vention  nationale!  voyez  les  principaux  chefs 
»  de  Stofflet  se  féliciter  de  vivre  parmi  nous  »  ! 

Dans  une  posilion  aussi  fausse,  Charelte  devait 
tomber  de  fautes  en  fautes.  C'en  était  une  que 
de  faire  parade  de  ses  forces  ,  qu'il  aurait  du  en- 
trelôpper  d*on  voile  mystérieux,  pour  obtenir 
davantage.  £n  ne  montrant  que  des  troupes  clair* 
semées,  irrégulières  et  dans. un  absolu  dénû* 
ment/ il  perdit  beaucoup  dans  l'opinion.  Les  ré- 
publicains le  regardèrent  comme  un  chef  de 
jacquerie  royaliste,  dont  la  réputation  était  au 
Tome  III.  lo 
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moins  exagérée.  Poussé  emuîte  par  i«s  com^ 
missaires  de  la  convention  et  par  les  généraux  , 
il  fit  son  entrée  publique  à  Nantes ,  quoiqu'il 
eût  promis  de  s'absteoir,  jusqu'au  concours  de 
Stoffletfde  ratifier  la  paix  par  une  telle  d^marcbe. 
Rougissant  des  reproches  que  lui  en  fit  l'abbé 
Jagauit,  qu'il  venait  de  comprpmettre  visnà-*Yis 

de  ce  chef,  il  11* allégua  d'aulics  excuses  de  ce 
manque  de  foi  que  la  nécessité  de  déférer  aux 
soUicilaliotii»  vives  et  inslanles  des  commissaires 
de  la  convention*  Cest  ainsi  qo'eidacé  par  les 
républicains ,  il  tomba  dans  leurs  premières  em- 
bûches, lies  commissaires  avaient  aussi  attiré  à 
Nanles ,  dans  les  mêmes  vues^  une  foule  de 
jeunes  officiers  royalistes^  qui»  n'ayant  d'autro 
mérite  que  leur  bravoure  ,  commettaient  des 
imprudences  et  se  livraient  à  de  ridicules 
faruunades  qui  déshonoraient  leur  pat  li  aux  jeux 
des  gens  sensés.  Ces  évaporés  étaient  accueillis 
et  fêtés  à  Nantes  par  les  délégués  de  la  con- 
vention ;  ils  dînaient  avec  eux  et  faisaient  des 
prgies  dans  la  même  maison  où  Carrier,  avec 
ses  sicaires ,  avait  donné  »  au  milieu  des  mas- 
sacres, l'exenaple  révollani  de  rintempérancc  et 
de  la  luxure.  On  entoura  cette  jmnesse  inex- 
périmentée d'adroits  espions^  qu'elle  prenait  pour 
des  amis^  et  qui  rendaicfnt  aux  canventi<witls  QA 
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€omple  fidèle  des  sentiolens  et  des  Toeux  échap- 
pés ea  faveur  de  la  monarchie  ^  dans  le  secret 
de  l'iiitiinilé.  Ces  aslacieuses  manœuvres  avaient 
commencé  dès  Touverluretles  conférences,  pour 
obtenir  des  défections  partielles*  Plusieurs  bf&« 
ciers  avaient  résisté  long-lemps  :  Daniaud-Du^ 
perrat  s'était  montré  Tun  des  plus  inQexibles  ; 
les  commissaires  lui  dirent  un  jour  :  «  Pour- 
*m  quoi  la  Vendée  ne  céderait^elle  pas?  Toute 
»  TËurope  ,  tous  les  rois  nous  reconnaissent  :  le 
»  roi  de  Prusse  comme  les  aulres.  C'est  qu'ils 
»  ne  sont  pas  Français ,  leur  répondit  vivement 
»  Duperrat  ».  Quand  les  commissaires  n'eurent 
plus  rien  à  obtenir  des  royalistes,  ils  se  montrèrent 
moins  affables  et  plusexigeans* 

Peu  satisfait  du  rôle  qu'on  lui  faisait  jouer  à 
Nantes,  Charette  était  reparti  pour  Belleville,  où  il 
avait  adressé  aux  habitans  des  campagnes  une 
proclamation,  à  l'effet  de  dissiper^  leurs  inquié- 
tudes et  les  impressions  défavorables  que  le  con<- 
«eil  de  Stofflet  cherchait  à  inspirer  snr  les  résultats 
de  la  pacification,  a  Votre  malheureux  pays^ 
»  a  été  dévasté,  leur  dit-il  ;  la  'flamme  a  dévoré 
3»  vos  habitations ,  une  soldatesque  effrénée  a 
»  exercé  sur  vos  personnes  et  sur  vos  propriétés 
»  les  plus  horribles  brigandages.  £b  bien  la  ooo- 
»  vention  nationale  contracte  aujourd'hui  Tenga-  - 
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m  gement  de  tous  indemniser  de  yos  pertes  et 

j>  de  réparer,  s'il  se  peui^  tous  les  maux  causés  par 
m  m  régime  de  proscription  et  d'injustice.  lïes 
»  secours  vous  sont  accordés  pour  rebâtir  vos 
9  chaumières  ;  des  bestiaux  tous  seront  rendus 
»  pour  faire  revivre  Tagricullure.  Vous  ne  paierez 
»  des  impôts  qu'au  moment  où  une  position  phw 
n  heureuse  vous  donnera  les  moyens  de  subvenir 
^«  aux  beAins  de  TBtat. Vous  avez  fourni,  pour  la 
»  subsistance  des  armées  «  le  fruit  de  vos  sueurs 
a  et  de  vos  économies;  nous  vous  en  avons  donné 
u  des  reconnaissances  s  la  convention  nationale 
*  en  acquittera  le  monlant.  Quelles  inquiétudes 
j»  peuvent  encore  agiter  vos  cœurs  ?  Vos  intérêts 
»  ne  sont  -  ib  pas  les  nôtres?  nos  possessions 
9  n'avoisinenl-elles  pas  vos  champs  2  nos  en£ains, 
»  nos  femmes^  nos  amis  ne  sont^ils  pas  parmi 
1»  vous  »?•••« 

Ni  les  proclamations,  ni  les  déclarations  pu- 
bliques ne  pouvaient  porter  la  conviction  dans 
les  coeurs  et  rallier  les  esprits.  Le  mystère  qui  en- 
teloppait  le  traité,  faisait  supposer  aux  royaUstes 
qu'ils  étaient  sacrifiés  à  la  cupidité  de  leurs 
chefs,  et  aux  républicains  qu'il  y  avait  des  ar- 
ticles secrets  favorables  au  rélablissement  de* 
Bourbons.  Il  n'y  eut  aucune  stipulation  sem* 
blable  ;  seulement  de^  promesses  indiscrètes  ^ 


V 
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des  iuAinualioDS  insidieuses^  avaient  laissé  entre- 
Toio  pendant  les  négocialions,  la  possibililéde  res- 
ûluer  le  trône  au  lils  de  Louis  XYI,  qui  gisait  mi- 
•sérablement  dans  une  des  leurs  du  Temple.  Ces 
bruits  s'élaieDt  accrédités  paroii  les  républicains; 
et  la  plupart  ne  voyaient  dans  le  traité  qu'une 
trêve  perâde»  Aussi  les  commissaires  pacitica- 
teurs^  et  particulièrement  Buelle  ,  furent -  ils 
signalés  »  à  leur  retour  à  Paris  »  comme  les  plé- 
nipotentiaires de  Cbarelle.  La  convention  elle* 
même  avait  donné  lieu  à  ces  rumeurs,  en  s'inter- 

disant  la  publicaliou  des  depccliessur  laVenJce> 

sous  le  prétexte  de  ne  pas  contrarier  les  mesures 

adoplees  par  ses  commiâsaires.  Un  mois  s'était 
écoulé  depuis,  et  rien  n'avait  encore  été  publié, 
qjjG  l'annonce  de  la  reulice  de  Charctte  dans  le 
seia  de  la  république,  sans  aucun  détail.  Ce  si- 
lence avait  fortifié  les  bruits  d'une  tiaûsacûua 
Iibaleuse* 

Enfin,  le  i3  mai^i  les  déléguer  pacillcateurs 
parurent  dans  la  salle  de  la  convention,  avec  des 
discours  préparés.  «  La  justice  et  riiumaaiLe^  dit 
3»  Delaunay  d'Angers,  ont  conquis  la  Vendée  à  la 
»  république,  des  eniaus  égarés  viennent  de  ren*- 
»  trer  dans  le  sein  de  la  grande  £ymlle  a.  Il  en 
attribua  tout  l'honneur  à  la  conduite  de  l'as- 
aemblée  depuis  la  cbute  de  Aoi^pierre  ^  en 
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avouaat  louleiuis  que  cet  evénemeut  é(ail ,  pour 
aiasi  dire ,  ignoré  daos  la  Vendée.  Après  avoir 
exalté  la  déclaration  de  ChareUe,  la  défection  des 
officiers  de  Stolllel,  et  produit  la  flignalure  de 
quelques  chefs  royalistes  bretons,  il  en  vint  aux 
principes  qui  avaient  guidé  ses  collègues  dans 
le  cours  des  négociations,  c  Nous  avons  examiné, 
»  dit-il>  ce  qu'il  était  de  la  sagesse  et  de  la  pru- 
»  dence  d'accorder  pour  la  conciliation  des  es- 
»  prits  et  pour  le  maintien  de  la  paix  »•  Mais  il 
glissa  légèrement  sur  les  articles  stipulés,  et 
garda  le  silence  siu*  le  paiement  des  frais  de  la 
guerre. 

Tout  en  donnant  l'espcrance  qu'on  étendrait 
le  pacification  en  Bretagne  et  dans  toute  la  Yen- 
de'e ,  il  annonça  qu'il  fallaii  réduire  Stofflet  par 
la  force  des  armes.  «  Ce  chef,  ajouta-l-il,  est  en«* 
»  tout  e  tl  une  esj^èce  de  garde  preioiieniie,  com- 
»  posée  d*un  ramas  d^hommes  sans  mœuru,  sans 
»  proprieléi,  tl  tUangcib  au  paji»;  celte  garde, qui 
»  ne  le  quitte  jamais,  le  domine  lui-même,  el 
a  liiannUe  sous  son  nom  Thabilant  des  cam- 
»  pagnes.  Déjà  l'armée  s  ébranle  pour  entrer  sur 
•  le  territoire  de  ce  rebelle  opiniàlrc  ». 

«  Ce  que  vous  venez  d'entendre»  reprit  Buelle» 
»  prouve  que  vos  dt-legués  n'ont  point  trahi  la 
m  république  ,  et  qu'ils  sont  dignes  de  toute  la 
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»  confiance  de  la  convention.  (Oui ,  oui,  s'é- 
»  crient  aussitôt  qaelqaes  mèmbres  qui  applau-* 
n  dissenU  )  Cependant^  continua  Buelle ,  la  m:)!- 
»  Teil]an<^  s^agite  conïns  eux;  elle  répand  qu'ils 
»  ont  &vorisé  les  royalistes   par  des  ai  licles 

»  secrets        Tout  à  l'heure  même  ,  dans  cette 

3»  enceinte,  nous  avons  eu  la  douleur  d'entendre 
3»  dire  que  nous  venions  tromper  la  convention 
»  sur  le  véritable  état  de  la  Vendée,  qu  il  n  y  avait 
Il  qu'une  trêve  de  conclue,  et  que  la  guerre  allait 
»  renaître  ».  Ruelle  déclara  que  les  che£»  ven- 
déens lui  inspiraient  une  eiilicie  copfiance  ,  et 
que  des  sentimens  d'estime  réciproque  avaient 
cotiUibué  au  rapprochement  des  deux  partis.  Il 
fit  réloge  de  la  médiation  de  Bureau  de  Labatar- 
dière,  pour  lequel  il  obtint  un  décret  honorable. 
Bureau  qui  était  à  la  barirè ,  fit  hommage  à  la 
convention  des  drapeaux  de  Charette^  au  nom 
même  de  ce  général  (^).  A  la  vue  des  bannières 
royalistes  ,  la  convention  fit  éclater  une  joie 
bruyante,  et  confirma  à  Tunanimité ,  dans  son 
eulhousiasme,,  tous  les  arrêtés  pris  par  ses  com- 
missaires; elle  léur  témoigna  ^  satisfaction,  en 
les  renvoyant  dans  les  déparlemens  de  l'ouest 
pour  consommer  Toeuvre  de  la  paix. 


(*)  Voyeï,  à  la  £a  du  volume.  Pièces justijkanyc s , 

n.*  xvm. 
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Le  Konteux  abandon  des  drapeaux  de  Charelte 

prouvait  assez  qu'il  n'exislail  ni  articles  secrets» 
ni  aucune  promesse  de  livrer  aux  Vendéens  Pen- 
fai|t  roi  9  fils  de  l'infortuné  Louis  X VL  M'eùt-il 
pas  é\é  moins  humiliant  de  brûler  ces  drapeaux 
ou  de  les  enfouir  dans  la  terre  ?  Les  livrer  aux  ré- 
gicides ,  fut  une  dëniarche  dont  Topprobre  ne 
pourra  jamais  s'eQacer,  L'ignominie  dont  se  cou- 
vrirent quelques  officiers  royalistes ,  en  leur  K*- 
vrant  aussi  les  fleurs  de  lys  qui  ornaient  leurs 
habits  mililaifiis,  fui  également  déplorable.  L'hou- 
néte  homme  ne  trahit  pas  les  sentimens  de  son 
cœur,  lors  mênpie  qu'après  avoir  ejjuise  lous  les 
moyens  de  résistance»  il  cède  à  Tempire  de  la  né- 
cessité. 

Quoique  le  chef  der  l'Anjou  et  les  officiers  qui 
lui  étaient  restés  fidèles ,  fussent  en  proie  à  Tin- 
certitude  et  aux  tergiversations ,  ik  apportèrent 
plus  de  dignité  dans  leur  soumission  tardive.  £lle 
marqua  le  terme  des  travaux  des  commissaires 
pacificateurs.  Tout  respirait  encore  la  guerre  au- 
tour de  Stoillet  :  la  défection  d'une  partie  de  ses 
officiers  »  l'entrée  de  Cliarette  à  Nantes,  et  ses 
proclamations  aux  Vendéens,  avaient  achevé  d'ir- 
riter son  ressentiment.  A  l'instigation  de  Berniér, 
il  donna,  le  4  mars,  une  seconde  proclamation , 
conçue  en  ces  termes  :  «  Le  voile  est  déchiré  ;  les 
»  traîtres  sont  connus  |  leur  main  criminelle  a 
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1»  signé t  sans  firëmir,  Tarrét  désbonoraol  qui  dé*- 
3»  trait  la  religion ,  le  trdne  et  la  noblesse.  Sachez 
»  que,  pour  séduire  et  tromper  vos  chefs»  on 
»  fit  briller  &  leurs  yeux  les  trésors  de  la  répa- 
9  biique.  Diront»ils  que  l'exercice  paisible  de 
»  votre  religion  vous  était  accordé»  et  que  la  con- 
»  vention  vous  indemnisera  de  vos  pertes?  Quella 
»  impoii^luro  !  Vous  rendra-l-elle  vos  enfaasi  vos 
»  épouses ,  vos  parens»  vos  amis  ,  barbaremeot 
»  égorgés?  Diront-ils  qu'elle  acquittera  le  montant 
M  «des  objets  que  vous  avez  fournis  pour  la  |[uerre7 
»  Mais  ce  qu'on  ne  vous  dit  pas  ,  c'est  qu'il  faut 
»  abandonner  la  monarchie  i  reconnaître ,  avec  la 
»  république ,  sept  cents  tyrans  au  lieu  d'un  roij 
»  livrer  votre  artillerie  »  vos  grains ,  vos  subus*» 
»  tances ,  et  alimenter  j  au  prix  de  votre  sang»  la 
»  république  et  ses  soldats*  Français  1  écoutez  lecri 

.  »  de  la  religion,  la  voix  de  la  coAscience  et  celle 
9  de  l*honneur;  dites-vous  à  vous-mêmes  :  Pou* 
2»  vous-nousy  sans  frémir,  blasphémer  notce  Dieu  , 
3»  renoncer  à  notre  fui,  abjurer  son  culte  ,  croire 
»  au  serment  des  impies j. violer  les  nôtres,  ou-« 
3»  blier  nos  promesses ,  trahir  un  roi  malheureux , 
»  délaisser  nos  amis,  abandonner  nos  chefs ,  Toler 
i>  dans  les  bras  de  nos  tyrans?., Traitex  main- 
»  tenant,  si  vous  l'osez,  avec  la  république  »!••• 
A  la  lecture  de  celte  violente  proclamation^ 
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Cliaietle  dit ,  en  parlant  de  Slofflcl  :  «  C'tst  un 
»  ia&tmif  que  Beroier  perdra  ».  £a  efiet ,  lantôt 
il  négociait,  laulol  il  iaisail  un  appel  conlra  le  traité 
de  paix;  tantôt  il  déclarait  traîtres  et  parjures  en- 
vers le  Roi  ceux  <jui  l'avaient  signé  ^  et  tout  en 
reprenant  les  armes  j  il  faisait  de  nouvelles  dé- 
marches pour  entrer  en  négociation.  Dans  sa  con- 
duite et  dans  ^es  écrits  tout  était  contradictoire, 
tout  décelait  la  duplicité»  Cependant  l'orage  gron« 
dait  :  les  délégués  de  la  convention  »  de  concert 
avec  le  général  Canclaux^  achevaient  leurs  dispo- 
sitions pour  réduire  Slofflet  par  la  force  des  armes. 
La  plus  grande  partie  des  troupes  républicaines 
était  en  mouvement»  D'abord  on  loi  enlève  Cha- 
lonnes  et  le  poste  de  Saint-Florent^  mal  défendus. 
Puis  différentes  colonnes  se  réunissent  à  Bres- 
suire,  afin  d'entrer  dans  T  Anjou  par  Chatillon.  Le 
camp  de  Chiché  marche  sous  la  conduite  du  g)é- 
néral  Legrus  »  et  l'armée  entière  »  sous  les  ordres 
du  général  en  chef ,  parcourt  les  communes  de 
Cérisay»  Chatillon»  Choilet  et  Maulevrier,  sans 
rencontrer  les  Angevins,  Toutefois  le  passage  du 
Layon  fut  disputé  à  la  colonne  commandée  {)ar  le 
le  général  Caflin  :  radjudanl-ge'néral  Bardou  et  le 
chef  d'escadron  Batèau>  du  onzième  de  chasseurs» 
y  perdirent  la  vie.  Après  avoir  passé  le  Layon  ,  les 
républicains  pénétrèrent  à  Chemillé. 
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Stofflel  o'avait  pu  soulever  la  masse  des  paysans; 
N'ayant  plus  à  i  edoulei  Tincenclie  et  le  massacre, 
rfaabitant  de  TAnjou  se  monirail  peu  disposé  à 
une  vire  résistance;  il  jouissaU  depuis  long-temps 
d'un  repos  qui  lui  était  cher,  et  ne  marchait  plus 
que  dans  la  crainte  des  punitions.  SloUlet  porta  la 
peine  de  mori  contre  quiconque  refuserait  de 
comballre.  Secondé  par  ses  chasseurs  et  par  une 
poignée  d'hommes  opiniâtres,  il  parvint  à  réunir 
cinq  à  six  mille  insurgés^  avec  lesquels  il  se  porla 
d'abord  sur  Saînt-Florent.  Ce  poste  était  occupé 
par  Tennemi ,  et  ses  colonnes  s'avançaient  par 
la  ligne  de  Touest.  Serré  de  près,StoiBcl  évita 
,  une  action  générale  et  décisive  contre  des  forces 
supérieures.  Il  divisa  ses  troupes,  leur  assigna  un 
point  de  réunion ,  et  ordonna  la  retraite.  Quant  à 
lui,  presqu'enveloppé  avec  sa  cavalerie  d'elile,  il 
tente  les  voies  de  la  ruse ,  et  s'avance ,  à  la  téte  de  ; 
cent  cinquante  cavaliers,  aux  a  vaut-postes  du  châ- 
teau de  la  Tremblaye ,  près  Mortagne,  gardé  par 
la  brigade  du  général  Legros.  u  Qui  vîpeTcritni  les 
»  sentineiles.**-*-fioyalistes,  répond  Sto(Hèt»«Aussi<^ 
tôt  les  républicains  saisissent  leurs  armes,  ce  Laissez 
»  passer,  soldats,  je  vais  conférer  avec  les  commi^i- 
»  saires  de  la  convention  »•  Les  rangs  s'ouvrent , 
on  lui  porte  les  armes  :  Stofflét  passe  accompagné 
de  quelques  cavaliers  ;  mais ,  au  lièu  de  se  rendre 
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aux  conférences^  il  fuit  sans  qu*on  puisse  retrouver 
aa  trace»  et  parvient  ainsi  »  par  son  8ang-»froid  et 
par  une  heureuse  intrépidité  ,  à  déconcerter  les 
plans  de  l'ennenai* 

Cependant ,  pour  Toiler  sa  ruse  ,  il  écrit  au  gé- 
néral en  chef  Ganclaux,  qu'il  vieqt  d'envoyer  deux 
députés  à  Hennés,  étant  invité  personnellement  à 
prendre  part  à  la  pacification  dea  royaliatea  de 
Bretagne  ;  et  iLdemande  que  les  troupes  républi- 
caines évacuent  l'Anjou  jusqu'au  résultat  des  oon-» 
férences  Abandonné  en  quelque  sorte  par  les 
^  chefii  de  la  Baase-^Vendée ,  le  conseil  de  StofHet , 
cherchant  à  lier  sa  cause  à  celle  des  royalistes 
d'Outre-Loire  y  avait  envoyé  en  effet  les  nommés 
Poirier  et  Michelin  à  laMaUlais»  en  qualité 
de  commissaires  pacificateurs.  Là  se  discutaient 
les  intérêts  des  royalistes  bretons* 

Le  général  Canclaux  n'accorda  rien  à  Stofflet , 
que  la  £àculté  de  se  rendre  auprès  des  ^  délégués 
conventionnels^  pour  traiter  directement  de  la 
paix.  «La  conférence  qui  doit  avoir  lieu  à  Bennes  » 
^  »  lui  écrit  ce  gcueral,  u  a  pour  objet  que  d'ajouter 
»  des  signatures  à  celles  qui  ont  déjà  été  doonées. 
»  Vous  pouvei  vouâ  adresser  aux  1  cprc^enlaiis  qui 


(*)  Voyez  ^  à  la  im  du  Yolumta  Pièces  just^cativcs , 
u.*"  XIX.  I 
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»  sont  dans  la  Vendée     Oo  en  vinl  alors  à  une 

cnlrevue  près  de  Mortagne,  mais  sans  résultai.  Le. 
général  Gandaux^  pressant  la  marche  de  tontes  ses 
"  colonnes^  recommença  contre  Slofilcl  ses  opéra- 
tions hostiles.  Ce  chef  s'était  enfoncé  dans  la  forât 
de  Yezin  9  qu'il  abandonna  presiju'aussilot.  Cinq 
colonnes  d'attaque  enveloppèrent  et  fouillèrent  la 
ibrét ,  mais  inutilemenl.  Stofflet ,  isol^  et  pour*- 
suivi  5  n'ayant  plus  qu'urie  poignée  de  soldats, 
trouve  encore  dans  son  activité  les  moyens  de 
surprendre  la  vigilance  desrépubHcainsetde  trom- 
per leur  courage.  Ses  détachemensi  après  s'élre 
glissés  dans  les  intervalles  des  colonnes  >  parcou- 
raient le  jj^ys  inégal  qui  est  au  nord  des  Deux- 
Sèvres  ,   poussanl  des  avant  -  postes  jusqu'aux 
environs  de  Parthenay.  Il  était  à  craindre  que,  par 
sa  parfaite  connaissance  des  localités^  il  ne  parvînt 
k  traîner  la  guerre  en  longueur.  £n  conséquence, 
les  délégués. de  la  convention  convoquèrent  un 
coiiseil  de  guerre  à  Thouars,  où  furent  appelés  la 
plupart  des  ofGcjers  angevins  qui  s'étaient  déta- 
chés de  Stofflet  f  tels  que  Troltouin  ,  Jjaville-de-- 
Beaugé  <H  £enou.  Pressés  d'émettre  leur  avis ,  ils 
dirent  qu'on  ne  soumettrait  les  insurgés  qu'en 
forçant  les  troupes  expéditionnaires  à  la  plus  exacte 
dise] pli o/e  ,  en  respectant  les  personnes  et  les. 
propriétés ,  et  en  donnant ,  non  une  paix  factice» 

•  • 
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.mais  tous  les  bicafaili  duije  paix-  réelle.  Ils  • 
murchèrent  avec  les  colonnesi  pour  «^opposer  au 
pillage  ^  rassurer  ks  esprits  et  les  disposer  à 
une  réoonciliation  générale.  Maîa  cpiand  on  les 
vit  guider  eux^méioies  les  troupes  dirigées  contre 
3lofflet,  on  les  regarda  comme  des  traîlres* 
Le  général  en  chef  Canclaux  apporta  dans  ses 
opérations  la  pinidence  d'un  ,  habite  général ,  et 
montra  le  plus  ardent  désir  d'arriver  à  line  pa-* 
cifioation  prompte  et  sincère*  Campé  sur'  lies 
hauteurs  du  bois  aux  Chèvres  ^  entre  Bressuire 
et  Chfttilloo»  il  faisait  sortir  chaque  jour  de  nom- 
breux déiacjotemens  ,  non  pour  combattre ,  mais 
pour  rassurer  les  esprits  et  disposer  les  Vendéens 
à  se  rallier  sous  ses  drapeaux.  La  discipUne  la  plus 
'  exacte  était  maintenue  i  ni  les  exactions,  ni  le  pil- 
lage n'étaient  tolérés;  partout  les  troupes  don* 
naient  l'exemple  de  la  concorde  et  de  Tanion  ; 
partout  le  général  en  chef  faisait  distribuer  des  in- 
demnités et  dessecours  aux  malheureux  Angevins 
que  la  guerre  civile  avait  ruinés.  C'était  sans  doute 
le  meilleur  moyeu  d  isoler  et  de  réduire  Stofflel , 
qui  avait  de  nouveau  réuni  ses  forces  pour  marcher 
sur  Saint-Florent.  Serré  de  toutes  parls^  et  poussé 
jusqu'au  bord  de  la  Loire ,  il  ne  lui  restait  plus  qn^à 
recevoir  la  paix.  Dps  deux  côtés  ,  d  ailleurs  ,  on  ne 
se  montrait  plus  disposé  à  combatUre  :  lespropo- 
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sitioQs  se  renouèrent.  Les  dëiéguës  de  la  conven- 
lion  »  qui  connaissaient  tout  l'ascendant  du  curé 

  » 

de  Saint-Laud ,  s'adressèrent  directement  à  lui* 
Ce  prêlre,  qui  suivait  rarjcaée  angevine  »  vint 
conférer  lui-même  avec  les  républicains.  Une 
enlrevue  conciliatoire  eut  lieu  le  2  mai ,  non  loin 
du  fleuve,  dans  un  champ  près  Sain l-Florent,  Le 
lendemain,  le  traité  proposé  fut  accepté  sur  les 
mémei  bases  que  celui  de  la  Jaunais,  et  stipulé 
en  cinq  arrêtés  de  pacification»  qui  étaient  lilléra-» 
lenxenl  les  mêmes  Sloiflel  reçul  deux  millions 
ppur  les  frais  de  la  guerre ,  et  obtint  deux  mille 
gardes  territoriaux ,  soldes  par  ie  trésor  public^ 
Tout  fut  signé ,  trois  heures  après ,  dans  un  repas^ 
à  Varades,  où  le  curé  de  Saint-Laud  joua  tout  à 
la  fois  le  rôle  de  négociateur  et  celui  de  général  en 
cbei*  Après,  la  signature ,  il  y  eut  des  conventions 
verbales,  qui  Tautorisèrent  à  réclamer  la  liberté 
des  Vendéens  détenus  dans  les  prisons ,  et  à  faire 
rentrer  dans  la  Vendée  tous  ceux  qui  servaient 
dans  des  corps  républicains.  Ce  fut  d'aprè»  ces 

deux  dernières  concessions  que  le  comle  Cliarleii 
d* Auticbamp  quitta  les  drapeaux  de  la  république^ 
pour  revenir  dans  T Anjou.  On  le  verra^  vers  la  fin 


(*)  Voyeg;  ^  à  la  fia  du  volume ,  le«  Pièces  justiJicaUyes, 
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de  celle  guerre  «jouer  un  rôle  plus  imporlaut^ 
sans  marquer  toutefois  par  aucune  action  ^cla^ 
tante,  A  Texemple  de  Cbarelle^  SlofHet  et  ses 
principaux  officiers  souscrÎTirent  une  déclara-* 
lion  publique»  toule  coolraire  à  celle  du  4  luarSj 
où  ils  avaient  signalé  comme  des  traîtres  et  des 
impiesj  ceux  qui»  les  premiers,  avaient  signé 
Iç  Irailé  avec  les  républicains.  Ils  expliquèrent 
leur  tardive  adbésion  de  la  manière  suivante  (*)• 
«  Âniaies  clu  dc^ir  de  la  paix  ,  nous  n'en  avons 
»  retardé  la  conclusion  jusqu'à  ce  jour ,  que' 

»  pouà'  consulter  le  vœu  du  peuple,  dont  les. 
>  intérêts  nous  étaient  confiés»  et  celui  des  chefs  de 
»  Tarmée  catholique  de  Bretagne.  Aujourd'hui  que 
»  ce  irœu  est  prononcé ,  nous  adhérons  aux  me- 
»  sures  prises  par  les  reprësenlans  pour  la  pacifi- 
»  cation  ;  et  en  nous  soumeltant  aux  lois  de  la 
»  république^  nous  promettons  de  ne  jamais  porter 
»  les  armes  contre  elle.  Puisse  cette  démarche  de 
»  notre  part  »  éteindre  le  flambeau  des  discordes 
B  civiles,  et  montrer  aux  qations  étrangères  que 
a  la  France  n'olFre  plus  qu'un  peuple  de  frères  et 
3»  d^amis  j>«  Ainsi  que  Charette»  Stofflet  promit  de 
remettre  son  artillerie  ,  et  il  fil-  aux  babitans  de 


{*)  Voyez ^  à  la  £a  du  volume  «  Pièces  Justificatives  fi"^ 
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TAdjou  et  du  Hâul-Poitûu  »  uue  adresse  pour 
les  eilgager  à  Toubli  du  p«wë>  à  la  pti&  et  à  Tu** 
Bion  (*).  «  Français.»  leurdil-il,  les  jours  de  dtuil 
el  d'oppnesaioD  se  jséui  ^oouléa$<le  âambeeu 
.  dts  discordes  civiles/ est  éleiot  parmi  nous  ^ 
f  la  êiwfiké  règne  au.eeiû  de»  campagnes  ;  Vin^ 
p  duftlrieux  ouliivatûur  n'iiyra  plus  a  craindre  de 
»  se  ¥oir  amdier,  avec  la  vie»  le  irait  de  set 
»  sueurs  et  le  prix  de  aes  travaux.  La  mère  éplo« 
t^rêe  ne  tremblerai  plus  pour  les  fours  de  ses 
m  tendres  .entaos;  les  vieillards  .liugiiiis  ne  cher* 
9  cberont  plus  un  sombre  asihe  au  sein  des  fo-^ 

•  réu,  La  Veadée  renaîtrai  de  ;ses  cendres;  et  cet 
m  heureux  oliangemeat ,  nous  le  devons  à  la  paix... 

•  JouisaeadMa  ^oAes^doiiceurSiavec  eeiie  sécurité 

»  qu'inspire  la  confiance  ;  professez  sans  craiule  et 
m  sans  trouble  la  religion  de  vos  pères.  La  nation 
»  vous  indemaisera  de  vos  pertes,  consacrera  deux 
»  millions  au  remboursement  des  bons  en  circu-/ 
»  lalioa,  vous  laissera  vos  armes ^  avec  uue  garde 
»  de  deux  mille  Vendéens  soldés  par  elle ,  et  ré- 
ii  parlis  sur  voire  lerriloire  ,  saus  pouvoir  éue 
a  remplacés  ailleurs.  Vous  seres  à  Tabri  de  toutes 
u  recherches  pour  le  passé;  el  ceux  qui  pourraient 

(*)  Voyes^  à  la  ân  du  votume.  Pièces  jusUJkaUves, 
a.-  XXIL 

Tome  III.  Il 
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»  être  astreints  à  la  rëquisidoa  ,  resteront  dans 
m  leurs  paroisses  respectives»  pour  rétablir  l'agri* 
»  culture  et  viviiiej:  le  commerce.  Tels  sont  les 

engagemeuft  sacr&  pris  à  voire  égard  :  la  loyUùXé 

«  française  en  garantit  Texécution   Désormais 

»  la  paix  et  Funion  seront  notre  ori  de  ralliement , 
«  et  nous  marcherons  tous  d'un  pas  égal  vers  le 
»  but  de  nos  communs  efibrts»  le  salut  de  la  patrie 
»  et. le  bonheur  de  tous». 

Telle  fut  la  double  pacification  de  la- Jaunais  et 
de  Saint'-Fiorent^  trêve  aussi  honteusement  ache- 
tée que  bassement  souscrite  «  Les  deux  piaurtis,  qui 
avaient  besoin  de  repos  ^  '  ne  cherchaient  qu'à  ^ 
tromper.  Quoique  l'uo  eût  beaucoup  accordé , 
Fautre  n'avait  point  assea  obtenu  pour  que  la  paix 
lût  durable. 

■  •    .    •  ^1  ,         ^  5      ,  •' 
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LIVRE  XVI. 

m 

'  f  . 

Description  àa  la  Bretagne.      Origine  et  progrès  de 
rinaurrectioD  connue  sou»  le  nom  de  chouannerie. 

Portraits  des  premiers  chefs  des  Chouans*  Carac- 
tère et  opérations  du  comte  Joseph  de  Fuisaye.  »  RëgLe^ 
ment  de  le  confédération  catholique  et  royale.  ^  Pre- 
mières dis^oâiûoDS  des  républicains  couUe  les  insurgés 
de  Bretagne.  —  Atfa^up  de  la  forêt  d|i  Pertre*.-^  Mort 
de  Jean  Ghouaii* 

t  ■  •  ■ 

Tandis  que  des  revers  amenés  par  des  divi- 
visioos  intestines  ei  une  pacifica^on  perfide^ 
marquaient  la  décadence  de  la  Vendée  ,  la  con- 
fédération de  Bretagne  ,  rompue  depuis  la  mort 
de  La  Rouarie,  parut  reuaiu  e  pour  jeter  de  pro- 
fondes racines*  Ces  deux  insurrections ,  réunies 
dans  leur  origincj  eussent  été  formidables  en 
se  prêtant  un  pnutuel  appui.  Mais  le  moment 
propipe  ét^it  p^rdu  pour^  la  Bretagne.  Le  parti 
royaliste,  sans  liaison,,  comme  sans  harmo- 
nie» ne  pi'ésentail  point  de  masses  imposantes, 

■ 

et  ses  rapports  étaient  presque  nuls  avec  la 
Vendre*  IL  semblfiit,  i^^mo  que  Tua  ne  pût 
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Veudée  salimenler  des  débris  de  rinsurrectiou 
de  Bretagoe,  el  Ton  vit  ensuite  les  insurgés  bre- 
tons se  grossir  des  débris  de  la  Vendée.  Ces 
deux  guerres,  dis  Torigine,  eurent  un  caractère 
propre  à  chacuoe  d'elle.  La  Vendée,  loule  naililairc, 
a  donné  lieu  a  de  grands  événemens.  &  des  batailles 
sanglanles,  à  des  convulsions  k  la  fois  terribles  et 
sublimes.  Au  contraire  ,  la  Bretagne  n'a  produit 
qu'une  guerre  sourde  et  slerile,  souvenl  cruelle, 
et  dépourvue  d'actions  éclatantes.  Toutefois  le 
changement  des  scènes,  la  variété  des  tableaux, 
ne  seront  pas  entièrement  dénués  d'intérêt.  Un 
nouveau  théâtre  s'ouvre  :  Torigine  et  les  pro- 
grès de  rinsurreclion ,  connue  sous  le  nool  de 
chouanneriei  le  caractère  des  principaux  con- 
fédérés; rîoBucnce  de  UAngleterre;  le  désas- 
treux  épisode  deQuiberon;  l'apparition,  dans  le 
parti  contraire,  d'un  général  aussi  grand  capitaine 
que  bon  politique;  lagonie  convulsive  de  la 
Vendée;  la  chute  de  ses  deux  derniers  cheifs, 
plus  grands  de  leur  célébrité  que  de  leur  puis- 
sance j  la  dislocation  de  la  coiifédérération  bre- 
tonne ;  la  renaissanee  de  la  guerre  ,  après  trois 
années  de  compression  ;  la  pcifieation  de  ftSoo^ 
amenée  par  l'ascendant  d'un  usurpateur  habile  ^ 
^nfin  le  dénouement  du  drame- par'U  double 
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refllauralioQ  de  iÔi4  et  de  lÔiS  :  tels  sont  le« 
difll^rens  sujels  qui  termineroat  le  r^cil  de  la 
guerre  civile* 

La  Bretagne ,  que  les  anciens  nommaient 
jtrmoriifue,,  à  cause  de  &a  aituatioa  suc  la  mer» 
forme,  è  l'occident  de  la  France ,  une  presqu'île 
d'eoviroa  deux  ceots  lieues  de  liâtes.  Ou  la  di* 
vise  en  haute  et  basse;  la  haute  à  l'esté  la 
basse  à  Touest,  composant  aujourd'hui  les  cinq 
d^partemeos  d'IHe-el-*Vilaiue,  des  côtes  du  Nord, 
du  f  ioislère»  du  Morbihan  et  de  la  Ijoire^Infë- 
rieure.  Sa  population  ,  d'enviion  deux  millions 
deux  cent  mille  ames^  est  répartie  sur  une  su- 
perficie de  di>usept  cents  lieues  cai  rces,  qui  ren- 
ferme quinze  cents  communes,  le  tout  asses 
également  partagé  entre  ses  divisions  dtparte^ 
mentales*  La  Bretagne  a  trois  ports  militaires» 
et  ses  parages  boni  paisemc^  dileâ  peu  cou^-« 
dérables. 

Les  Bretons^  chasses  d'Angleterre  au  cinquième 
aiècie,  donnèrent  à  TArmorique^  où  ils  se  ré- 
fugié i  cul  ,  le  nom  de  Petite -Bretagne.  Gou- 
teroëe  d'abord  par  des  rois,  eUe  le  fut  ensuite 
par  des  comtes  et  par  des  ducs  jusqu'à  la  £11  du 
quiosième  siècle.  La  £ûblesse  de  François  II  » 
son  dernier  duc»  réveilla  l'ambition  des  Euu 
voisine*  La  dncbesse  Anne  »  sa  fille  $  seule  hé» 
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rilière  et  souveraine  d'un  Elal  menacé  par  des 
rivàm  redoutables,  prëfëra  Charles  VII,  roi 
de  France ,  et  lui  apporta  en  dot  la  Bretagne. 
François  I;«  la  réunit  à  la  France^  moyennant 
la  conservation  de  ses  droits  et  privilèges  ;  mais 
les  libertés  des  Bretons,  toujours  reconnues  et 
toujours  violées  ,  ne  purent  résister  aux  usurpa- 
lions  de  Tautorité  royale;  et  même  avant  la 
révolution^  il  ne  restait  plus  qu'une  ombre  de  la 
cousiitution  particulière  de  cette  province* 

Son  territoire  est  couvert  de  forétset  do.  landes; 
il  produit  peu  de  froment ,  peu  de  vin  ;  mais 
il  renferme  d'excellens  pâturages  :  il  est  fertile 
en  lin,  chanvre,  orge,  blé  '  noir  et  mais.  Le 
caractère  de  ses  babitans  offre,  surtout  dans 
les  campagnes ,  quelqu 'analogie  avec  <selui  des 
Vendéens.  Le  paysan  breton  conserve  ég«^lement 
sa  rudesse  sauvage,  en  tenant  opinifttrément  à 
ses  habitudes  ,  à  son  costume  grossier.  Un  atta« 
chement  invinciLle  au  sol  natal  est  aussi  sa 
maladie  endémique ,  excepté  sur  les  côtes.  \a 
sol  Lrcloii  lie  présente  cependant  qu'un  aspect 
dur  et  sombre.  Les  habitations  champêtres  y 
«ont  malsaines  et  incommodes;  obscures  dans 
l'intérieur,  elles  n'ont  ni  goût  ni  propreté.  On 
n'y  voit  ni  vignes,  ni  fleurs;  rien  enûn  qui  annonce 
quelques  soins  donnés  aux  jouissances  d'agrément* 
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Attaché  à  sa  religion»  à  ses  lois ,  à  son  idiâme  i 

endurci  aux  fatigues  et  aux  iutempéiies  des  sai-* 
sons»  le  paysan  de  la  BrelSgne  ne  vit  qùe  de  lait, 
de  cliàtaigues ,  de  fruits  €uiu  et  d^uae  bouillie 
épaisse  de  sarraxin  ouit  à  Teau  :  son  'cœur  n'esl 
poiot  gangrené  par  la  corruption  des  villes  ; 
.aussi  pratique «t «il  toutes  les  vertus  fantiilières  à 
riiomme  qui  se  rapproche  de  la  nature. U  est  bon 
père,  bon  époux,  bon  fik;  il  est  ami  sûr  et  géné^ 
reux^  il  est  brave,  taciturne  et  concentré.  Son 
vice  dominant  est  l'ivrognerie  s  engourdi  sous  un 
ciel  humide ,  il  cherche  dans  l'ivresse  les  sen-« 
sations  d'un  plaisir  grossier.  Ignorant  et  entêté, 
sans  boussole  au  milieu  des  orages,  ému  par 
d'anciens  ressentimens  contre  les  seigneurs  et  lesi 
citadins  on  l'a  vu  d'abord  incendier  les  châteaux» 
puis  le  toit  modeste  du  fonctionnaire  public. 
Toute  Ténergie  que  les  principes  de  la  révolu» 
tion  avait  d  abovd  dcveloppée  en  Bretagne  j| 
s'accrut  peu  après  dans  le  sens  contraire.  Les 
campagues,  en  opposition  avec  les  villes,  s'ab^ii** 
donnèrent  è  l'impulsion  qne  leur  avait  donnée 
la  noblesse  ,  par  àa  courageuse  résistance  aux 
atteintes  portées  à  l'autorité  royale*  Les  prétrea 
usèrent  au^si  de  toute  leur  iailuence  ,  suit  poiir 
ramener  le  peuple  aux  anciennes  habitudea^ 
soit .  pqur.  W  .spulpver  contre  d'imprudent  ao-« 
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rateurs.  Eofio  le  me  cou  lentement  parut  à  son 
comble,  quand  l'atidaeedes  rëvolutionoaîrea  n'eut 
plus  de  bornes  ;  quand  les  |Mrétrcs  furent  persé«* 
enxisf  la  royauté  anéantie,  el  les  régicides  mailres 
de  la  France» 

:  Mais  les  circonstances  qui  avaient  facilité 
la  coalition  de  La  fiouarie»  semblaient  perdues 
par  là  mort  de  ce  chef:  il  (allait,  pour  la  faire 
renaître,  de  plus  grands  excès  de  la  part  des  déma- 
gogues ,  et  l'apparition  en  Bretagne  d'-on  homme 
capable  de  renouer  les  fils  de  la  trame  royaliste;  Si 
quelques  chefs  avaient  péri  sur  Péchafaud  ;  si  d*au« 
très  n'avaient  pu  s  y  souslraire  que  par  Témigra-» 
lion,  un  plus  grand -nombre  se  tenaient  cach^.^^  et 
n  attendaient,  pour  &e  montrer,  qu'un  nouveau  si- 
gnal et  des  circonstances  favorables.  Au  moyen 
d'une  foule  d'agens  secondaires,  ils  s'étaient  assuré 
presque  toalc  la  jeunesse  de  la  campagne  et  une 
parde  de  celle  des  villes ,  qui  fuyait  les  drapeaux 
rcvolutionnaires. 

Cétait  la  parlie  de  la  Bretagne  bornant  la 
Normandie  el  le  Maine,  en  ire  YilrJ,  Fougcres  et 
Laval ^  qui  renfermait  le  plus  de  fermens  d'insur- 

reclioQ.  Même  avant  le  boulevei'sement  de  la  nio-" 

♦ 

nërcbiè,  fimpôt  de.  la  gabelle  avait  donné  lieu  , 

sur  les  limites  qui  séparent  ces  provinces,  à  nne 

♦ 

sorte  de  guerre  intestine.  lie  commerC^fraudaleus 
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du  sel  s'y  faisait  à  main  armée •  Plus  de  vingt  mille 
&milks  n'avaient  9  de  père  enr  fils,  pour  exister , 
que  les  produits  de  la  conUebaiide»  Le  ikc  leur 
opposait  tainemeiit  uoo  nottlhreuse  et'  eoora* 
geuse  milice  de  commis.  Chaque  jour  les  deux 
partis  en  Tenaient  à  des  actions  sanglantes.  La 
suppression  de  la  gabelle  avait  laiiisë  sans  ëtal  et 
sans  pain  des  hommes  habitnës  k  iom  les  dangers , 
et  propresâ  devenir  d'intrépides  soldais*  Les  agens 
de  la  Bouarie  en  -enrAIÂrent  un  grand  nombre, 
L'inlérei  les  avadt  divisés  ;  le  mécontentemeni  les 
réunit  sous  k  même  liannière*  Pour  échapper  aux 
persécutions  qui  suivirent  l'infortune  de  ce  chef ^ 
)a  plupart,  après  les  mftlfaeureoses  tentatives  dà 
mois  demars»  cherchèrent  un  refuge  dans  les  sou^ 
terrains  et  an  fônd  des  foi^ts.  Ils  y  furent  joints 
par  une  foule  de  jeunes  paysans  qui  cherchaient  à 
se  soustraire  au  recrutement  des  armées  de  la  vé^ 
publique  ;  tous  firent  cause  commune.  Cachés  le 
jour,  ils  ne  sortaient  que  la  nuil  pour  se  procurer 
des  subsistances  dans  les  villages  voisins.  La  forêt 
du  Perlre,  entre  Vitré  et  laGravelle,  enfui  bientôt 
peuplée.  lie  règne  de  la  terreur  i  dans  les  villes 
voisines^  augmentait  le  nombre  des  fugitif».  D'a- 
bord ils  ne  connurent  point  de  chef,  ne  se  procu* 
rant  des  armes  qu'en  attaquant  les  aidais  républi* 
cains  qui  - traversaieiit  l'inténenr  ou'  la  lièière  dm 
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leurs  foré  ts«  A  Vapproche  des  troupes  y  on  voyait  les 

vieillards,  les  femmesi  leseofans^  abandonoer  les 
idllagss  et  les  hameaux  ^  pour  se  réfugier  dans  les 
bois  y  au  milieu  de  leurs  parens  y  deieurs  aoûs  »  à 
la  garde  desquek  ils  coofiaient  leurs  effets  les  plus 
précieux.  Il  s'eiablii  ainsi,  eoire  les  insurges  et  les 
habitansdes  eampagnes,  unie  mutuelle  conGance 
et  ua  dévouement  fondé  sur  le  besoin  de  réunir 
leurs  efforts  contre  Tennemi  commun. 

Dans  son  origine ,  cette  petite  guerre,  préparée 
sourdetnent  par  des  paysans  sans  chefk  ,  sans  dis» 
cipline ,  attira  peu  l'attention  des  autorités  civiles 
et  militaires.  Les  insurgés  n'attaquaient  que  des 
détachemens  isolés  «  des  Convois^  quelquefois  des 
■voitures  publiques»  et  même  les  voyageurs.  Belé« 
gués  au  fond  des  forêts  ^  ils  n'avaient  aucune  res-* 
semblance  avec  les  insurgés  de  la  Vendée  ,  qui 
combattaient  en  rase  campagne  des  armées  aguer- 
ries et  nombreuses.  Aussi  les  républicains  ne  vi* 
rent ,  dans  la  naissance  de  ce  parti ,  qu'un  odieux 
brigandage  ,  exercé  piir  des  malfaiteurs  auxquels 
les  troubles  politiques  ne  servaient  pas  même  de 
prélexle.  Les  premiers  qui  furent  saisis,  subirent , 
eomme  tels,  une  condamnation in&mante. 

Cependant  ces  hommes,  voués  au  malheur,  de* 
venaient  redoutables  par  leur  nombre  et  par  leur 
intrépidité  ils  acquéraient  chaque  jour  plus  de 
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consistance  ,  en  évitant  avec  adresse  les  troupes 
envoyées  pour  les  détruire.  Ou  ne  coonaissail  au 
juste  ni  leur  force ,  ni  leur  nombre  ;  les  noms  de 
leurs  chefs  élaienl  ignorés  «  aussi  bien  que  leurs 
retraites.  On  ne  sut  d'abord  comment  les  signaler, 
et  leur  désigaalion  semble  n'appartenir  qu'au  ha* 
sard.  En  voici  l'ongine  : 

.Quatre  frères,  nommés  Coiiereau,  contreban-  . 
diers  à  Sainl-Ouen-des-Toils  ,  près  Laval ,  avaient 
pris  rhabitude  de  ne  se  montrer  que  la  nuit^  et  de 
coni refaire  le  cri  du  chat-huant  pour  se  recon** 
nattre  dans  les  bois  et  pour  éviter  toute  surprise.. 
On  ne  le^  desiguail  c^ue  sous  le  nom  de  Chouans , 
par  corruption  du  mot  chal^huani ,  que  les 
paysans  du  Maine  et  de  la  Bretagne  prononcent 
ainsi..  Au  commencement  des  troubles ,  ces  Ibf- 
trépides  contrebandiers  se  retirèrent  dans  la  partie 
de  la  forêt  du  Pertre  qui  avoisioe  la  Gravelle  :  là , 
se  mêlant  parmi  les  mécontens>  ils  se  firent  re- 
marquer par  leur  force  physique  et  par  leur  au<- 
dace.  Jean  Chouan  >  Tun  d'eux ,  ne  larda  pas  à  se  - 
signaler  par  un  rare  courage  et  par  une  témérité 
réfléchie.  Les  insurgés  de  la  foret  du  Pertre  en 
firent  une  espèce  de  chef,  dont  ils  prirent  ou  re- 
çurent le  nom.  De  là  vint  la  dénomination  de 
Chouans j  que  les  républicains  étendirent  en  peu 
de  temps  à  tous  les  royalistes  armés  de  la  Bre«- 
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ci  en  iireul  un  lilie  qui  altestail  leurs  longues 
souffrances  et  leurs  premiers  combats  contre  les 
ennemis  du  Boi  et  de  la  religion* 

Il  est  positif  que  les  quatre  frères  Chouan  diri- 

geaient  déjà  les  allaques  qui  eurent  lieu  aux  envi* 

m 

rons  de  Vitré,  dans  le  courant  de  juin  l'jg'i ,  et 
qu'à  celte  époque ,  ils  poussaient  des  partis  jus- 
que sur  la  roule  de  Bennes ,  k  trois  lieues  de  cette 
ville.  On  est  même  fondé  à  croire  qu*ils  avaient 
6guré  diycis  les  rassemblemens  du  mois  de  mars  ; 
de  ià  leur  prodigieuse  influence  sur  les  premiers 
insurgés. 

Un  seul  a  survécu  a  la  guerre  civile.  Cou%'ert  de 
Uessures»  il  élait  réduit,  sous  le  règne  de  Tusor* 
pateur^  à  une  extrême  misère  ,  et  ne  vivait ,  pour 
ainsi  dire  ,  que  de  charité*  Telle  fut  la  destinée 
d'un  des  premiers  moteurs  de  la  chouannerie , 
dont  le  nom  devint  celui  d'un  parti  tellement  re- 
doulaMe,  que  pendant  sept  années  de  guerre  in* 
lesline ,  il  traita  trois  fois ,  d'égal  à  égal ,  avec  les 
armées  qui  lui  étaient  opposées. 

La  forêt  du  Partre  ne  fut  pas  Tunique  berçeau 
.des  insurgés  bretons;  celle  de  Fougères  servait 
aussi  de  refuge  aux  royalistes  de  son  arrondisse- 
ment Ils  formaient  une  troupe  distincte^  qui  se 
donna  pour  chef  Aimé  Duboiguj»  ancien  noble 
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des  environs  de  Fougères ,  dont  les  propriélés 
touchaient  au  chftleau  de  La  Bouarie.  Sa  famille 
euit  proscrite,  comme  ajant  suivi  l'impulsion 
de  la  noUesse  bretonne ,  plus  ou  moins  enga- 
gée dans  la  conjuration^  soit  par  d^s  dons  pé'^ 
cuniaires»  soit  par  la  promesse  d'un  service  aeitif» 
cl  sou  frère  aîné  n  avait  trouvé  de  refuge  que  dans 
l'émigration.  Lui  était  dans  la  fleur  de  l'âge .  Sans 
nulle  connaissance  de  Tart  de  la  guerre  ,  une  bra;# 
▼oure  naturelle  le  servit  »  et  il  ne  tarda  pas  à  se 
distinguer  par  la  plus  aveugle  témérité.  Dédai- 
goant  la  tacli<|ue  militaire  9  il  marchait  à  la  téti| 
des  paysans  9  bravait  les  embuscades ^  et  ne  re« 
doutait  pas  naéme  les  suites  d'un  engagèmeni 
contre  des  forces  supérieures.  Quelques  excur- 
sions heureores  lui  acquirent  U  riéputation  pr^ 
maturée  d'up  chef  de  parti  redoutable. 

Le  département  des  Côtes<»du*-Nord  »  qui  se 
prolonge  sur  ime  étendue  considérable  des  cdtes 
de  la  Manche^»  oflrait  dans  les  dispositions  de  ses 
habitans»  les  mêmes  ressources  en  faveur  du  roya^ 
lisme  y  que  celui  d'IUe-et-Vilaiiie.  Au  midi,  ver» 
le  Morbihan,  l'immense  forêt  de  Lorges  servait  de 
retraite  à  Bernard  de  Villeneuve ,  t|ue  ses  liaison» 
.  avec  La  liouarie  avaieiU  fait  proscrire*  Betire  dans 
cette  forât  avec  un  petit  nombre  de  braves ,  il  av^t 
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réussi  à  pr&erver  sa  liberté  et  sa  vie.  Mais ,  soit 

faute  d'atnbiûon,  soit  inaclivité,  son  pouvoir  ne 
s'étendait  guère  ao^deLà  des  limites  de  la  forêt* 
'  Un  peu  plus  vers  la  cote,  entre  Lamballe  et 
Moncontour^  le  chevalier  Charles  de  Boishardy^ 
ancien  officier  au  régiment  Rojal  -  Marine  ,  le 
même  qui  avait  para  daùs  le  complot  de  La 
Bouarie  ,  exerçait  une  sorte  d'empire  sur  tout  ce 
qai  s'armait  contre  la  révolution;  Boisfaardy  était 
dans  la  force  de  Tâge;  il  se  faisait  remarquer  par 
sa  ternie  militaire.  Chasseur  aussi  adroit  qu'infati- 
gable ,  jamais  il  ne  tirait  sans  atteindre  le  but.  Ses 
habitudes  contrastaient  avec  4a  douceur  et  l'amé- 
nité  de  son  caractère.  Sans  prévoyance  et  sans 
talent  ^  il  ne  s'attàohait  ni  à  exercer  sa  troupe  »  ni 
même  à  i'aguérir^  Ne  voulant  régner  que  par  la 
persuasion ,  il  se  croyait  invincible ,  parce  qu'il 
jouissait  dans  son  canton  de  la  confiance  générale, 
£n' effet ,  ses  paysans  se  seraient  exposés  aux  plus 
grands  dangers  pour  le  défendre.  Tranquille  au 
aein  même  de  la  guèrre»  -Boishardy  s'imaginait 
que  lès  troupes  réunies  de  la  France  ne  pourraient 
suffire  pour  le.  forcer  dans  son  cpiartier-général 
de  Bréhan,  iSatis£sdt  du  succès  de  quelques  expé- 
dilions  partielles,  qui  lui  valaient  dans  le  pays  la 
réputation' d'un  ofâcier  consommé^  ii  ne  tenta 
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aucune  aflaire  générale*  Tel  ëuil  son  ascendant 

sur  les  payans  bretons,  cju  il  passait  généralement, 
dans  l'esprit  du  peuple  crédule ,  pour  eonnaitro 

l'avenir. 

A  la  même  époque ,  Pallieme  et  le  chevalier 

de  Magnan  s'efforçaient  de  soulever  la  partie  du 
pays  nantais  située  aur  la  riye  droite  de  la  Loire« 
Les  environs  de  Chateaubriant  ëlaienl  déjà  in- 
surgés au  moment  de  l'attaque  de  Nantes  par  les 
Vendéens  j  atlaquc  dont  le  succès  eût  décidé 
Vinsurrecdon  de  toute  la  Bretagne.  Pallierne  fut 
successivement  secondé  par  Duchateiier,  Gaxeé 
et  te  chevalier  de  Péronne  ;  mais  Nantes,  par  sa 
proximité,  tenait  en  respect  toutes  les  campagnes 
voisines ,  et  opposait  une  digue  aux  succès  de 
leurs  tentatives. 

Une  des  parties  de  la  Bretagne  qui  donnail 
le  plus  d'espérances  au  royalisme  ,  était  le  dé- 
partement du  Moibilian.  Ce  nom,  qui  signiiia 
petite  mer  en  langage  bas-breton  »  lui  vient  d'un 
bras  de  l'Océan,  qui  jforme  au  sud^  en  s'avançant 
dans  les  teires,  un  golfe  coupé  par  un  ^rand 
nombre  de  petites  iles.  L'air  est  salubre  dans  ce 
département ,  et  le  climat  tempéré.  Les  hommes 
y  sont  braves ,  robustes,  bons  marin;»;  les  femmes 
fécondes  et  laborieuses  ;  lés*  meèurs  simples 
et  pures»  Les  Morbihannais  descendent  de  ces 
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Ycuèles  quij  eu  résistant  à  Jules-Cësai%  donnèrent 
w  inonde  l'exemple  d'une  peuplade  couraigeoseï 
conservante  libftlé  iaucte  au  milieu  des  Gaules 
asservies.  La  révolution  française ,  en  exaspé- 
Kànt  Taver^iion  des  Morbibannais  contre  toute 
espèce  d'innovation ,  réveilla  ce- caractère  d'îndé* 
pepdance  qui  était  assouf»  depuis  tant  de  siècles* 
Dès  les  premiers  momens  de'  lar  révolution  ,  la 
résistance  y  fut  sans  peine  oi^nisée#  Les  prêtres 
purent  y  braver  les  lois  du  serment  religieux ,  et 
y  exercer  le;  culte  sans  interruption*  Les  églises 
étaient  gardées,  pendant  la  célébration  de  l'ofBee 
divin  ^  par  la  jeunesse^  des  campagnes^  Les  persé** 
culions,  les  violences ,  ne  purent  réujtsir  i  y  faire 
rëcevoir  .les  assignats  ;  la  monnaie^  d'or  .et  d'argent» 
marquée  au  coin  de  la  révolution  »  était  également 
rèjetée.  Les  insurrections  partielles  qui«éclatèrent 
après  la  mort  de  La  Houaiie  ,  eurent  bîéli  plus  de 
eoiMisianoe  dans  le  Morbiban  que  dans  tout  le 
rq^ie  de  la  Bretagne.  Ce  département  offrait  donq 
è,4a^i^yaiitfi  dcis  ressources  précieuses  :  il  ne  loi 
fallait  qu'uae  bonne  organisation  et  des  obefs 
b^Âlfisf;  ce  deroier  avantage  lui  inanqoalt  encore. 
Trois  gentilshommes  bas-bretons ,  le  comte  de 
Labourdonnaye  de  ILoetLead^uc    ancien  capi«» 

laiae  de  cavalerie  ;  le  chevalier  Je  Silz  el  le  couilc 

da  BqulidDviUetrs^.  aspirèrent I  dès.roriginerji  m 
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commandement  général  du  Morbihan.  Le  pre- 
mier en  avait  eu  la  promesse  sous  La  Bouarie, 
dont  il  était  le  trésorier  dana  cette  partie  de  la 
Bretagne,  fiojalisle  par  principe  Je  reli^^ion  f 
brave  par  caractère  ,  cet  officier  possédait  tontes 
les  qualités  qui  constituent  i'iiomme  il'lioaaeur  ; 
il  jouissait  en  outre  de  la  confiance  la  plus  ge<« 
nérale  parmi  les  preires  et  les  liabitans  des  cam- 
pagnes; mais  il  lui  manquait  celle  aciiviu! ,  celle 
force  de  Tame ,  si  nécessaires  à  un  cbef  de  parti. 

Le  clievalier  de  Silz,  plus  jeune  et  plus  ar- 
dent ,  exerçait  une  grande  influence  dans  Ï9r^ 
rondissement  de  Muzillac  ;  il  pouvait  meltre 
sous  les  armes  un  corps  d'environ  trois  milte 
hommes.  On  lui  reprochait  trop  de  vivacilé  et 
un  goût  décidé  pour  rindépendance«  De  même 
que  le  comte  de  Boulainvilliers,  c'était  un  an** 
cien  ofiScier  de  la  marine  royale.  Mais  Bonlain- 
villiers  ne  se  faisait  remarquer  que  par  des  délauls; 
sa  physionomie  était  désagréable,  sa  voix  rauque^ 
son  langage  grossier.  Brouillon,  intéressé ,  jaloux 
de  dominer ,  courant  à  sa  perte  par  ses  inconsé«« 
qoenoes  et  par  son  ambition ,  il  finit  par  re« 
cevoii^  la  mort  de  la  main  des  royalistes .  Ou  ire 
ces  trois  chefs»  il  y  en  avait  un  .grand  nombre  de 
secondaires  dans  le  Morbihan,  et  qui  furent  le- 
devaUes  à  ila  guevre  civile  d'une  célébrité  dont 
Tome  111.  la 
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j'aurai  plus  d^une  fohx  Toccasion  de  rappeler  les 
causes* 

Tel  ëtaîl  peu  près  Pétai  de  Tinsurrcclion 
de  Brelagne  f  vers  la  àn  de  179^»  quand  les 
Vendéens  Iravcrscrenl  inopinément  la  Loire  pdur 
se  jeterdansoelte  province.  Sa  posilion  el  sa  fornae 
péninsulaire  ,  Timmensilé  de  ses  côtes ,  toujours^ 
praticables;  ses  ports  »  ses  bâvres,  ses  baies ,  soa 
vuiàiuage  de  l'archipel  normand  >  utile  entrepôt  et 
voie  de  communication  facile  avec  l'Angleterre  ; 
son  Uiriloiic  coupé  eh  tous  sens  par  des  rivières, 
hérissé  de  vastes  et  nombreuses  forêts  »  couvert  de 
villes )  défendu  par  des  positions  militaires;  tout 
eftfia  j  prÀeotait  une  réunion  de  ressources  et  de 
moyens  favorables  a  la  cause  du  Roi.  Mais  il  fallait 
un  chef  qui  p&t  rallier  par  la  confiance ,  sous  sa 
seule  volonlé^  toutes  les  parties  de  celle  coalidon 
informe.  Ce  chef  mancpiait  aux  Bretons  insurgés* 
comte  Joseph  de  Puisajre  vint  s'oOiir  de  lui- 
même  :  le  hasard ,  bien  plus  que  la  volonté  gé- 
nérale» lit  tomber  dans  ses  mains  une  partie  de 
Tautorité  qu'avait  exercée  La  £oiiarie.  Toutefois 
il  ne  pouvait  guèi'e  espérer  de  ressaisir  llnQoence 
que  les  talens ,  la  réputation  9  les  semvioea^  la  qua-» 
lilé  de  îreulilhomme  breton,  avaient  assurée  a  ce 
chef  sur  la  majeure  partie  des  hafaitana  dè  sa  pr04 
jvinoe.:  Etranger  à  la  Sretagnc  et  itiponau  aux 


Digitized  by  Google 


(179^  GOERRK  se  VA  VENDEE.  l^g 

Breloos»  le  comte  de  Puisaye  trouva  daas  leur  dé- 
fiance^  et  dans  les  tocalités  mêmes,  des  obstacles 
que  sa  constance  et  I  ou  Les  les  ressources  de  son 
espril  ne  purent  jamais  surmonter  entièrement. 

La  célébrité  de  ce  personnage  est  telle j  il  a 
éié  et  il  est  encore  rt>bjet  de  tant  d^anîmosit^ 
daufi  son  parii,  où  il  lui  reste  pourtant  des  amis 
fidèles,  que  o*est  moins  diaprés  l'opinion  descon- 
temporains ,  que  sur  le  détail  des  faits  qui  le 
concernent,  qu'on  doit  jii£rer  son  caraclère  et 
ses  actions,  Si  je  me  range  à  ces  principes  équi- 
tables, si  je  cherche  à  me  garantir  ici  du  souffle 
des  passions  haineuses  ^  certes  on  ne  me  taxera 
pas  delre  favorable  à  Puisaye,  aux  dépens  de  la 
vérilé  historique ,  moi  qu'il  a  traité  éû  eniiemi» 
et  qui  m'en  fait  un  devoir  de  plus  J'cUe  jusie  à 
son  égard» 

Né  a  Mortagae ,  dans  la  province  du  Perche  , 
de  la  famille  Puisaye  de  la  Coudrelle»  d'ancienne 
exlraclion  selon  les  uns  ,  de  noblesse  récente 
aélon  d'antres,  le  comte  de  Poisaye  fut  d^aberd 
décliné  à  Télat  ecclésiasiique;  son  éducation  n'en 
£ai  que  plussoiide.Adix^buitans,  savocalion  poùr 
la  carrière  des  armes  Tayanl  e  m  perlé,  il  entra 
d'abord  dans  un  régiment  de  cavalerie ,  pnis  'fot 
capilairie  à  .la  suite  dans  les  dr<ègons  lie  Lanan. 

Son  ambition  précçee  peu  satisfaite il  '  *  sfé 
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retira  dans  sa  femille  ,  recueillit  la  succesaioii 

de  son  père,  et  acheta  daos  les  Cents  Suisses  de  la 
maison  do  Boi,  une  charge  qui  lui  valut  le  bre« 
Tel  de  colonel.  Sa  lorluoe  s'accrut  considérable* 
ment  par  son  mariage  avec  la  riche  héritière  du 
marquis  de  Menilles.  En  178g,  il  fut  nommé  dé- 
puté de  la  province  du  Perche  à  rassemblée 
nationale.  Il  n'y  parut  point  à  la  tribune  ,  soit 
iju'ilse  fût  condamné  au  silence  »  soit  cpie  ses 
talens  n'eussent  point  encore  assez  de  maturité 
pour  se  faire  jour  au  milieu  de  tant  d'orateurs 
célèbres.  Partisan  des  premières  innovations ,  U 
comte  de  Puisaye  vota  pour  la  réforme  des  abus, 
et  fut  rangé  dans  la  classe  des  députés  qui  pen- 
chaient pour  une  royauté  mitigée  ^  à  l'instar  de 
celle  d'Angleterre.  Dès  cette  époque  il  décela  son 
engouement  pour  la  consliiutioa  anglaise  ;  ce 
qu'on  lui  a  souvent  reproché  ,  à  tort  sans  doute, 
puisque  la  nation  française  n'a  trouvé  de  refuge 
que  dans  une  monarchie  constitutionnelle, 

La  conduite  de  Puisaye,  à  l'assemblée  consti- 
tuante, ayant  été  l'objet  d'une  censure  amère  de 
la  part  des  royalistes  attachés  à  toute  la  préro-* 
gative  royale ,  il  leur  opposa,  dans  ses  écrits, 
la  réflexion  suivante  :  «  Telle  était  alors  la  con- 
m  t^gion  de  Tespiit  révolutionnaire ,  en  ce  qui 
a  tient  aux  idées  d'indépendance  et  d'égalité. 
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»  qu*il  a  frappé  pins  ou  moins  de  son  souffle 
Il  toutes  les  télés  françaises,  et  qu'il  est  bien  peu 
B  d'hommes  qui  puissent  se  flatter  d'eaavoir  iié 
»,  totalement  exempts  »« 

Là  révolution,  dans  sa  course  rapide,  dépassa 
tellement  le  but  que  se  proposaient  les  par- 

lisans  d'une  monarchie  limilee  ,  qu'au  moment 

où  la  force  se  disposait  à  rendre  à  la  France  sa 

forme  première  ,  il  ne  restait  aux  royalistes 
de  toutes  les  nuances  que  deux  partis  à  prendre^ 
riosurreolion  ou  Témigralion.  Nul  doute  que 
dana  oetle  conflagralion  politique  Puisaje  ne  fût 
appelé  à  figurer.  D'une  siature  colossale  et  im^ 
posante,  riche»  instruit ,  laborieux,  fier  aTcc  les 
grands^  réservé  avec  ses  égaux ,  insinuant  et  af- 
fiible  avec  ses  inférieurs  ,  Poisaye,  doué  d'une 
éloquence  persuasive  ,  eût  réuni  toutes  les  qua« 
lités  qui  mafirisent  les  hommes  en  révolution  » 
s'il  eût  joint  aux  talens  de  l'oft^ateur  et  de  l'homme 
d'Etat,  ceux  d'un  habile  capitaine,  et  surtout  cette 
audace  guerrière  qui  exerce,  tant  d'empire  sur 
une  nation  belliqueuse. 

Flac^y  en  1792»  à  la  tête  de  la  garde  nationale 
du  district d'ILvr eux,  il  sut  se  préparer  des  inleUi«- 
gences  dans  les  départemens  voisins  et  dans  la 
capitale  même.  Son  projet  consistait  à  lever  une 
armée  normande,  pour  en  faire  tomber  le  com- 
mandement sur  le  général  Félix  de  Wimphcn  , 
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afin  de  servir  soas  sae»  ordres  et  sauver  Louis  XVI. 
Mais  Wimphen,  qui  devait  sa  répulalioo  récenle 
à  sa  belle  défense  de  Thionville  j  n'était  qu'un 
rojalisie  timide  ,  propre  à  servir  tout  au  plus 

d'instrument  à  un  ambitieux. 

Quçique  devancé  par  la  catastrophe  da  so  août« 

Puisaye  u'abandonim  poiul  son  plan  ;  il  ^'associa 
Jacques  Fooard ,  son  cliirurgien ,  brave  et  inléres- 
sânl  jeuue  homniu^  qui  devint  son  compagnon» 
son  ami  tidèle,  et  se  chargea  de  toules  lea  oom* 

missions  deiicales.  Bientôt  le  département  de 

l'£ure  ordonne  la  levée  d'une  armée  de  iigne  ; 

Wimplicn  la  commande  i  Puisay<? ,  clief  d  état-» 
major  »  préside  à  sa  formation  et  Torgarnse*  Le 
Calvados,  rOinc  et  la  Manche  fournissent  leur 
contingent.  Cette  armée  ,-qoi  reçpii  te  nom  d'ar- 
mée de  la  Manclie,  dt.vait  être  portée  à  dix-huit 
mille  hommes  d*iofanterie  et  k  trois  mille  de  ca^ 
Valérie,  Puisaye  rem|>lit  rélal-major  de  ses  amis 
et  de  ses  créatures;  il  dépêche  Fûcaid  à.PariSy 
pour  accélérer  l'expédition  des  anues  et  de  l'é- 
quipement. Tout- à-coup  la  rév<^(ioa  da 
5i  mai  vient  incidemment  faire  divcrsiou.  Pui- 
saje  se  voit  entraîné  alors  dans  fédéralisme,  ou 
plu  loi  dans  une  i^déralion  contre  le  parti  des 
anarchistes,  qui,  l'ayant  emporté  dans  Paria^  maU 

■   Irisait  la  capitale  et  la  convention. 

L'assemblée  générale  des  administfatioos  nor« 
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mandes  ayant  voté  la  levée  en  masse  ,  uae 
partie  de  la  Bretagne  grend  la  même  rësolu^ 
tion  ;  quelques  baiailloDS  et  des  commissaires 
civils  «e  dirigent  sur  Gaen  ,  pour  s^associer  mx 
fédéralistes*  Wimpben  et  l^uisaye  se  trouvent 
&  la  léte  de  rinsurreclion  ;  tous  deux  portent  le 
même  signe  -:  une  pièce'  d'étoÛe- attachée  à  la 
manclie  de  leur  iiabil,  et  sur  laquelle  est  ira-* 
primée  une  téte  de  mort  avec  deux  ossemens 
en  eroix.  Fendant  ces  préparatifs  ^  les  forces  de 
la  Goaveniioii  nationale  s'étaient,  avancées  jus« 
qU*à  Veriion  ;  les  deux  partis  j  furent  bientôt 
en  présence.  Les  fédéralistes ,  divisés  ei  incer* 
tains ,  passèrent  de  Tenlhousiasme  à  Tin  ésolu- 
tion.  Des  deux  côtés  il  y  eut  peu  de  dispo* 
sillons  pour  uii  coaibal  décisif;  tuulcfois  il  iailut 
en  venir  aux  mains  à  Passjr^sur--Eure«  L'aitaque 
fui  suivie  d'une  déroule.  L'âvanl-gartlc  feJeialiste, 
sous  les  ordres  de  Puisajre  ,  donna  seule  #  el 
fut  dispersée  avant  même  d'avoir  reçu  le  clioo 
de  reûnemi  ;  eris>  menaces,  prières  «  rien  ne  fut 
-capable  d'arrêter  le  désordre.  Winiphen  et  Pui- 
sa  je,  voyant  tout  perdu  par  la  défection  et  la 
corruption  ,  traitèrent  avec  deux  comuiisiiairea 
de  la  convention  retenus  à  la  tour  de  Caen  ,  et 
souscrivirent  la  rétractation  des  arrêtés  fédéra- 
listes ;  ils  n*en  furent  pas  moins  proscrits.  Le 
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ch&leau  de  Menilles^  appartenant  à  Puisaye,  fui 
iivrë  au  pillage.  Les  opinions  et  le  dévouement 
des  Bretons  à  la  cause  royale  le  decidc;icnl  a  se 
réfugier  dans  leur  province  ,  accompagné  de  son 
fidèle  Focard  et  d'un  colonel  fédéraliste ,  nommé 
licroy.  -  . 

Pendant  cette  lutte  animée,  on  avail proposé, 
dans  le  comité  central  de  la  ville  de  Caen ,  de  Irai-* 
ter  avec  l'Angleterre  pour  fortifier  le  parti  fédé- 
raliste» L'accusation  si  souvent  reproduite  contre 
Puisaye ,  de  n'agir  que  d'après  les  vues  du  cabinet 
de  Londres»  remonte  à  cette  époque»  Mais  tout 
ce  qu'on  peut  inférer^  même  de  sa  conduite  en 
Bretagne  »  où  il.se  montra  plus  à  découvert  »  c'est 
qu'il  fut  convaincu  de  bonne  heure  que  le  roya- 
lisme armé  de  l'ouest  ne  pouvait  se  soutenir  sans 
l'appui  de  l'Angleterre;  il  est  certain  qu'il  su- 
bordonna à  ce  principe  toutes  ses  opérations  et 
toutes  ses  démarcbes. 

Vers  le^  derniers  jour&de  juillet  (K^gS),  Puisaje 
s'étani  mis  en  marche  pour  la  Bretagne,  s'arrêta 
d'abord  dans  le  département  d'IUe-^t» Vilaine  ^ 
et  renconti^a  aux  portes  de  Bennes  l'un  des  fédé- 
ralistes proscrits»  nommé  Boutidoux  ;  il  en  reçut 
des  passeports  d'un  modèle  nouvellement  dé« 
crété ,  et  sans  lequel  on  ne  pouvait  circuler  dans 
l'intérieur.  Venu  en  Bretagne  pour  combattre^ 
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il  vit  licencier  les  batailloDs  bretons ,  et  la  con- 
veotioQ  Iriompber  par  ses  commissaire».  Bienlôt 
même  il  apprend  qu'un  décret  de  mise  hors 
la  loi  menace  sa  téte,  et  il  est  forcé  de  se  cacher* 
Il  quitte  Bennes  brusquement  \  et  se  rend  à  Plé- 
lan ,  où  il  congédia  sa  suite.  Puisaye  ne  se  dé- 
robe qu'avec  peine  aux  recherches  des  gendarmes 
et  du  maire ,  prêts  à  exécuter  le  décret  lancé 
coiitie  lui;  il  se  st^paie  même  du  colonel  Leroy, 
et  se  retire  avec  le  fidèle  Focard  au  château  de 
Couesbot ,  près  Ploermel.  Ce  pays,  coupé  par  des 
bois,  des  inégalités  de  terrain,  lui  parut  propre  i 
devenir  le  théâtre  d'une  peiile  guerre.  Ses  habi- 
*  tans  étaient  tellement  royalistes,  qu'ils  avaient  en 
horreur  même  le  fédéralii^me.  Un  billet  anonyme 
engage  Puisaye  à  ne  pas  rester* an  château  da 
Couesbot  :  il  allait  gagner  Ploçrmel ,  lorsqu'un 
messager  lui  apprend  qu'il  ne  peut  espérer  d'y 
trouver  un  asile,  sa  téte  étant  mise  à  prix. 

ft  Ainsi ,  dit-il ,  me  voilà  placé  au  milieu  de  la 
»  Bretagne,  pays  qui  jusqu'alors  m'avait  été  tota- 
s  lement  étranger^  éloigné  de  plus  de  quatre- 
»  vingts  lieues  des  miens,  de  ma  famille ,  de  mes 
»  amis,  proscrit  el  signalé  à  tous  les  posles  qui 
»  couvrent  les  grands  chemins,  n'ayant  aucune 
»  connaissauce  des  routes  de  traverse ,  et  ignorant 
a  la  langiie  que  l'on  parle  dans  les  campagnes!  JDa 
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9  quelque  côlë  que  je  tourne  mes  regards  ou  mes 
»  jpas ,  partout  je  lis  mou  anét ,  partout  je  ne  ren- 
9  contre  qu'ome  mort  certaine.  Il  ne  me  reste 
»  dans  le  monde  qu'un  seul  ami  ;  et  j'ai  la  dou- 
n  leur  de  penser  qu'il  s'est  proscrit  volontaire- 
n  ment  »  ! 

En  se  repliant  sur  Bennes ,  Puisaye  trouva  une 
hospitalité  aussi  sûre  que  généreuse  près  d'un 
bourg  peu'  éloigné  de  la  ville.  Sa  retraite  était 
située  dans  ua  vallon  >  au  pied  d'une  éminence  » 
d*où  il  était  facile  de  découvrir  au  loin  tout  ce  qui 
pouvait  en  approcher  :  c'était  une  ferme  occupée 
par  une  famille  palriarchale.  Le  bourg  qu'il  ve- 
nait de  quitter  se  remplit  de  soldats  immé-* 
diatemenl  après  son  départ.  Une  jeune  fille 
àccourt  pour  l'instruire  de  cette  circonstance. 
«  Dieu  est  avec  vous,  lui  dit  -  elle  un 
».  temps  viendra  que  vous  nous  défendrez;  il 
i>  ne  sera  pas  permis  que  les  républicains  soient 
i>  toujours  les  plus  forts»;  Frappé  de  ces  dernières 
paroles,  Puisaye  ne  s'occupa^  des  ce  moment, 
que  de  la  pensée  et  des  moyens  de  devenir  chef  de 
parti.  Ce  piujct,  sujet  ordinaire  de  ses  conveisa- 
tiolis  avec  Focard ,  entretenait  l'ardeur  de  ce  jeune 
homme  ,  dont  rimaginalion  vive  sejuuail  de  lous 
les  obstacles. 

Deux  hommes  isolés^  proscrits,  ne  pouvant  bt 
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montrer  en  plein  jour  au  milieu  d*un  pays  qui 
leur  esl  inconnu^  cl  où  iU  sont  étrangers  à  tous 
ceux  qui  l'habiteot  ;  sans  munitions  »  sanseoopé** 
rateurs  intelligens,  forment  à  eux  seuls  le  dessein 
de  lever  une  armée  »  et  d'attaquer  les  forces  d'un  ' 
ennemi  qui  ti^nt  à  sa  disposiiion  les  ressources 
de  l'empire  le  plus  puissant  de  l'Europe.  Ce  projet 
eût  été  insensé  ailleurs  qu'en  Bretagne  1  où  la  ma* 
joritë  des  iiabitans  donnait  alors  des  preuves  jour- 
nalières du  plus  pur  royalisme.  Quel  peuple  î 
eombien  il  doit  donner  d^espoirl  s'écriait  fré« 
quemment  Puisaje^  dans  ses  élans  de  reconnais- 
sance pour  les  généreux  Bretons  auxquels  il  devait 
son  salut, 

*  Le  seeret  p  si  oéoeasaîre  au  développement  de 

ses  projets,  le  besoin  d'étendre  ses  intelligences  « 
l'ayant  forcé  à  changer  souvent  d'asile ,  la  con<* 
naissance  d'une  grande  partie  de  la  province 
lui  devint  bientôt  familière.  Quelques  prêtres  la 
secondèrent  :  la  plupart  étaient  restés  parmi  leurs 
paroiasiens,  et  d^uisés  en  paysans,  ils  Vivaient 
respeclésau  milieu  d'eux;  poursuivis  et  chassés  par 
les  révolutionneiresy  comme  des  bétes  sauvais  g 
4onL  ils  étaient  réduits  à  partager  les  antres  et  les 
souterrains  »  ils  ea  sortaient  la  Aoit  pour  exhorter 
les  Bretons  à  la  patience  et  au  courage*  Dans  ces 
momens  aflveux  où  la  mort  planait  sur  leur  téte  j 
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ils  se  distiaguaient  par  la  séréidié  de  leur  main- 
tien, soit  que  l*habitude  des  dangers  ^  soit  que  !• 
mépris  de  la  mort  élevât  leur  ame« 

Puisaye  choisit  le  bourg  de  Princé,  près  Vitré, 
pour  centre  de  ses  opérations;  et  voulant  entraîner 
la  musse  des  babitaos,  il  fit  servir  leur  crédulité  k 
Vaccomplissemenl  de  ses  desseins.  Se  donnant  d'a^ 
bord  pour  un  malheureux  proscrit  du  sang  royal , 
qui  fuyait  la  tyrannie  dé  la  convention  nationale  » 
il  se  fit  appeler  le  comte  Joseph.  Ses  manières 
étaient  nobles,  son  abord  gracieux  ;  il  parlait  avec 
autant  de  facilité  que  d'énergie;  il  prêchait  avec  feu 
contre  le  système  révoluiiounaire.*...  «  £n&ntét 
»  disait«*il  j  dans  le  délire  le  plus  sanguinaire  ^  par 
»  des  létes  volcanisées  »  qui  ne  tarderont  pas  à  être 
»  victimes  de  leur  aveugle  scélératesse     Ce  lao* 
gage  acheva  d'électriser  les  paysans  bretons  »  qui 
avaient  déjà  la  révolution  en  horreur.  Le  nom  du 
comte  Joseph  fut  répété  avec  mystère  ,  et  bientôt 
Ton  regarda  Puisaye  comme  le  seul  espoir  du 
pays.  Sa  prévoyance  lui  avait  fait  réaliser  enNoiv- 
mandie  une  sonime  considérable  ;  il  s*en  servit  à 
propos  I  distribua  de  l'argent  avec  adresse  »  et  se 
fit  des  partisans  acti&  et  dévoués.  Alors  il  insinua 
qu'il  avait  des  pouvoirs  pour  insurger  et  réorga- 
niser la  France;  il  parla  ,  mais  avec  une  sorte  de 
réserve^  des  dispositions  du  gouvernement  bri- 
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tanui^ue  ,  et  se  dit  même  en  relation  av<^c 
l'empereur  d'Allemagne.  Ces  impostures  hardies 
déterminèrent  le  crédule  Erelon,  qui>  dans  soa 
attente ,  ne  demandait  qu'un  chef. 

Le  moment  était  favorable;  la  convention  avait 
presque  toutes  ses  forces  aux  frontières  ou  dans  la 
Veudée.  Il  était  donc  possible  de  détruire  le  peu 
de  troupes  qu'elle  tenait  en  Bretagne.  Mais 
il  fallait  organiser»  au  sein  même  de  cette  pro-> 
Tince,  différens  corps  sédentaires  ^  pour  harceler 
continuellement  l'ennemi ,  en  évitant  de  lui  op« 
poser  des  masses  qu'il  pût  enlamer.  Ces  corps 
éparpillés  ne  devaient  pas  tarder  à  lui  faire  perdre 
les  avantages  qui  résultent  d'une  tactique  régu- 
lière f  de  Tusâge  du  canon  et  de  la  cavalerie. 
Puisaye  projetait  aussi  d'établir  une  division  tou- 
jours active,  formée  d'hommes  déterminés»  pros- 
crits, et  intéressés  à  multiplier  leurs  forces  en  les 
unissant.  Ce  corps  d'élite  ,  eu  se  portant  tantôt  sur 
un  point ,  tantôt  sur  l'autre ,  devait  se  réunir  suc- 
cessivement aux  divisions  sédentaires ,  pour  les 
appuyer  et  les  aguerrir;  et  parcourant  ainsi  toutes 
les  parties  de  la  Bretagne  »  il  pouvait  y  étendre 
l'insurrection.  Tel  fut  le  plan  dont  Puisaye  fit 
valoir  les  avantages  à  ses  çoopcrateurs.  «  11  nous 
9  préservera^  leur  dit-il ,  d'une  défaite  totale.  Les 
a»  habitans  des  campagnes  se  formeront  aux  corn- 
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w  bals;  alors  il  sera  possible,  et  de  se  mainleuir  en 

»  masse,  eld'entrepreiidre  de  plus  grandes  choses} 

»  alors  les  royalistes  des  provinces  voisines  imi- 
I»  teront  notre  exemple  ;  et  Ton  rerra  s*organiser 
»  ainsi,  de  piocLe  eu  pi  ochc,  tous  les  dëparlemens 
»  de  i'ouest  jusqu'aux  portes  de  Pàris.  Ne  serait-»ee 
»  donc  pas  avoir  assez  fait  que  de  pouvoir  ouvrir 
»  aux  princes  français  et  aux  émigrés  l'entrée  d'une 
n  province  devenue  inexpugnable  par  ses  propres 
»  forces ,  et  d'à? oir  à  leur  o£Erir  les  moyens  de 
»  rendre  aux  Bretons  leur  constilulioni  pour  prix 
•  de  leurs  services?  La  potsition  avantageuse  de  la 
»  Bretagne  donne  aussi  l'espoir  d'une  coopération 
n  efficace  de  la  part  de  l'Angleterre ,  qui ,  mena* 
M  cée  d'une  invasion ,  trouverait  dans  la  résistance  . 
»  du  parti  royaliste  une  diversion  utile  Ainsi 
c'était  toujours  sur  TAnglelerre  que  Puisaye  tour- 
nait ses  regards  et  fondait  ses  espérances. 

D'abord  il  étendit  ses  plans  aux  parties  ouest  ^ 
sud  et  nord-ouest  du  département  dllle*et<--yio 
laine ,  et  à  la  partie  est  du  Morbihan ,  où  il  avait 
le  plus  d'intelligences.  Il  y  fit  circuler  un  projet 
d'organisation  eu  plus  petites  fractions  possibles  i 
Vu  le  genre  de  cette  guerre  et  l'inexpérience  dès 
chefs.  Mais  des  incidens  et  des  obstacles  imprévus 
en  entravèrent  l'exécution.  La  plus  grande  difG* 
eulté  consistait  à  détero^ine^'  les  pi^mières  le* 
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vëes  d*une  «rmëe      volontaires  .enraies  d'apr^ 

leur  seule  confiance.  Puisa^  e  avait  à  peine  vingt 
hommes  à  sa  disposilion ,  lorsqu'il  parviol  f  dans 
rille-cl-Vilaine ,  à  rallier  les  relies  du  parti  de  La  , 
Bouaiie.  Il  connaissait  l'existence  des  petits  corps 
disper$és  daps  le3  forets  du  Pc  rire  et  de  Fougères; 
il  n'ignorait  pas  qu'un  ennemi  vigilant  les  haiw 
celait  sans  cesse,  les  privait  de  tout  moyen  de 
communication  entrVuE  et  avec  les  faabitans  des 
campagnes» 

Tandis  que  ses  émissaires  insinuaient  qu'il  ^lait 
lenips  d'agir  de  concert ,  au  moyen  d'un  chef  assex 
imposant  pour  commander  le  respect  et  la  subor<«> 
dinalion ,  d'autres  le  désignaient  nominativement  « 
Dès  qu'ils  eurent  fait  connaître  son  séjour  en 
Bretagne ,  il  reçut  des  Cbouans  de  la  forêt  du 
Perlre,  Tinvilatioa  de  se  mettre  à  leur  icle.  Il 
pariait  pour  s'y  rendre ,  accompagné  de  Focard 
et  du  colonel  L^roy,  lorsqu'une  femme,  dépé- 
ckép  de  Aennes,  lui  annonça  que  l'armée  de  la 
Yendéç  venait  de  paj»ser  la  Loire ,  et  se  portait 
sur  Laval*  Déjà  cette  nouvelle»  rapidement  pro^ 
pagée>  était  devenue  le  signal  du  rMlUemeni  des 
insurgés  bretons.Toutes  les  nuits  les  routes  étaiehl 
COUveiiTtes  de  royalidte^  isolési  sortis  de  lcui*s  sou-^ 
terrains ,  et  qui  s'empressaîeni  d'aller  rejoindre 
l'armée  catholique.  Puisaye  ».  informé  que  les 
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che6  vendéensi  au  lieu  de  marcher  sur  Rennes  » 

▼oulaîentse  porter  sur  rAviauchiiiy  se  hâla  de 
leur  écrire  pour  les  en  détourner*  Les  ressources 
immenses  et  neuves  que  présentait  la  Bretagne, 
furent  mises  en  opposition  avec  les  obstacles 
de  tous  genres  qu'ils  auraient  à  rencontrer  en 
Normandie*  Pdisaye  garantissait  qu'en  marchant 
suriiennesy  la  province  entière  deviendrait,  en 
quinze  jours ,  une  conquête  >]ue  toutes  les  forces 
de  la  France  seraient  incapables  d'arracher  à  la 
royauté;  il  ajoutait  en6n  que  la  prise  de  Bennes , 
en  refoulant  l'armée  républicaine  au  fond  de  la 
Basse-Bretagrie,  réunirait  cinquante  mille  Bretons 
aux  forces  de  la  Vendée^  et  leur  livrerait  sans  op* 
position  quatre-vingts  lieues  de  côtes. 

Une  jeune  personne,  douée  d'une  intrépidité 
peu  surprenante  dans  un  sexe  dont  la  faiblesse 
se  change  en  courage  quand  des  mobiles  puis* 
sans  l'animent ,  se  chargea  du  périlleux  message 
de  Puisaye  :  elle  traversa  tous  les  postes  de  l'ar- 
mée  républicaine^  opposant  une  présence  d'es- 
prit étonnante  à  tous  les  hasards  où  cette  corn* 

missiou  l'exposait.  Arrivée  à  Laval  tandis  que 

les  Vendéens  et  les  républicains  étaient  aux  prises 

dans  une  grande  bataille ,  elle  fit  remettre  sa 
dépêche  à  Lescure,  que  son  état  critique  avait 

retenu  dans  la  ville.  Lescure  n'en  prit  connaissance 
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que  |w  la  leciurc  que  ^  femme  lui  en  fit  elle- 
même.  Ici  le  témoignée  de  celte  dame  iUu&Ue, 
qui  feit  aqlorite' ,  noqs  révèle  rimpression  que  h 
kUre  de  Puisaye  Cl  sur  les  chefs  Veuac'em(*),  Ils 
irottvèreiil  Ai  iaconci>vab|e  TauDonee  d'une  ar- 
mép  iini^ible  de  einquaole  miile  lévolléa,  prêts  k 
so  Iwr  wpr^s  de  Reqnes,  et  dont  les  geuc.aux 
deii)^ndaiem  dc^  saMlsTco^duils  pour  venir  oon^ 
ftrera?ec  eux, qu'ils  soupçonnèrent,  faute  d'ex- 
pliçaûofjs  sufiisanlç^i,  que  la  lettre  était  supposée 
tt  cachait  MO  artifice,  afin  d^inlroduiro  des  espions 
Içvrs  rapg^,  lierre  ^  se  bornant  à  une 
réponse  verbale  ,  dit  à  l'intermédiaire  qui  s  eiait 
diargc  4e  la  dépêqke,  que  puisqu'on  n'iliait  qu'à 
^ouse  lieues  de  Renues  ,  les  cinquaiUe  mille 
hpmip^  pouvaient  p^mmenoer  à  agir ,  et  que 
les  Vendéens  élaieni  préis  à  les  seconder.  «  Nous 
s  eÛQm  çepeqdAOt  «a«urÀ ,  ajoute  sa  veuve  . 
•  quil  y  âv^4  qqj^Ique  ferm;«utalion  du  céié 
»  de  ftennes,  et  m  «^ommmeemene  de  révolte  ; 
»  sans  doute  le  meilleur  parti  eût  été  de  suivre 
a  çette  duiectiao 

I'  «si  çi^i^  que  Puisaye,  pour  aitirer  les  Ven- 
d^iW,  ^vail  fnQé  sfss  moyens  et  ses  ressources. 

(*)  Voycï  les  Mémoire  ^9  U  marquise  de  la  Aocheia- 
2We  ///.  ,5 
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A  peine  a-t-il  reçu  leur  réponse ,  qu'il  se  décide  i 
les  joindre;  il  part  avec  cluc|  à  six  jeunes  gens 
déterminés  et  un  guide*  En  route ,  il  se  recrute  de 
Labechois  et  des  deux  frères  Lamassue  ,  genlils- 
hommes  bretonsi  qui  ne  tardèrent  pas  à  se  dis- 
tinguer daus  leur  parli.  Cette  petite  troupe  suivait 
les  chemins  détournés  et  ne  marchait  que  la  nuit^ 
pour  éviter  les  postes  de  l'armée  de  la  convention, 
dont  la  ligne  se  prolongeait  sur  une  partie  de  la 
route.  Après  un  voyage  aussi  périlleux  que  pénible, 
Puisaye  arrive  à  une  demi^lieue  de  Laval  ;  et  au 
moment  où  il  se  croyait  au  terme  de  ses  fatigues, 
il  apprend  que  l^rmée  catholique  s*est  portée 
sur  Fougères  :  il  la  suit,  et  ne  ly  trouve  plus. 
Forcé  de  revenir  sur  ses  pas ,  il  ne  parvient  qu'à 
traveirs  de  nouveaux  dangers  dans  la  foret  du 
Fertre  ,  où  il  rallie  «pelques  bandes  éparses  dln* 
surgés  bretons.  Il  a^ait  compté  sur  trois  à  quatre 
mille  hommes  ;  mais  les  deux  tiers  venaient  de 
périr  en  combattant  sous  les  drapeaux  des  Ven- 
déens» 

Quelques  centaines  de  paysans,  échappés  à 
la  déroute  générale ,  rentrèrent  dans  leurs  foyers; 
d'autres  arrivaient  successivement.  Parmi  les 
premiers  se  trouvait  un  ancien  officier  d'itt« 
fanterie,  nommé  de  Legge,  royaliste  intrépide, 
quoique  d'un  caractère  doux  et  tranquille.  Ses 
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relations  avec  La  fiouaiie  avaient  exposë  sa  téte , 

ainsi  que  celle  de  son  frère  ,  ecclésiastique  in- 
telligeot.  Tous  deux  proscrits ,  vivaient  tantôl 
dans  une  cabane  isolée  ,  lanlôl  dans  un  souterrain 
qu'ils  avaient  creusé  eux-mêmes.  Malgré  leur  dé- 
tresse ,  ils  filent  a  Puisaye  ei  à  ses  compagnons 
un  accueil  hospitalier.  Ce  fut  dans  ce  souterrain 
que  Puisaje  établit  le  conseil  des  royalistes  de 
Bretagne  ;  il  y  reçut  les  premiers  émissaires  de  * 

Londres. 

Bertin  et  Prigent  »  n'ayant  pu  joindre,  faute  de 
guide^  l'armée  de  la  Vendée,  irouvèrent  Pulsajc 
dans  laforét  duPertre.  Ils  lui  remirent  un  paquet 
contenant  une  déclaration  de  iSa  Majesié  Britan- 
nique t  adressée  aux  Français,  et  des  lettres  du* 
secrétaire  d\Eial  Jjundas  ,  du  commandant  de 
Jersey^  et  du  marquis  Dudresnay,  nommé  au  com- 
mandement de  la  Bretagne,  pour  le  lloi,  en  rem- 
placement du  marquis  de  La  Koi?arie.  Dans  sa  dé- 
claration, datée  de  Witbt  bail,  le  :2g  octobre  l'jgS, 
Sa  Majesté  Britannique  faisait  connaître  les  moiifi 
de  la  guérie  ,  et  promettait  appui  et  protection  à 
tous  les  Français  qui  se  déclareraient  pour  un 
gouvernement  monarcbique  (*}.  La  dépécbe  du 


(*)  Voyez ,  à  la  iÎA  (lu  volufne«  le*  Pièces  justificauvcs ^ 
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ministre  ïkindas  cohleuait  des  ëloges  »  des  en- 

couragemens  ,  des  offres  de  service  et  des  pro- 
messes ;  il  exhortait  les  royalistes,  à  s'emparer  d'un 
port ,  ou  même  d'un  point  non  fortifié  de  la 
edte»  afin  d'être  en  iUA  de  seconder  le  débarque* 
nietjt  et  de  recevoir  les  secours  de  TAngleterre. 
M*  Cray,  commandant  de  Jersey,  envoyait  les  si-- 
goaux  pour  la  descente  projetée.  £uiin»  le  marquis 
Dudresnay  donnait ,  au  nom  des  princes  français, 
les  mêmes  assurances  que  Sa  Majesté  Britannique, 
et  garantissait  l'accession  des  princes  aux  mesures 
que  se  proposait  ce  monarque  à  l'égard  des  roya- 
tistes  de  l'intérieur* 

L'émissaire  Prigent  annonça  que  l'armement 
était  dans  la  rade  de  Guernesey ,  sous  le  comman- 
dement de  lord  Moira«  quia  attendait»  pour  s'ap- 
procher de  la  cèic,  que  le  signal  des  royalistes.  H 
ajouta  que  si  les  désastres  de  l'armée  de  la  Vendée 
rendaient  la  descente  et  la  prise  d'un  port  im- 
possibles ,  il  suivrait  que  trois  mille  bretons 
insurgés  se  portassent  sur  un  point  quelconque 
de  la  cote»  pour  recueillir  les  secours  qui  leur 
seraient  envoyés.  Puisaye  ,  dans  sa  réponse» 
ne  se  borna  point  à  des  témoignages  de  recon- 
naissance pour  le  gouvernement  anglais  ;  il  eut 
soin  de  motiver  le  refus  qu'il  faisait  de  rien  en- 
treprendre, âur  la.crainle  de  compromciUe  dc^ 
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ressources  dont  il  espérait  tirer  plus  tard  desavan- 
tage^  décisifs  pour  la  cause  commune.  Il  donna 
au  cabioet  de  liOndres  des  informalions  détaillées 
Âur  U  situatioDi  les  espérances  et  les  desseins  des 
royalistes.  D*après  ses  assurances  de  proleclion  t 
il  promit  d'étendre  son  organisaliou  et  ses  dispo^ 
silions  de  défense  sur  tous  les  poinisde  la  cdte, 
a6o  de  mieux  élablir  ses  communications  au  de* 
hors  :  c*était  le  seul  moyen  d'assurer  un  échange 
de  services  mutuels  entre  les  royalistes  et  TAngk-* 
terre •  Telle  fu t  la  première  oommunication  directe 
entre  Puisaye  et  le  gouvernement  britannique* 
n  lui. cacha  la  faiblesse  de  son  parti,  etPrigent, 
qui  a*en  avait  |>oint  une  i&aute  idée«  déguisa  lui-» 
mâme  la  vérité  dans  l'intérêt  de  sa  cause* 

Cependant  chaque  jour .  ramenait  à  Puisaye 
quelques  malheureux  débris  de  Tarmée  royale. 
De  nouvelles  persécutions  forçaient  les  hsbitans 
des  paroisses  voisines  de  Bennes  et  de  Vil  ré  a 
chercher  un  refuge  parmi  les  insurgés  d*Ille«- 
et -Vilaine,  dont  ils  grossissaient  le  nombre* 
Ces  derniers  s'étaient  pratiqué  des  cabanes  dans 
l'épaisseur  de  la  for^t ,  au  moyen  de  quelques 
piquets  enfoncés  en  terre  et  entrelacés  de  bran- 
chages. La  partie  supérieure,  formée  de  longues 
perches  croisées  et  liées  ensemble  par  *rexiré** 
mité  f  é\9Âi  recouverte  de  gazK>n  ;  ce  qui  rendait 
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les  cabanes  impënélrables  à  la  pluie.  Tel  fui  le 
premier  camp  des  Chouans,  Puisaye  trouva  les 
cabanes  trop  éloignées  les  unes  des  autres,  et  les 
fil  rapprocher.  Il  arrêta  que  chacune  contiendrai! 
sept  liommes  ,  dont  l'un  serait  le  chef  des  six 
autres;  que  chaque  réunion  de  sept  cabanes  aurait, 
sous  ie  iiuiu  de  canlounement  j  un  chef  particu- 
lier f  et  que  chaque  réunion  de  sept  cantonne- 
mens  formerait  une  division,  toujours  commandée 
par  un  officier  supérieur.  La  même  subdivision 
ëlait  établie  dans  les  opérations  actives.  Ensuite 
Puisaye  s'occupa  ,  conjointement  avec  Tabbé 
Legge  9  de  la  rédaction  d'un  règlement  géiiçraU 
Cest  à  ce  prêtre  qu'on  attribue  la  première  pensée 
d'un  code  de  la  chouanntrle,  propre  à  donner 
^lne  forme  politique  et  militaire  à  cette  confédë-> 
ration  Bretonne.  Voici  la  substance  de  son  règle- 
ment : 

Appel  aux  individus  des  deux  sexes  restés  fidèles 
à  Dieu  et  au  Roi  ;  formation  d'une  fédération  chré- 
tienne; Dieu  et  le  £oi  pour  devise;  signes  de 
reconnaissance  et  mots  de  ralliement  ;  serment 
obligatoire  pour  les  confédérés. 

Formule  du  serment  cxiritordinaire* 

4 

«  Je  jure  sur  le  sang  de  mon  Boi ,  indignement 

»  massacré ,  sur  celui  de  mes  frères^  qui  cQule 
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»  chaque  jour  sur  les  échafauds ,  par  mon  hon*» 
»  neur  et  devant  Dieu ,  de  ne  reconnaître  d'autre 
»  souverain  que  Louis  XVII,  cl  d'aulre  religion 
s»  que  la  religion  catholique  ^  apostolique  et  ro-* 
»  niaine  ,  comme  elle  m'a  été  enseignée,  et  ainsi 
»  qu'elle  a  été  professée  par  mes  pères* 

»  Je  jure  une  guerre  éternelle  aux  scélérats  qui 
9  désolent  la  France  ;  je  promets  de  prendre  lea 
»  armes  et  de  me  ranger^  au  premier  ordre  qui 
»  m* en  sera  donné ,  sous  les  drapeaux  de  la  con- 
a  fédcralion  chrétienne  ei  royale  ,  dont  je  vais 
»  avoir  l'honneut  d'être  membre ,  et  de  ne  les 
a  déposer  qu'après  avoir  réduit  les  factieux  et  ré-* 
a  tabli  la  religion  et  la  monarchie, 

a  Je  jure  d'obéir  aveuglément  et  sans  réserve 
»  aux  chefs,  tant  militaires  que  civils^  qui  seront 
»  nommés  par  la  confédération,  de  mourir  plutôt 
9  que  d'abandonner  le  poste  où  je  serai  placé ,  de 

braver  tous  les  dangers,  d'aller  partout  où  il  me 
9  sera  ordonné ,  de  me  précipiter  sur  les  armes 
»  des  eimemis  de  mon  Dieu  et  de  mon£ox,  et 
9  d'aâronter  une  mort  certaine ,  plutât  que  de 
B  fuir  lâchement  devant  eux;  et  si,  dans  la  sainte 
9  entreprise  k  laquelle  je  m'associe,  j'ai  le  bonheur 
9  de  recevoir  la  couronne  du  martyre ,  je  jure  de 
9  marcher  au  supplice  avec  joie ,  et  d'emporter 
M  avec  moi  IciS  secrets  qui  m'auraient  été  confiés* 
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•  »  Te  jore  de  respecl^ri  de  proK^geiries  p«f*toMiies 
%  el  les  propriélés,  et  de  tie  pas  souffrir  qu'il  y 
»  «oit  porté  atteinle  i  «dod  dtotift  lé  cas  d*iltie  dë^i»  ^ 
»  fense  necessairei  et  sous  la  coiidition  d'uùe  juste 
»  iodemnitc  «• 

Le  règlement  général  établissait  en  outre  des 
baream  de  corresipondaoce»  et  un  ooitueil  supé- 
rieur ^  originairemeut  composé  de  si^  ecclésias»» 
tiques  et  de  neuf  laïques  ^  doai  Crois  trfBbiei% 
généraux.  Il  ouvrait  uil  emprunt  par  souscription 
▼oloBtaire  s  au  nom  dil  B^i  ;  il  déterminait  enfib 
lout  ce  qui  était  relatif  à  la  leVéïe  «  à  la  formation  , 
à  ('organiaiitioto  de  la  ts^nfédéiraliiaii  0hrétii6MkM  et 
royale  »  et  il  terminait  ainsi  ; 

u  Le  conseil  supérî^wr  s'occupera,  dèè  ^  pire- 
mière  séance  ^  de  la  rédactioa  d'une  letlre  qull 
%  adressera,  au  nom  de  la  confédératioti ,  et  pai* 
a  une  voie  sûre  >  au  général  Cbarttie  >  qni  com*^ 
a  mande  l'armée  chrétienne  de  la  Vendée.  Le 
a  conseil  entratiendraunefeorrespondance  auivitt 
»  avec  ce  général ,  pour  obtenir ,  s'il  en  esl  be* 
a  soin  9  le  secours  des  braves  défenseurs  de  ^ 

»  bonne  cause,  vuulaul  lui pitiparei  ainsi  de  nou- 
a  yeaHx  triomphes  a. 

Les  opérations  de  Puisaye  furent  bientôt  trou- 
vées. Les  répiiblioaiii»  Virent  que  ée  ki'élait  pa^ 

des  ennemis  àans  consisUiice  qu'ils  avaient  à  corn- 
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bfttire  1 80UB  le  nam'de  GhotiaDs  ^  mais  un  parii  qui 

grossissait  chaque  jour,  et  qu'on  ne  pouvait  ré- 
primer que  pâr  la  force  militftii^. 

A  peine  la  nouvelle  de  la  destruction  de  l'armée 
de  laYsnd^e  avail-^Ue^lë  proclamée  à  (ft  trihutie 
de  la  convention  ^  qu'on  y  entendit  parler  de  la 
naftsMiete  él  des  progrès  de  la  cbouantierie.  «  Les 
»  Vendéens ,  écrivirent  les  délégués  eonvenlion- 
»  6ont  extermiDés,  et  nous  alloua  Aoos  oc^ 
»  cuper  de  l'entière  destruction  des  Chouans* 
»  G'eat  utt  parti  de  bandits.  La  nuit  ils  ae  retirent 
»  dans  les  forêts  ;  le  jour»  disséminés  en  pelotons 
a  pries  4m  moins  forts  ,  ils  se  répandent  dans  les 
»  communes  »  sur  les  routes  et  dans  les  champs^ 
»  Sont-ils  en  nombre  >  ils  attaquent  nos  postes; 
a  aoBl-4ls  isolés,  c'est  à  l'abri  des  haies  qu'ils  tirent 
•a  leurs  coups  do  feu  sur  les  voyageurs,  et  princi-* 

»  paleuaent  sur  nM  soldats»  Ils  ont  ptulôt  Tair 

»  d'agriculteurs  occupes  à  défricher  la  terre,  que 

a  de  brigands  embuaqytéa»  ï«l  a^té  sai^  un  boywL 

»  à  la  main,  qui  avait  caché  son  fusil  derrière 
*  un  fcuissoné  Cette  notivelle  horde  de  rebellasse 
a  grossit  de  tom  les  débris  de  l'armée  vendéenne 
n  anéantie  au  Mans  et  à  Savenay  ;  le  même  sort  ies 

»  attend 

Mais  cèsra  pports  vn^^s  ne  poutâi^nt  tenir  Heu , 
au])rÂs  du  comité  de  saiat  public  et  des  généraux  > 
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de  renseîgoemens  positifs  sur  la  force  des  roya- 
listes chouans.  La  frayeur  el  les  bruits  populaires 
conlribuâient  a  l'exagérer.  Ce  qui  se  passait 
dans  la  forêt  du  Pertre  était  entièrement  ignoré 
des  républicains.  Du  côlë  de  Fougères  ^  les  pre- 
miers éclaireuirs  qui  j  furent  envoyés  annoncè- 
leril  la  formalion  d'une  bande  de  douze  à  quinze 
cents  insurgés,  qui ,  n^ayant  pu  joindre  les  Ven- 
déens lorsqu'ils  se  retiraient  de  Granville^  s'étaient 
cantonnés  dans  ]a  forêt  :  cependant  leurnombre 
ne  s'élevait  pas  alors  à  plus  de  U  ois  a  quatre  cents. 
Le  plus  marquant  d'entr'eux  était  le  nommé  Carré, 
qui  périt  daos  une  des  premières  rencontres  ;  et 
après  lui  le  jeune  Boitou  de  Fougères ,  qui , 
n'ayant  pas  cessé  de  donner  des  preuves  de  dé- 
vouement, de  zèle  et  de  courage  ,  mérita  d'étro 
élevé  successivement  à  tous  les  grades ,  jusqu'à 
celui  de  coloneU  Lorsque  cette  petite  troupe  fut 
réorganisée,  Boitou  remit  le  commandement  à 
Aimé  Duboisguy,  d-un  nom  plus  connu  ,  et  qui , 
après  avoir  suivi  l'armée  de  la  Vendée  avec  Jean 
Chouan,  était  rentré  dans  ses  foyers.  Boitou  eut 
la  modestie  de  se  réduire  à  un  commandement 
subalterne. 

Tous  ces  rassemblemens  n'étaient  point  encore 
régulariséf ,  quand  la  convention  envoya  des  forces 
en  Bretagne  pour  les  combattre.  Le  général £eau«» 
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fort,  commandant  l'armëe  des  côtes  de  Cherbourg, 

eut  ordie  de  quitter  le  camp  baraqué  de  Mortain, 
et  de  se  porter  sur  Fougères  avec  environ  cinq  à 
six  mille  bommes  et  quelques  pièces  de  canon. 
A  son  ariiv<$e  dans  cette  ville ,  Jean-Bon  Saint- 
Andrë,  alors  délt'gué  du  comilé  de  salut  pub^c, 
le  chargea  de  l'exëculion  d*un  arrêté  pour  la 
répression  des  royalistes  connus  sous  le  nom  de 
Chouans. 

Becueiilir  d'abord  des  renseignemcns  exacts  sur 
leur  nombre,  leur  force  et  leurs  ressources  ;  cerner 
leurs  retraites  avant  de  les  altaqutr ,  prendre  pour 
ôtages  les  officiers  municipaux  des  villages  soup- 
yoonés  de  les  favoriser  ;  faire  une,  proclamation 
pour  leur  enjoindre  de  poser  les  armes  et  de  re- 
mettre leurs  municipaux  dans  un  délai  déterminé  ; 
en  cas  de  refus ,  les  attaquer,  les  détruire  par  toute 
sorte  de  moyens;  mettre  le  feu  à  leurs  repaires, 
et  faire  fusiller  tous  ceux  qui  seraient  pris  les  armes 
àja  main  :  telles  furent  les  mesures  prescrites  par 
le  délégué  du  comité  de  salut  public.  En  consé^ 
quenœ,  les  ccMmmunes  de  Dompierre ,  la  Cba-* 
pelle  ,  Hulré,  Janson,  Parcé,  Laignet ,  Landéan 
et  Parigné,  désignées  comme  servant  dcirefuge.aui 
Cliouans  f  fuicnl  livrées  à  uae  sorte  d'exécution 
militaire. 

lie  général  Beaufori  ayaûL  occupé  6Ui  -le-cbamp 
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le  poste  d^Ernëe,  près  Vitr^,  fil  faire  des  abattis 
et  oonsiruire  des  redoutes  près  des  bois  par  où  les 
insurgés  pouvaient  déboucher*  Il  établit  ensuite 
uDe  chaîne  de  canlonoemena  pour  les  contenir  ^ 

et  il  ordonna  de  fouiller  les  paroisses  qui  kur  ser- 
vaient d'asile.  Du  c6ié  de  Fougères^  le  principal 

rassemblement  se  forajail  alors  à  Agron  ,  situe  à 

cinq  lieues  de  cette  ville  $  mais  des  ohenains  fiiO'^ 

geiix  et  impralicables  en  hiver,  semblaient  mettre 
les  royalistes  de  ce  canton  à  l'abii  de  toute  sur- 
prise .  L'adjudanl-général  Fonlaines,  à  qui  le 
nëral  Beaufort  venait  de  confier  la  direction  du 
cantonnement  de  la  Guerche  »  parviul  à  leurs 
avant  «  postes  »  en  s*  disani  de  leur  partie  et 
après  s'être  dépouillé  des  signes  de  son  grade. 
Ceux-ci  l*accueiUen4  ei  loi  annonoant  un  jonlà* 
tentent  général.  L  adjudant  Foniaiiie  se  démasque 
aussitôt»  se  saisit  de  C(ueic|ues  Gboonna  sans  dé-* 
fense^  dévasle  des  églises ,  et  fait  arrêter  des  pr4* 
très  et  des  municipaux  qu'il  amène  en  âlaj^^  A 
l'approche  des  troupes,  la  terreur  se  ré^iaud  dans 
toutes  les  paroisses  et  dans  tes  ferMs  ▼nisines  ;  les 
enfans  mêmes  abandonnent  leurs  foyers  pour  se 
réfugier  dans  des  retraites  înacceAsîbies* 
'  Les  Chouans  de  la  foi^ldu  F erire  étaient  encore 
plus  sérieusement  menacés.  Uun  d'etix ,  fidt  pri^» 
sounier  par  le  cantonnement  de  Vitré  #  craignit 
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asses  U  mort  pour  racheter  sa  vie  par  une  lâche 

traliison  ;  et  déclarant  tout  ce  qu'il  savait  sur  les 
rassemblemeus  des  iiisurgés»  tl  promit  d'indiquer 
la  retraite  des  chefs ,  s'engagea  même  à  guider 
la  marche  d'un  d^lach^ent  jusqu'au  souterrain 
que  Puisaye  avait  choisi,  comme  étant  plus  favo- 
rable, par  son  isolement,  au  travail  de  la  corres- 
pondance. Il  s'jr  tenait  aveo  Focard ,  le  coione** 
Leroy,  Lahechois  et  les  demc  jeunes  Lamassue. 

Le  novembre ,  ie  bourg  du  Pertre  se  remplit 
de  soldais  de  la  garnison  de  Vitrë,  Les  rapports 
qui  parviennent  à  Puisaye  »  lui  annoncent  que 
le  bourg  esl  occupé  par  six  à  sept  ceals  hommes; 

cm  lui  donne  en  même  temps  l'assurance  qu'il  n'jr 

a  point  de  troupes  en  mouvement  sur  les  autres 
|MMuts.  Puisaye  se  borne  à  ordonner  de  faire  la 
garde  toute  la  nuit  sur  les  avenues  du  camp;  et 
regagnant  son  asile  aveo  ses  amis,  il  s'y  livre  sans 
crainte  à  un  sommeil  tranquille.  Le  jour  paraissait 
k  peine ,  que  déjà  le  détachement  de  Vitré  se 
trouvait  en  vue  du  souterrain.  L'avant-garde  se 
détache  ;  au  bruit  de  son  approche ,  Lahechois  et 
Lamassue  i'aîné  sortent  les  premiers;  ils  sont 
assaillisâussitAl  :  Lahechois  se  dégage  d'un  coupde 
sabre ,  et  Puisaye,  réveillé  en  sursaut,  se  saisit  de 
son  arme.  Une  grcle  de  balles  sifflent  vers  Teatrée 
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du  souterrain;  le  jeune  Lamassue  tombe  sans  vie  ; 
mais  l'inirépide  Focard  soulient  à  lui  seul  Taltaque 
au  dehors:  il  a  déjà  renversé  trois  soldais  républi- 
cains qui  s'acharnaient  sur  lui.  «  Fonçons ,  s'écrîe« 
1»  l-il  ».  A  sa  voix,  Puisaye  et  ses  compagnons 
s*élancent  et  se  foni  jour  à  travers  un  peloton  d'en* 
nemisy  qui,  saisis  d'une  terreur  panique  ,  et  se 
croyant  cernés ,  se  dispersent  en  faisant  feu  de 
loin,  Labecboisi  cependant»  tombe  criblé  de 
balles;  Puisaye  seul  n'est  pas  atteint.  Focard, 
couvert  de  blessures ,  est  traîné  par  Puisaye , 
Leroy  et  Taîné  Lamassne ,  dans  l'épaisseur  du 
bois  ,  à  travers  les  broussailles  et  les  épines  : 
l'ennemi  n'ose  les  suivre.  La  foret,  de  plusieurs 
lieues  de  tour»  était  traversée  en  tous  sens  par 
des  petits  sentiers  ;  ce  qui  faisait  craindre  aux 
républicains  de  tomber  dans  quelqu*embuscade* 
Renforcés  par  le  gros  du  détacbemetit ,  ils  re- 
viennent sur  leurs  pas>  et  mutilent  les  cadavres  de 
Lahechois  et  du  jeune  Lamassue ,  restés  sur  la 
place.  Le  premier,  ancien  ofâcier  dans  la  manne 
rojale,  avait  de  l'instruclion  ,  des  Uileas  el  Je  la 
valeur  ;  le  second ,  à  peine  âgé  de  dix-sept  ans , 
élail  plein  de  feu,  d'esprit  el  de  courage. 

Les  républicains  pillèrent  le  souterrain ,  enle- 
\èi  eiil  les  liabils,  les  papiers  de  Puisage  ^      ili  le 
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croreat  au  uombre  des  morts.  Faisant  ensuite  un 
trophée  de  sesdepouilles^ilsenlrèrent  en  triomphe 
dans  Vitré.  Le  bruit  de  la  mort  de  Puisaye  se  ré- 
pandit rapidement  parmi  les  insurgés;  ceux  qui', 
au  moment  du  danger  ^  étaient  accourus  pour 
le  ilcfcadre,  tombèrent  dans  la  colonne  des  ré- 
publicains^  et  furent  massacrés.  Après  a?oir  errë 
quelque  temps  dans  la  foret  avec  ses  trois  amis , 
Puisaje  reparut  aux  environs  du  camp ,  mais 
dans  un  état  déplorable  :  il  était  presque  nu>  les 
jambes  sanglantes  et  déchirées  par  les  ronces . 
et  les  épines.  A  cette  nouvelle  ,  six  a  sept  cents 
paysans  accoururent  et  se  pressèrent  autour  de 
lui  :  c'était  à  qui  se  dépouillerait  pour  le  couvrir 
de  ses  vétemens»  Il  fit  de  nouvelles  dispositions 
pour  sa  sûreté ,  ordonna  qu'à  l'avenir  on  ne 
pourrait  s'absenter  qu'à  tour  de  rôle,  et  qu'il  res- 
terait toujours,  à  la  garde  du  camp,  les  deux  tiers 
des  soldats  de  chaque  division.  La  convention 
rendit  compte  officiellement ^  et  comme  d'une 
victoire,  du  itsuUalde  celte  expédition,  annon- 
çant que  Puisaye  avait  été  surpris  et  tué  avec  la 
plupart  des  ofBciers  de  sa  suite. 

Les  papiers  saisis  dans  le  souterrain  avaient  fait 
connaître  aux  délégués  conventionnels  alors  en 
Bretagne,  le  règlement  général  de  la  confédéra-* 
tion,  et  de  plus  la  correspondance  de  Jersey,  in- 
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diquaoi  iessignaux  pour  la  descente  projette  sur  1% 
côle(*).  Le  délégué  laplanclie  qonçul  aussiiôl  le 
dessein  de  prendre  Texpédition  anglaise  dans  ses 
propres  flleUi  en  TaUiraaL  à  un  d€barquemt:iU«  Il 
part  de  Rennes  aveo  les  généraux  Rossignol  et 
Sorlus ,  et  une  colonne  de  T^irmçe  du  IVord ,  k 
reflet  de  simuler  une  attaque  sur  Cancale»  et  les  si«- 
gnaux  convenus  entre  la  flolle  anglai&e  et  le  çonr* 
seil  des  royalistes.  La  marche  des  troupes  vers  la 
çôte  ne  fut  pas  assez  prompte  ;  et  les  coups  de 
canon  répétés  retentirent  en  vain  jusqu'au  rivage 
de  Jersey.  Pendant  trois  jours  et  trois  nuits  les  gé- 
néraux  de  la  convention  furent  dans  l'attenta  Les 
dispositions  éuient  faites  sur  le  rivage  pour  exter- 
miner les  Anglais  ou  brûler  leur  flotte  à  boolelf 
rougiBS;  mais  lord  Moira^  déjà  informé  par  ses 
émissaires  de  la  défoite  de  Tarmée  de  la  Vendée , 
loin  de  donner  dans  le  pi^ge,  m  répçadit  m^JEue 

pas  aux  signaux. 

Cependant  le  général  Beaufort  venait  de  se  eon-* 
çerler  à  llcuncs  avec  le  général  en  chef  Bossignol , 
pour  fouiller  de  nouveau  la  foi^t  du  Pertre ,  et 

poursuivie  sans  relàclie  iei>  insurgés  ,  dont  le 
nombre  ^allait  toujours  croissant.  11  établit  un 


(*)  Voyez,  à  la  ûû  du  vuluaie.  Pièces  justificatives p 
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poslc  à  LoiroQ,  en  ire  Lavai  et  le  Perire,  pour 
couvrir  la  forel  de  Concise  ,  qui  pouvait  favo- 
riser la  Gonimunicatioa  des  Chouans  dllie  -  et- 
Vilaine  avec  ceux  de  la  Mayenne. 

Les  dispositions  furent  telles ,  que  la  foret  du 
r erlre  se  trouva  entièrement  cernée  par  une  chaîne 
de  cantoniiemeiis  établis  i  Vitré,  la  Guf relie  * 
Cosse,  la  Gravelle,  Eruée,  la  PeHeriiie  ,  Bilié  et 
Fougères.  De  nombreux  détachemens ,  paï  us  de 
tous  ces  points,  et  le  viagl-qualrième  régiment  d« 
cavalerie  »  fouillèrent  ia  forât  et  les  paioiises  voi* 
sines.  Les  Chouans,  serjîyés  de  près,  passèrent  dans 
l'intervalle  des  colonnes,  et  se  jelèrenl  du  côté  dç 
Cossé,  dont  le  poste  venait  4  éire  abandonné  par 
Fadjudant-général  Cousiai  d,  malgré  les  ordres  du 
général  en  chef.  Cinq  à  six  cents  insurges,  trouvés 
éparpillés  ou  cachés  ,  fui  eiil  an-elés  et  coaduîls 
dans  les  prisons  de  Vitré.  On  fusillait  sur-le-champ 
ceux  (jui  élaient  pris  les  aimes  à  la  main. 

Chaque  jour  le  poste  de  la  Gravelle  en  venait 
aux  mains  avec  des  parlis  de  quinze  à  vingt  in*- 
surgés,  détachés  en  tirailleurs.  Ainsi  furent  con- 
tenus dans  leurs  forets,  les  Chouans  d'lUe*et« 
Vilaine,  qui  avaient  allumé  les  preniiers  cette 
nouveiie  g^uerre  intestine.  L'un  de  ses  plus  redou- 
tables moteurs,  Jean  Chouan,  ne  put  échapper 
aux  expéditions  partielles  ordonnées  par  le  général  - 
Tome  III.  /    '  i4 
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Beaufort.Oa  a  vu  que  ce  royaliste  intrépide^  de 

concert  avec  le  jeune  AiméDuboisguy^  s'était  em- 
pressé de  joindre  Tarmée  vendéenne  après  le  pas* 
sage  de  la  Loire.  Tous  deux  s'étaient  distingués 
flans  plusieurs  combals  ,  surtout  aux  batailles  de 
liaval ,  de  Dol  et  d'Anlrain;  tous  deux  avaient  suivi 
ràrmée  dans  sa  retraite  jusqu'au  Mans,  et  n'étaient 
revenus  qu'à  travers  mille  dangers  avec  un  petit 
noihbre  des  leurs ,  Duboisgny  aux  environs  de 
de  Fougères,  et  Jean  Chouan  vers  Laval  et  Vitré, 
lièiir  présence  avait  ranimé  les  paysans  bretons, 
découragés  par  les  désastres  qui  avaient  mis  un 
terme  aux  exploits  de  l*ârnàée  catholique.  Pour- 
suivis bientôt  par  des  milliers  de  soldats  qui 
inondaient  les  campagnes,  Duboisguy  et  Jean 
Chouan  songeaient  moins  à  s'y  soustraire  qu'à 
rallier  leurs  partisans  et  à  faire  léte  à  l'orage.  Le 
'dernier,  reprenant  le  cours  de  ses  expéditions 
noclurnes,  périt  dans  une  reoconUe,  à  la  fin  de 
janvier  1794*  Voici  comment  on  raconte  sa  mort. 

Le  detacliemeiiL  caïUoane  à  la  Gravelle,  poussant 

Une  reconnaissance  ,  surprit  une  cinquantaine 

d  insurges  armés,  à  la  lèle  desquels  marcliaîL  Jeau 
Chouan  en  perso'nne.  Les  républicains ,  plus 
nombreux,  fondent  sur  les  royalistes,  qui  se  dis- 
persent. Jean  Chouan  cherche  aussi  son  salut  dans 
la  fuite,  et  serré  de  près  dans  des  broussailles ,  il 
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élead  ud  tirailleur  à  ses  pieds  ;  à  i'inslani  même 
un  grcuaJici  du  siiicmc  balaillou  de  la  Manche 
le  met  ea  joue  et  le  frappe  de  deux  balles,  Jean. 
Chouan  tombe  ,  et  sa  tete  ,  bientôt  séparée  d^ 
soa  corps  ^  portée  triomphe  à  la  Gravelle^ 
«st  eiiposée  sur  la  gr^pde  ^route. 

Toute  la  cbatoe  des  postes  allait  agir  et  fouiller 
les  environs  de  Fougères,  de  Laval  et  de  Vitré, 
quand  le  général  Beaiifort  reçut  Tordre  de  faire 
iiler  uoe  partie  de  se$  l4X>upies  v«rs  Dol  et  Dijaaoj 
où  se  rassemblait  l'armée  destioée  h  Kexpé- 
ditioo  projetée  contre  TAngletcire,  Ce  ge'aéral 
n'ayant  plus  que  mille  soldats  ,  fous  ses  postes 
se  trouvèrent  dégarniSf  et  il  fut  contraint  de  mettre 
en  réquisition  les  gardes  nationales  ,  dans  les- 
quelles les  insurgés  trouvaient  presqu'autant  d'a- 
mie que  d'eau  émis. 

Le  général  Yachot  prit  le  commandement  des 
troupes  cantonnées  à  Vitré  et  aux  environs;  et 
le  général  Beaufort  passa  à  l'armée  des  Pyré«» 
nées-Orientales.  Il  fut,  en  Bretagne,  le  créateur 
du  système  des  cantonnemens,  que  Lazare  Hoche 
perfectionna  depuis  avec  tant  de  succès  ;  et  dans 
un  moment  déplorable,  il  se  signala  par  le  trait 
suivant,  qui  mérite  d'être  rapporté.  L'armée  ven- 
déenne menaçait  Granville ,  et  les  républicains 
proscrivaient  à  son  approche  tous  ceux  qu'ils 
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soupçonnaient  de  royalisme.  Ils  ordonnent  au 
gênerai  £caufort  de  meUrc  le  feu  au  cbâleau  de 
Thorigny,  où  près  de  six  cents  prisonniers,  prif- 
Yenus  d'intelligence  avec  les  Vendéens ,  claient 
renfermas:  ils  auraient  p^ri  dans  les  flammes. 
Non-seulement  le  général  £eaufort  refuse  d'exé- 
cuter cet  ordre  barbare ,  maïs  il  réclame  et 
obtient  la  liberté  d'un  grand  nombre  de  ces 
malheureux  proscrits.  Au  milieu  de  lant  de  scènes 
de  carnage ,  on  trouve  dans  ces  exemples  rares 
de  modération ,  un  adoucissement  aux  fléaux 
d'une  guerre  civile  dont  l'humanité  eut  si  souvent 
à  gémir. 
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Eftension  de  la  confSédëration  royaliste  de  Bretagne. 
Armement  des  républicains  contre  l'Angleterre.  — 
Tentative  de  Puisaje  sur  Bennes.  <—  Marche  de  Puisaye 
Ters  le  Morbihan.  Sa  rentrée  dans  llile-eU Vilaine.  • 
mm  Formation  de  divers  corps  dVmîgrés.  Arrivée  de 
plusieurs  agens  de  l'Angleterre.  Formation  d'un  nou- 
▼eaa  parti  de  Chouans  sur  la  rive  droite  de  la  Loire, 
dans  le  Bas-Maine  et  dans  le  Bas-Anjou.  Organisa- 
tion poluiquc  et  militaire  des  insurgés  de  la  Bretagne 
et  du  Maine.  *-  Proclamation  de  Fuisaye.  iSon  départ 
pour  Londres* 


L'éloigaement  de  la  plus  grande  partie  des 
forces  de  la  convention ,  permit  à  Puisaye  d'é- 
tendre ei  de  perfectionner  son  organisation 
royaliste.  Encourage  par  les  promesses  du  ca* 
binet  de  Londres ,  il  redoubla  d'aclivilé  et 
d*effortSt  n^ayanl  plus  d'autre  objet  en  vue  que 
de  surmonter  les  obstacles  sans  cesse  renaissans 
qui  s'opposaient  i  raccomplissemeni  de  ses  des* 
seins.  Le  danger  auquel  il  venait  d'échapper  dans 
la  forât  du  Perire  le  porta  à  chercher  un  autre 
asile  ;  il  se  ra{)proclia  de  Bennes^  d'où  il  pouvait 
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se  procurer  facilement  les  avis  et  les  secours 
que  sa  position  lui  rendaieul  nécessaires. 

Alors  le  sang  des  royalistes  coulait  en  abon- 
dance dans  la  plupart  des  villes  de  Bretagne.  Ën  peu 
de  mois ,  la  commission  révolutionnaire,  séante 
à  Bennes ,  condamna  à  mort  près  de  trois  cents 
Vendéens  ou  Chouans,  pris  les  armes  à  la  main. 
Mais  si  le  désespoir  comprimait  dans  les  villes  tous 
les  genres  de  courage  ,  il  devenait  au  conlraire, 
dans  les  campagnes  /  le  mobile  d'une  énergie 
portée  jubcju'a  riicioisme  :  presque  pailouL  les 

Chouans  n'avaient  qu^à  se  montrer  pour  être 

reçus  comme  des  libérateurs.  Les  projets  de  Pui- 
saye  et  son  séjour  en  Bretagne  étaient  contras  de 
tous  les  mccoalens ,  et  néanmoins  le  secret  en 
était  soigneusement  gardé  ;  on  lui  livrait  même 
souvent  celui  des  généraux  et  des  commissaires 
dt  la  conirentiDn* 

Cependant  toutes  les  parties  de  la  confédération 
royaliste  n'aboutissaient  point  enoore  à  un  centre 
commun.  Puisaye  ne  pouvant  rien  entreprendre 
d'important  avant  cpi'il  eât  pourvu  k  i'ensemble  et 
à  la  régularité  des  opéralious  ,  s'en  tint  aux  ma^ 
•nœuvres  sourdes ,  dans  lesquelles  il  excellait. 

Bientôt  il  n'y  eut  pas  une  seule  ville  en  Bre- 
tagne ,  ni  dans  le  Maine  »  ni  même  dans  une 
partie  de  la  Normandie  ,  où  il  n'eût  des  in^- 
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telligences  sûres,  La  Tille  de  Rennes  seule  ren* 
fermait,  à  celle  époque  (sous  le  règpe  de  la 
terreur  ) ,  près  de  sept  à  huit  cents  personnes 
réputées  émigrées,  vivant,  pour  la  plupart,  dans 
des  soulcnahis  ,  et  même  dans  Tépaisseur  desi 
murailles,  à  l'abri  de^  i^ecbcrobes des  révolution^ 
n;àires.  Ces  nombreux  prosprils  étaient  autant 
d*auxiliaires  pour  les  Chouans^ 

Mais  si  ces  derniers  conapiaieul  déjà  beaucoup 
de  soldats ,  ils  avaient  trop  peu  d'officier$  expéri* 
meal/és.  Un  renfor^  de  ce  geure  mil  bienio/.  Pjui-« 
saye  en  état  d'agir  militairement.  On  a  vu 
que  i'arméedtîla  V  endée  avait  laisse,  à  60n  passage, 
des  iratneurs,  même  parmi  ses  chefs ,  qui ,  las  da 
se  battre  e^  de  mener  une  vie  errante  ei  n^i^fable  , 
restèrent  cachés ,  soit  4^n$  les  environs  de  la  forél 
du.  Grave  ,  soit  sut  la  jriv^  gauche  de  la  YiUi^et  lU 
cherchèrent  un  appui  parmi  les  Chouans ,  et  cpm^ 
muniqjuèrenJt  ave^c  Pijdsaye,  par  Tipternaéf^^Âredu 

colonel  jLerçj,  qui  elail  alors  ocçupé.à  org^iiser 

le  canto^  de  Bhedoo.  iPuî^aye  Uur  assigna  ua 

rendez-*  vous  y  et  s  y  rendit  au  jour  jaaarqué.  li 
y  trouva  Forestier,  qui  avait  «sotiçamandé  en  se-n 
coud  la  cavalerie  vendéenoe  ;  le  chevalier  de 
Chatitereau,  officier  d'infanterie  avant  la  révpluit 
ûon  ;  Dauiaud  -  Duperrat ,  Guignard,  de  Ppacet 
et  Bréchard.  D'autres  officiers  de  la  Vendée ,  teU 
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que  le  comie  de  BelleYue,  le  cheTalier  de  Ga- 

quere*y,  Fabrc  el  Jarry,  se  rcunircnl  eg-ilcm«nl  à 
Puisa  je,  de  même  que  TufBo-d' Ussy,  l'allié  du 
marquis  de  La  Bouaiic,  devancier  de  Puisajf , 

Le  malheur  ne  les  avail  poiat  abattus  ;  tous  ne 
dcmaiidaienl  que  de  nouveaux  coxiibats  ,  el  louii 
ofliraieot  à  leur  nouYeau  général  de  marcher  sous 
ses  ordres.  Il  leur  défeloppa  ses  plans,  les  cnlhou- 
fiiasma,  et  se  fil  passer  à  leurs  yeux  comme  Tageot 
du  Boi ,  chargé  de  gouverner  la  province  et  de 
tout  insurger.  Son  esprit,  ses  manières,  son  élo- 
quence ,  firent  uue  grande  impression  sur  des 
officiel^  jeunes  et  confians;  ils  s'applaudirent 
d'être  sous  les  ordrts  de  Puisaye ,  et  y  pla- 
cèrent tout  Ce  qui  restait  de  l'armée  vendéenne 
en  Bi  ciagne.  Ce  pai  li  commença  dès-lors  à  ac^ 
quérir  une  certaine  consistance.  Puisaye^  qui 
en  recueillit  toute  la  gloire,  se  trouva  coumiander 
une  armée  dévouée  au  Roi  ,  sans  jamais  s'être 
signalé  par  aucun  fait  militaire  en  faveur  de  la 
royauté.  Ce  succès  prouve  l'empire  qu'il  savait 
prendre  sur  les  esprits,  et  l'extrême  adresse  avec 
laquelle  il  savait  les  manier.  11  s'attacha  particu-» 
lîèremeul  ie  jeune  roreslicr  ,  qu  il  appelait  son 
fib  ;  et  montrant  une  égale  confiance  aux  autres 
officiers  vendéens,  il  leur  assigna  des  canlOQS  par- 
ticulicrs,  poury  former  des  divisions  plusoumoiiis 
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nombreuses.  Dupcrral  fut  place  3u  sud-ouesl  de 
Bennes»  entre  ChâteicnGiron»  la  Guerche  et  Bain  ; 
Jarryeut  tout  le  territoire  de  Bain  jusqu'à  la  Vi- 
laine ;  le  comte  de  Bel  le  vue  et  le  cheTalier  de 
Ca^luerej  furent  chargés  de  soulever  le  pajs  situé 
ao-dessous  de  Bhedon  jusqu'à  la  Loire.  Au  noi*d- 
ouest  de  Bennes ,  le  chevalier  de  Chantereau 
lia  son  organisation  i  la  Cdte-du-Nord.  Puisaje 
leur  adjoignit  des  coopéralcurs  dt'voue's  ,  des 
eccl&iastiques  qui  jouissaient  de  la  confiance 
des  habilaus  des  campagnes.  Il  ne  garda  près 
de  lui  que  Charles  Bréchard^  Tersë  dans  les  dé- 
tails de  radiniuiâlralion  militaire.  Cet  ancien 
avocat  d*un  bail! âge  du  Poitou  avait  exercé  les 
fonctions  de  commissaire  dansTarmée  vendéenne; 
il  joignait  d'ailleurs  à  beaucoup  d^aptitude  pour  le 
travail,  une  certaine  facilité  a  s'exprimer  en  pu-> 
blic.  Devenu  le  collaborateurde  Puisaye^  il  le  suivit 
dans  le  voisinage  de  iienues  ,  qu'ils  choisirent  de 
préférence,  comme  étant  le  plus  central.  Puisay« 
établit  aussi  des  courriers  pour  toutes  les  villes  et 
pour  les  bourgs  où  s'étendait  son  organisation. 
Il  assigna  des  maisons  de  correspondance  et  de 
retraite  aux  émissaires  et  aux  inspecteurs,  et 
d'autres  plus  écartées,  pour  rccevoiji*  les  blessés  et 
les  m&lades. 
Au  moment  où  il  fortifiait  son  parti ,  dans 
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rattente  des  secours  de  l'Angleterre  ,  celte  puis* 
sance  eut  à  redouter  ,  à  son  iuur>  une  expédition 
préparée  sur  ces  mêmes  côtes  qu'elle  avait  pro- 
jeté d'envahir.  L'armement  fut  précédé  et  suivi 
des  plus  violentes  déclamations  contre  le  gou« 
veruciment  britannique.  Les  liommesqui^'étaieul 
emparés  du  pouvoir  révolutionnaire  »  pe  cher- 
chaient alor^  qu'à  détourner  la  haine  publique  et 
i  exalter  l'esprit  national^  en  attribuant  tous  les 
crimes  d.e  la  révolution  à  l'influence  des  Anglais, 
dans  la  vue  de  populariser  guerre*  Dès  le 
I.*'  août  1795  ,  la  convention  uaiionale  avait  dé- 
noncé à  tous  les  peuples  la  conduite  du  gouver^ 
ueaient  ang^ai^  ei^vers  la  France*  «  Rome  ,  4it 
»  BiUaud  de  Varennes  ,  membre  du  comité 
»  4ç  $^lut  public  f  &cra  j^ienlot  attaquée  dans 
9  Home  ;  cent  mille  hommes  sont  pr^ts  à  des* 
»  cendre  eu  iVng  Le  leurre  ji.  Ces  menaces  étaient 
prématurées;  car  il  n'y  avait  alors  aucim  bataillon 
qui  ne  fût  employé»  soit  au^  frontières  j  soit 
contrôles  Vendéens.  On  devançait  les  préparati& 
d'une  vériliàble  agression,  lhas  toutes  les  tribunes 
populaires ,  on  discutait  le^  crimes  du  gouverne* 
ment  britannique  et  les  vices  de  sa  constitution.; 
on  y  déclarait  que  c'éuît  l'or  do  minisire  Pitt  qui 
fomeiiLaii  toutes  nos  divisions  intestines.  «  La 
9  haine  de  Aome  contre  Carlhage,  s'écria  Barère, 
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»  l  evil  dans  les  ames  françaises,  comme  la  foi  pu- 
»  DÎque  dans  le»  cœurs  anglais  Sur  sa  proposi«« 
tion^  l'assemblée  déclara  le  gouvernement  anglais 
coupable  de  lèze humanité ,  et  décréta  qu'il  ne 
serait  plus  fail  de  prisonniers  anglais  ou  lianu- 
vrieos*  Quoique  ce  décret  eût  excité  ilDdignatipii 
de  Tarmee  »  Barère  s'exprima  en  ces  termes,  en 
rendaot  compte  de  la  journée  de  Fieurus;  «  fiUiit 
»  à  ài\  mille  esclaves  jOuclieiU  le  champ  de  ba- 
»  taille  ;  tous  \e» rouges  ont  été  tués  ;  oulle  grâce, 
»  nul  ménagement  n'a  été  exercé  envers  ces  bri-# 
»  gaods;  pas  un  Anglais  aUeiul  parlesr^pubUcaios 
a  ae  respire  ».  Dans  toute  la  France  il  n'élait  plus 
question  que  de  détruire  T  Angle  terre;  Delenda 
est  Carlhagol  espèce  de  yerligc  qui  a  été  renou- 
velé depuis  avec  plus  de  suite ^  mais  avec  la  méso^ 
impuissance. 

Tandis  que  la  valeur  nationale  se  nourrissait  de 
l'idée  d  une  desceolje  çn  Anglelerre^  le  comité  de 
salut  public  la  concertai!  secrètement.  Les  c^tes 
de  Bretagne  se  garnissaient  de  troupes ,  el  dès  les 
premiers  jours  de  mars  1794  i  une  armée  de 
vingt-quatre  mille  hommes  d'élite  occupa  le 
camp  de  Paramé,  entre  Cancale  et  ^nt-MalOj  i 
la  vue  de  Jersey. 

En  même  temps  d'immenses  préparatifs  se 
faisaient  à  Brest  pour  rarmement  d'une  flotte. 
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L'alarme  se  lepandil  sur  lescôles  de  rennemi,  qui 
opposa  des  forces  de  terre  el .  de  mer .  aux 
Icalalivcs  Jes  rcjjubUcains.  Deux  Jclégucs  de  la 
convention  ,  Buanips  et  Billaud  de  Varennes» 
s'elaienl  liarKspodés  àSaini-Malo,  afin  de  presser 
rarmement.  Ils  trouvèrent  l'armée  sans  vivres, 
presque  sans  armes  ,  et  dans  des  disposiliotjs 
peu  favorables.  Un  bataillon  de  Paris  (ie  troi- 
sième) se  niulina  pour  ne  point  s  embarquer; 
la  contenance  ferme  des  délégués  le  fit  rentrer 
daos  le  devoir.  Après  avoir  remédié  au  denûment 
des  troupes,  ils  songèrent  à  donner  plus  d*ex- 
tension  au  plan  projeté.  Il  fuL  décide  en  con- 
seil de  guerre ,  que  dans  le  cas  où  les  ites  de 
Jersey  et  de  Guenersey  stiaitnt  emportées  ,  et 
que  ia  flotte  anglaise  annonçerait  du  décourage- 
ment, on  tenterait  un  coup  de  main  sur  Tîle  de 
Wigbt*  Toutes  les  chances  qui  dépendaient  d*une 
première  attaque  étant  prévues  ,  un  coiiibat 
général  fut  regardé  comme  inévitable  ;  trente 
vaisseaux  de  ligne ,  huit  mille  lioiiimes  pour  l'a- 
bordage ,  et  des  moyens  extraordinaires^  6em«- 
blaient  suffire  pour  soutenir  riioiuieur  fiançais, 
même  contre  des  forces  supérieures*  Déjà  les 
quatre  mille  hommes  de  l  armec  du  Nord,  qui 
devaient  servir  d'avant-garde,  étaient  à  Bennes. 
Cependant  le  général  de  division  Laboide  ,  qui 
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S  élait  distingué  à  la  reprise  de  ïouloo  f  et  au- 
quel le  commandement  •  de  l'expédition  ëlait 
décline,  la  jugea  hasardée  ;  peul«^lre  craigoait-il 
de  compromettre  une  réputation  récente  et  d'en- 
eoorir  une  Irop  grande  responsabililé.  Malgré 
son  avis,  les  délégués  insislèrent.  ^  Mainl-enàui, 
»  mandèrent-ils  au  comît'é  de  salut  public  ,  que 
»  les  vents  el  la  mer  nous  secondent  ,  puissent 
»  noire  escadre  el  nos  b&Aimens  de  transports  ar- 
»  river,  pour  que  nous  puissions  punir  l'Augle- 
»  terre  et  venger  la  France  n  •  Mais  les  vents  re«> 
devenus  contraires,  donnèrent  au  comilé  de  salut 
public  le  temps  de  réfléchir  sur  ^imprudence  et 
le  danger  d  une  telle  entreprise. 

La  supériorité  des  flottes  de  renncmi ,  ses 
nombreux  moyens  de  défense  ,  la  divei^ion  des 
Bretons  royalistes,  la  nécessilé  de  rappeler  à  la 
frontière  du  nord  la  plupart  des  troupes  destinées 
k  l'expédition,  telles  furent  les  causes  qui  Onirent 
par  la  faire  abandonnei^.-Cependajit  rarmement 
ûvaii  jeté  Talarme,  noa-seulement  dansia  Grande* 
firetagnet  mais  encore  parmi  les  insurgés  ide  i'ia* 
térieur  :  ils  craignaient  de  voir  tarir  la  source  des 
secours  jsi  urgens  pour  le  succès  de  leur  ptirti. 
Quelques  officiers  royalistes  étaient  d  avis  qu'il 
serait  plus  avantageux  de  laisser  embarquer,  sans 
obstacle»  les  troupes  eji^péditionoaires,  que  de  les 
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faire  refluer  en  Bretagne  par  des  diversions.*  Mais  si 
r  Angle  terre  venait  à  succomber»  que  pourraiuoa 
86  promettre  contre  des  armées  victorieuses? 
Persuadé,  d'ailleursi  que  le  parti  royaliste  n'avait 
à  espérer  aucune  chance  favorable,  qu'autant  qu'il 
serait  d'un  poids  réel  dans  la  balance  politique  j 
Puisaye  mit  tout  en  oeuvre  pour  faire  échouer  le 
plan  des  républicains.  Une  attaque  directe  vers 
le  point  où  se  raiscmbiaiciil  les  Iroupes  de  la 
convention  ,  eût  exposé  à  une  défaite  totale  ; 
d'ailleurs  les  insurgés  étaient  dépourvus  d'ar- 
tillerie et  de  cavalerie»  Puisaye  s'arrêta  au  projet 
d'une  divcrsiuu  moins  rapide  ,  mais  plus  sûre.  Il 
résolut  de  former,  k  des  distances  éloignées,  des 
rassemble  mens  in<^uîelans  pour  Tenneini  ,  Je  le 
harceler  ensuite  dans  ses  marches  et  contre- 
marches ,  el  dès  qu'il  paraïUait  en  forces ,  de  se 
dispeirser.  Outre  ces  diversions  partielles,  ii  conçut 
le  dessein  de  surprendre  la  garnison  de  Rennes , 
qui  n'était  alors  que  de  de«x  mille  liommes.  Une 
fcle  préparée  par  les  commissaires  de  la  con- 
vention et  par  l'état-major^  semblait  ofirir  une 
occasion  favorable.  Quoique  ceUe  ville  se  trouvât 
suiBsammient  garantie  coûtrîe  mi  coup  de  main  , 
Puisaye ,  au  moyen  de  quelques  intelligences , 
espérait  y  pénétrer  en  s*en  approchant  par  des 
chemins  détournés.  Xaqdis  que  neuf  colonnes 
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de  royalistes  occuperaient  les  neuf  grandes  routes 
qui  y  aboutissent ,  Puisaye  dievait  se  porter  au 
lieu  de  laféte,  avec  le  corps  d'élite  des  Çhpuans 
de  la  GraiFclle  et  de  Vitre  y  les  seuls  qui  fussent 
véritablement  aguerris.  S'assurer  de  la  personne 
des  chefs  civils  et  militaires  y  enclouer  les  ca- 
nons et.  les  jeter  dans  la  Vilaine  ,  s  emparer  des 
munitions  et  des  armes,  délivrer  les  royalistes 
entassés  dans  les  prisons^  et  abandonner  promp* 
lemenl  la  ville  :  tels  devaient  être  les  résultats  de 
ce  coup  de  main  hardi.  Une  nuit  sufiisait  pour  son 
execulion.  Le  plus  grand  secret  pr^Mda  au%  pré- 
paratifs,  La  colonne  d'élite  t  au  nombre  de  huit 
teiiiâ  hommes^  fit  roule  pendant  trois  nuits ,  sans 
laisser  àucune  trace  de  sa  marche  ,  et  vint  joindi;e 
Puisaye  au  cliàleau  de  Plcssis-le-Vern  ^  dans  un 
bois  au  sud-ouest  de  Bennes.  Les  autres  colonnes 
s'approchaient  avec  précaulion  ,  ayant  ordre  de 
ne  se  montrer  que  lorsqu'elles  recevraient  de  la 
ville  un  signal  convenu  ;  autrement  elles  devaient 
se  disperser  au  lever  du  soleil ,  et  rentrer  dan$ 
leurs   canloanemens   respeclifs,  L;i  priiicipale 
colonne  était  déjà  au  Plessis-*le«Yem ,  lorsque 
deux  canonniers  républicains,  se  rnélanl  aux 
royalistes  ;  souîb  prétexte  de  leur  procurer  de  la 
poudre  ,  en  obtinrent  quelques  indices  sur  U  but 
'dtt  rassemblemeat.  Ils  rentrent    BennciSt  pré*- 
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vicuiicut  la  garnison,  et  se  font  suivre  par  uo  dé- 
tachement. Aussilât  les  avant-postes  des  royalistes 
se  replient  dans  les  bois.  Puisaye  fail  eiiiLubtjuer 
sa  troupe  dans  des  broussailles,  et  ordonne  k  ses 
tirailleurs  d'auii  er  la  cavalerie  ennemie.  Alors  tous 
les  Cbouaos  fondent  sur  elle  à  Timproviste  ;  les 
chevaux  ,  les  armes  ,  tombent  en  leur^pouvoir. 
L'ennemi  rentre  précipitamment  à  Hennés  9  et  j 
porte  l'alarme.  Les  cloches  de  la  ville  1  le  soij  du 
tambour»  annoncent  une  vive  attaque.  La  totalité 
de  la  garnison  marche  conire  les  royalistes,  qui^ 
enhardis  par  un  premier  succès ,  repoussent  de 
nouveau  Tavant-garde  républicaine.  Puisage,  trop^ 
faible  pour  pro6ter  de  la  victoire,  se  contente  d'o- 
pérer sa  retraite  en  bon  ordre.  Après  avoir  été 
joint  par.  sa  colonne  de  gauche  ,  que  commac^ 
dait  Forestier,  il  prit  position  à  une  lieue  de  li^* 
Le  danger  devenait  pressant  :  pour  éviter  la  pouiw 
suite  de  tous  les  cânlonnemens  qui  se  portaient 
sur  lui  à  marches  forcées,  Puisaye  se  dirigea  vers 
la  partie  du  Morbilian  où  il  avait  quelques  in*- 
telligeûces..  Pendant  sa  marche,  il  eut&  soutenir 
chaque  jour  des  engagemens  avec  les  garnisons 

.  républicaines  réunies  aux  gardes  nationales  des 
petites  villes.  Partout  où  passaient  les  royalistes^ 
il  était  déiîendu,  sous  peine  de  mort,  de  laisser  des 

.vivres;  aussi  trouvaient-ils  les  bourgs  dései:ts  et 
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dépourvus.  Celle  diselte  les  jeta  dans  le  dëcoura* 
gemenl.  EuUq  quelques  bourgs  furent  emporiés  : 
Puisaje  ,  qui  cherchait  à  se  faire  des  partisans  » 
empêchait  le  pillage.  Âpres  avoir  ainsi  parcouru 
une  certaine  étendue  de  pajs ,  el  détruit  dans  les 
villages  tous  les  signes  du  républicanisme ,  il 
parvint  à  Baignons  sur  la  frontière  du  Morbihan, 
Ce  hourg  était  peuplé  de  royalistes.  Puisaye  et 
sa  troupe  y  furent  reçus  en  amis  :  c'était  &  qui 
logerait  et   nourrirait   le    plus   de  Chouans. 
Dès^lors  Puisaye  put  espérer  d'éflèctuer,  ou  du 
moins  de  préparer  sa  jonction  avec  les  roya- 
listes morbihannais.  Son  projet  consistait  à  orga* 
niser  l'armement  du  pays  qui  séparait  les  points 
insurgés  de  ce  département  de  ceux  d*Ille-^et-  * 
Vilaine,  âur  la  nouvelle  de  son  approche  »  un 
rassemblement  composé  de  déserteurs  et  de  pros-* 
crits  bas->liretons»  commandés  par  des  officiers 
émigrés  ou  vendéens,  se  forma  dans  la  jbrét  de 
Molac ,  à  six  lieues  de  Vannes*  Mais  lea  républ^ 
caina  firent  autant  d'efforts  pour  a'opposer  à  la 
jonction  de  Puisaye  avec  le  M<^bihan|  que  Puisaye 
en  fit  lui --même  pour  l'effectuer.  Toutes  leurs 
forces  disponibles  reçurent  Tordre  de  se  porter 
vers  les  points  sur  lesquels  on  supposait  quelle 
aurait  lieu.  lies  garniaona  de  Aennea^  de  Mont« 
rome  ///.  i5  ' 
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fort ,  de  Baiosy  de  Bhedon^  celles  de  Fioermel , 
de  Josselia  et  de  Maletroit  »  se  mirent  toutes  en 
mouvement  sur  plusieurs  coloaues^  U  plupart 
renforcées  par  les  gardes  nationales*  Le  général 
Avril  #  qui  commandait  à  Vannes ,  sortit  de  celle 
ville  à  la  téte  de  la  garnison ,  pour  combattre  les 
Morbibannais  \  il  joigoit  un  de  leurs  rassemble- 
mensi  et  le  dispersa. 

Puisaye  p  informé  par  ses  espions  que  Tennemi 
Aait  en  marche  pour  Tenvelopper»  se  décide 
à  faire  une  trouée  sur  la  colonne  qu'il  juge  devoir 
^tre  moins  forte  que  celle  qu'il  avait  devant  lui. 

emparant  aussitôt  de  la  hauteur  qui  domine  la 
plaine  située  entre  Pielan  et  Baignoo ,  il  est  té- 
moin de  la  ionctiou  de  trois  corps  ennemis  ^  à  un 
quart  de  lieue  de  sa  troupe.  Les  répubUoains 
étaient  au  nombre  de  trois  mille  hommes  d 'in- 
fiinlerie  et  de  quatre-vkigts  chevaux  ;  ils  mar- 
chaient sans  ordre  »  ne  croyant  pas  être  aussi  près 
dès  royalistes.  Putsaye  avait  envoyé  des  femmes 
en  observation  ,  et  il  ne  se  montra  que  .lorsque 
Tavant-garde  ennemie  fut  parvenue  a  la  moilic  de 
la  hauteur^  Alors  »  par  une  charge  brusque  j  il 
la  mit  en  désordre  ,  en  poussant  de  graads  ciis 
et  sans  tirer.  L'infanterie  républicaine  prit  la 
fuite ,  et  la  cavalerie ,  <jui  fuyait  également , 
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l'eut  bientôt  culbulee.  Les  rojalistcs  ,  chargés 
de  muoitipo'si  de  fusils  el  de  butia ,  rejoigoireol 
Puisa  je,  cjui  ,  proiiUiil  de  l'eulhou^iasme  de  aai 
troupe^  se  reporta  ea  avant  pour  repousser  les 
autres  colonoes  ,  venaot  du  colë  de  Ploermel. 
11  prit  position  sur  une  montagne  pierreuse  el 
escarpée  qui  borde  la  foret  de  Faimpon.  La  il 
avait  l'avantage  du  terrain  ;  mais  le  gëoëral  qui 
lui  était  opposé  ,  informe  de  la  défaite  de  sa 
première  colonne  ,  abandonna  l'offensive ,  et  se 
mit  en  observaiion  en  attendant  des  renforts. 

Cependant  les  fatigues  d'une  longue  marche 
dans  des  chemins  difùciles,  et  surtout  la  disette^ 
excitaient  les  murmures  et  les  plaintes  des 
Chouans  d'IUe**  et  «Vilaine.  La  plupart  deman- 
daient impérieusement  à  rentrer  dans  leurs  foyers* 
Puisaye  leur  accorda  ce  qu'il  n'aurait  pu  leur 
refuser  sans  danger.  Après  avoir  simulé  une 
attaque  pour  donner  le  change  aux  républicains  ^ 
il  effectua  sa  retraiic  sur  le  bourg  de  Concoret, 
où  il  trouva  des  lettres  qui  loi  étaient  adressées 
par  les  royalistes  du  Morbihan.  Leurs  députés , 
.Guillemot  ^  le  Thieys  et  Berthelot  «  n'ayant  pu 
le  joindre^  l'assuraient^  par  écrit»  des  bonnes 
dispositions  des  Morbihannais  pour  la  cause  du 
Roi.  Pui^ye  iài  à  Coucoret  ce  qu'il  avait  fait  a 
iPaignon  ;  il  y  ménagea  »  pour  Taveniri  son  union 
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avec  celle  partie  de  !aBasse»Brclagne.  Servi  de  près 
par  uoe  forte  coloone^  il  se  bâta  de  renlrer  daoa 
le  déparlement  d'Hic -et -Viladne  et  de  gagner 
Montfort  par  des  cheniias  détourais*  Il  n'y  entra 
poinly  voulant  en  éviter  le  pillage.  Sa  modération 
£t  murmurer  aon-seulement  ses  soldats^  mais 
aussi  quelques  officiers  royalistes. 

On  se  mit  ensuite  en  marche  pour  occuper 
Saint-Germain-sur-Ille ,  bourg  situé  à  quatre 
lieues  au  sud  de  Bennes,  Tandis  que  Puisajre  fait 
un  long  détour  pour  cerner  le  village,  le  comte 
de  Labaye-Saint-Uilidre  y  pénètre  le  premier 
avec  deux  cents  hommes,  croyant  y  déloger  une 
compagnie  de  grenadiers,  qu'on  disait  retranchée 
dans  le  cimetière.  Ne  trouvant  pas  de  rt-sistance, 
il  iait  mettre  sa  petite  troupe  en  bataille  dans  une 
avenue,  et  pousse  une  recouaaiijsance  sur  le  châ- 
teau du  Yerger<-en-Coq«  peu  éloigné  du  bourg» 
Ea  y  allant,  il  aperçoit  de  loin  un  homme  vélu 
de  bleu  ;  il  lui  crie  d'arr  jter  :  cet  homme  hésite, 
et  au  moment  où  il  entend  les  cris  de  ^  ^Ve  le 
Moi!  que  poussaient  les  royalistesr  en  abattant 
Tarbre  de  la  liberté ,  il  se  met  à  fuir  :  Lahaie- 
Saint-Hilaire  le  couche  en  joue  et  le  tue.  C'était 
le  procureur  de  la  commune.  Il  tombait  sans 
vie  au  moment;  même  où  Puisaye ,  entrant  d'un 
autre  côté  dans  le  bourg  ,  promettait  de  la 
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lui  gârantiri  et  faisait  (ICiblier  que  les  personnes 
et  les  propriétés  étaient  mises  sous  la  proleclioa 
du  Roi.  Consterné  d'un  meurtre  qui  ne  pouvait 
que  lui' aliéner  les  esprits,  Puisaye  aTemportt 
contre  Saint^Hilaire ,  et  menaça  de  le  &ire  fu-* 
sil  1er.  Mais  cet  officier,  enhardi  par  lascendanÇ 
qu'il  avait  sur  sa  troupe,  et  déjà  aigri  contre  son 
général  par  d'autres  démêlés,  osa  braver  Puisaye 
et  lui  tenir  des  propos  hautains,  au  mépris  de  la 
discipline  militaire  :  exemple  dangereux,  qui  n'eut 
que  trop  d'imitateurs  dans  ce  parti*  Toutefoii 
Puisaye  se  montrant  décidé  4  faire  un  exemple^ 
Saint-Hilaire  passa  è  Guernesey,  et  revint  plus 
tard  en  Bretagne,  où  le  souvenir  de  son  vif  res-^ 
sentiment  contre  Puisaye  faillit  avoir  de»  suites 
funestes  pour  tous  les  deux. 

A  mesure  que  les  insurgés  rentraient  sur  U 
territoire  d'IUe-el- Vilaine,  ils  se  dispersaient  dans 
leurs  familles.  Puisaye  n*avait  plus  que  six  à  sept 
cents  hommes  lorsqu'il  arriva  dans  le  voisinage 
de  la  forêt  de  Rennes.  8a  troupe ,  toujours  en 
action  depuia  quinze  jours,  se  trouvait  égale- 
ment pressée  par  la  faim  et  par  le  sommeil*  Il  lux 
fallait  encore  traverser  des  landes  immenses  pour 
gagner  la  Gravelle  et  Vitré,  sans' pouvoir  dérober 
sa  marche  à  l'ennemi.  Ùc^i  Ton  entendait  sonner 
le  tocsin  dea  clochers  des  environs;  tout  était  ea 
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tnouTement  aalour  de  la  colonne  royaliste  ;  une 

chaîne  de  postes ,  garnie  de  troupes  de  ligne  et 
de  paysans  armés  de  fourches,  de  faulx  et  de 
piques^  iormâil  un  corps  de  près  de  dix  mille 
hommes^  qui  pouvaient  se  réunir  promptement 
cl  couper  toute  retraite  à  Puisaye,  Ce  chef  s'en- 
fonça dans  la  forêt  de  Rennes»  et  parvînt  jusqu'aux 
environs  de  Liflré ,  gros  bourg  entre  Bennes  et 
Fougères.  Une  forte  colonne  de  républicains  ve- 
nait d  y  arriver,  et  les  royalistes,  enveloppés  de 
nouveau,  ne  pouvaient  échapper  qu'en  s'ouvrant 
un  passage  au  milieu  de  Tennemi.  Puisaye  s'y 
décide;  il  fond,  avant  le  jour,  sur  l'avanl^garde 
des  républicains  :  elle  oppose  une  telle  résistance, 
que  les  Chouans,  découragés  ,  ne  veulent  plus 
revenir  à  la  charge.  Le  jour  commençait  à  pa- 
raître lorsque  Tennemi ,  profilant  de  cette  dé- 
roule, se  mit  a  leur  poursuiie  et  en  ùi  un  grand 
carnage.  Quatre  officiers  royalistes,  le  chevalier 
de  Troroux,  Tuffin-d*Ussy,  Poucet  et  Fabré, 
tombèrent  percés  de  coups.  Le  premier,  qui  était 
chevalier  de  Saint-Louis,  avait,  a  l'âge  de  cin- 
quante ans,  tout  le  feu  de  la  jeunesse.  Fabré  fut 
blessé  à  mort  à  côté  de  Puisaye  ,  qui  saisit  la 
bride  de  son  cheval  pour  le  conduire.  «  Je  me 
»  meurs,  lui  dit  ce  brave  jeune  homme,  songez 
»  à  vous  a. 
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Mais  déjà  le  plus  grand  nombre  a^ait  franchi 
la  plaine  et  s'était  dispersé*  Abandonné  des  siens, 
Puisaye  se  trouire  seul  et  environné  d'ennemis* 
Il  ne  voit  de  salut  que  dans  la  fuite  y  saule  à  bas 
de  son  cheval ,  et  après  avoir  franchi  des  haies  et 
des  fossésy  il  arrive  i  un  vallon  écarté  où  quatre 
à  cinq  cents  Chouans  étaient  parvenus  à  se  rallier, 
sous  la  conJuile  du  divisionuaire  Jarry.  Un  guide 
sauva  cette  troupe»  en  la  conduisant  par  des  che- 
mins dtilourues  Loi  s  de  la  poi  Ice  des  républicains. 
Fuisaye  ordonna  aussitôt  aux  insurgés  de  rentrer  ' 
dans  leurs  divisions  respectives;  et  laissant  aux 
chefs  des  instructions  sur  leur  conduite  ultérieure, 
il  prit,  avec  deux  cavaliers  seulement,  larouto 
de  Rhedon. 

Telle  fut  sa  première  expédition  à  main  armée; 
si  elle  ne  remplit  pas  toute  son  attente,  elle  lui 
servit  au  moins  à  aguerrir  sa  troupe.  Dans  cette 
marche  pénible  >  Fuisaye  fut  abandonné  par  trois 
coopérateurs  intelligens.  Forestier,  Uuperrat  et 
Bréchard;  ils  rentrèrent  furtivement  dans  la  Yen» 
dée.  Forestier,  qui  alors  ne  connaissait  pas  même 
le  mol  d'intrigue, s'était  lassé  d'une  guerre  presc^ue 
toujours  nocturne  et  mystérieuse,  où  Ton  ne  se 
battait  point  assez  souvenl.  Quant  à  Bréchard,  il 
ne  chercha  plus  que  le  repos,  au  prix  même  de 
son  opinion,  et  disposé  à  prccliex^  la  soumission 
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aux  lois  de  la  république.  Puisaje  eut  encore  à 
gëmir  d'une  perte  irréparable  ;  son  fidèle  Focard 
venait  de  lombtr  dans  une  patrouille  de  troupes 
de  ligne.  Conduit  dans  les  prisons  de  Bennes»  ce 
brave  jeune  homme ,  que  tant  de  services  et  un 
dévouement  sans  bornes  avaient  rendu  si  cher  k 
Puisa  je,  marcha  d'un  pas  ferme  à  la  mort.  Ses 
dernières  paroles  furent  des  voeux  pour  son  roi 
et  pour  son  ami. 

Après  avoir  fait  plus  de  trente  lieues  &  pied , 
par  des  chemins  détournés  et  impraticables  à  la 
eavalerie»  Puisaye  arrivii  aux  environs  de  Bains , 
où  il  s'occupa  d'organiser  définitivement  les  nou- 
velles divisions  qu'il  avait  établies.  A  peine  neuf 
mois  s'élaient  écoulés  depuis  qu'il  était  en  Bre« 
tagne  /  et  déjà  lés  dispositions  des  habilans  et  le 
xèle  de  ses  coopérateurs  avaient  donné  au  parti 
royaliste  une  telle  consistance  ,  que  la  force  des 
armes  seule  ne  suffisait  plus  pour  le  détruire* 

Mais  Puisaye  n'avait  point  encore  rallié  sous 
son  commandement  toutes  les  parties  de  la  con^ 
fédération  de  Bretagne  et  du  Maine.  Sur  la  rive 
droite  de  la  lioire»  entre  Ancenis,  Angers  et  la 
Mayenne,  un  nouveau  parti  royaliste  venait  de  se 
former  par  les  soins  et  sous  les  auspices  du  vi« 
comte  de  Scépeaux ,  du  jeune  comte  de  Dieu«ie 
et  de  son  oncle  le  chevalier  ïurpio  de  Crissé* 
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Tous  les  trois  avaient  fait  leurs  premières  armes 
sous  l'illustre  Bonehamps  ;  tous  trois  «vaienl  suivi 
la  grande  arm^e  Yencléeoue  jusqu'au  moment  da 
sa  destructioD.  Aestës  alors  sur  la  rive  droile  ,  its 
s'étaient  efforcés»  d  après  les  vues  de  JBonchamps, 
d'étendre  l'insurrecHofi  royaliste  de  proche  en 
proche  y  jusque  dans  le  Maine  et  les  frontières 
de  la  Normandie.  Le  vicomte  de  Scépeaux  avait 
organisé  le  pays  depuis  Beoon  jusqu'à  Candé  et  ^ 
Saint-Mars ,  d'une  part,  cl  de  Taulre,  jusqu'aux 
portes  d'Angers  et  d'Ancenis.  Le  chevalier  de 
Turpia  et  le  comte  de  Dieusié  poussaient  leur 
orgaaisalioo  depuis  Gftodé  jusqu'au^ delà  de  la 
Mayenne^  vers  la  Flèche  et  Châteaugonthier.Quoi- 
qu'ardens  royalistes,  ils  évitaient  d'agir  ostenaibie» 
ment  sous  leurs  pt  opt  es  iioiusy  pour  ne  pas  com- 
promettre teurs&milles,  eu  Atages  dans  les  prisons 
d'Angers.  lis  se  faisaient  représenter  pai*  un  geu« 
tilhookme  du  nom  de  Sarrazin ,  d'un  caractère 
hardi,  et  d'one  bravoure  clievaleresque.  Ce  iiou* 
▼eau  parti  prit  des  insui^és  de  Fougères  et  de  > 
Vitre  le  aom  de  Chouans,  par  analogie  et  par 
extension.  Il  n'avait  encore  aucune  connexion 
avec  les  insurgés  de  Bretagne,  sà  aucune  relation 
directe  avec  le  comte  de  Puisaye,  dont  le  pouvoir 
était  contesté  ou  méconnu  dans,  plusieurs  ar« 
rondissemens  royalistes.  Il  ne  pouvait  attendre 
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qpie  du  dehors  Tappui  n^essaire  h  raffermisse- 
ment  de  soo  autorité.  Mais  depuis  quatre  à  cinq 
mois  l' Aogleterre  n'avait  plus  envoyé  d'émis«> 
saires  en  Bretagne;  menacée  elle-même^  elle  n'a- 
vait songé  qu'à  sa  propre  défense.  Toutefois  la 
ruse  de  guerre  des  républicains,  qui  avaient  laissé 
des  troupes  à  la  garde  du  camp  de  Pàramé,  ne 
trompa  ni  l'Angleterre  ni  les  rojalisles  bretons* 
Le  cabinet  de  Saint- James ^  enfin  rassuré ,  avait 
déjà  rétabli  entr'eux  et  l'île  de  Jersey  des  com- 
munications qui  ne  pouvaient  plus  être  inter- 
rompues. 

Une  guerre  i  la  fois  continentale  et  intestin* 

ôtaik  à  la  convention  tous  les  moyens  d'inquié- 
ter sérieusement  cette  puissance.  Non-seulement 
le  ministère  anglais  était  pleinement  rassuré  sur 
la  possibilité  d'une  descente  »  mais  il  voulait  de 
nouveau  à  agir  offensivement  contre  la  France, 
même  en  employant  les  émigrés  comme  auxi- 
liaires. Le  premier  avril  1794  #  le  ministre  Filt 
prévint  la  chambre  des  communes  que  le  gou- 
vernement britannique  ,  voulant  poursuivre  la 
guerre  avec  efficacité  ,  avait  jugé  convenable 
de  prendre  à  sa  solde  un  corps  d'émigrés  fran- 
çais. Le  lendemain  9  après  une  légère  opposi- 
tion ^  la  chambre  adopta  le  bill  qui  donnait  au 
Boi  le  droit  de  prendre  à  son  service  elde  former 
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des  coi*ps  d'émigrés,  ainsi  que  la  faculté  de 
délivrer  des  commissions  et  d'accorder  uae  paie 
aux  émigrés  ingénieurs*  Le  mînislre  ordonna  de 
suite  la  formation  de  quatre  rcgimens^  chacun 
de  deux  bataillons ,  formant  seize  cent  cin- 
quante-un hommes,  que  l'on  pouvait  recruter 
6oit  en  Angleterre  soit  en  Allemagne  • 

Les  chefs  des  émigrés  bretons  réunis  à  Jersey^ 
avaient  déjà  fait  des  tentatives  pour  former  des 
corps  à  la  solde  de  TAngleterre  ;  et  d'un  autre 
côté  les  principaux  membres  de  la  coalition  de  La 
fiouarie  n'attendaient  qu'une  occasion  favorable 
pour  rentrer  en  Bretagne.  Les  émigrés  qui  vou« 
lurent  servir  comme  volontaires»  allèrent  s'inscrire 
-cfaezDesille,  ancien  caissier  de  Tassociation.  H  ne 
fut  d'abord  question  que  de  faire  le  service  dans 
rfie;  mais  lors  de  Tarmement  de  lord  Moira, 
tous  les  émigrés  reçurent  Tordre  de  se  tenir  prêts. 
Ils  s'assemblèrent,  formèrent  des  compagnies,  et 
nommèrent  des  chefs.  Ijc  marquis  Dudresney, 
ancien  officier  des  chevau-légers  de  la  garde  du 
roi,  fut  porté  à  la  tête  d'un  corps  d'émigrés  bre- 
tons, et  appelé  ensuite,  par  les  princes  de  la  maison 
royale,  au.  commandement  de  la  Bretagne»  Ce 
choix  n'était  pas  heureux.  Dudresney,  faible  et  ir- 
résolu, incapable  de  remplir  un  poste  supérieur, 
et  encore  moins  de  préparer  et  d'exécuter  une 
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grande  entreprise ,  a?ait  plus  d'ambilion  que  de 
lalens;  il  mêconlenla  les  amis  de  La  Kouarie  ,  les 
seuls  qui«  par  leurinfluencet  eussent  pu  donner  de 
la  réalité  à  son  commaodement.  Dudresnej  réu« 
nissail  d-ailleura  deux  places  dpnt  les  intérêts 
étaient  opposés.  Son  régiment  d'émigrés  se  com- 
plétait avec  peine;  ainsi»  tandis  qu'il  £iUait  au  che( 
de  purd  «i  a  i'iiUerét  général  des  officiers  pour  la 
Sretagnet  il  £iUait  au  colonel  et  k  l'intérêt  par* 
ticulier  ,  ces  mêmes  officiers  pour  l'Angleterre- 
Comme  chtff  d'insurgés,  Dudresnej  n'avait  point 
de  traitement ,  et  conune  colonel  d'émigrés  il  en 
avait  un.  Forcé  de  recruter  dans  les  prisons  d'An- 
gleleire^ilât  aussi  des  méconlens  dans  la  distri- 
bution 4es  places  d^ofBciers  :  les  émigrés  bretons 
présentèrent  une  adresse  au  gouverneur  de  Jersey» 
pour  ne  pas  être  incorporés  dans  la  légion  de  Du* 
dresney.  En  général»  les  émigrés  étaient  bien 
plus  disposés  &  se  rendre  parmi  les  Vendéens  et 
les  Bretons» 

Depuis  que  Dodresney  avait  notifié  aux  roya*- 
listes  de  Bretagne  sa  noounaiion  au  commande* 
ment  de  cette  province  «  rien  n'avait  annoncé 
qu'il  eût  la  pensée  de  se  rendre  à  son  poste*  On 
s*étonnait,  avec  raison,  qu'un  chef  dont  Tarmée 
était  tous  les  jours  aux  coups  de  fusils,  mit  sans 
cesse  la  mer  entre  lui  ci  son  parti ,  dont  il  igno« 
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rait  même  les  élémens.  Aiguillonné  par  son  am-* 
bitioo ,  Puisaye  se  prévalut  de  la  nonehalence  de 
Dudresoey,  que  rien  ne  put  slimuleri  pas  même 
quand  il  sut  que  Puisaye  fomentait  la  guerre  , 
qu'il  soulevait  la  Bretagne ,  et  que  probable- 
ment il  lui  en  enlèverait  le  commandement 
Il  ne  àt  aucune  démarche ,  ni  pour  y  passer^ 
ni  pour  s'attribuer  l'honneur  de  rorganisalion 
des  royalistes^  et  eeux-ci  eussent  même  ignoré 
son  existence  ,  âanâ  leur  communicalioii  aveo 
l'Angleterre  •  Le  trait  suivant  achèvera  de  le 
faire  connaître  :  Le  canon  d'alarme  annonce  aux 
hakitans  de  Jersey  que  lea  Français  vont  tenter 
une  descente  aussitôt  la  générale  bat  et  les  corps 
se  rassemblent.  Dudrtsney  parait  i  la  téte  de  sa 
légion ,  velu  en  simple  soldat.  On  lui  fait  observer 
cfoHl  n^a  point  lesd^coralions  de  son  grade,  c  Cela 
»  est  vrai»  répond-il;  mais  c'est  pour  que  l'ennemi 
»  ne  puisse  me  distinguer  ni  me  reconnaître  »« 
Puisaye  avait  peu  à  redouter  l'influence  d'un 
tel  homme;  mais  k  faveur  et  l'intrigue  pouvaient 
hii  ravir ,  en  un  jour ,  le  fruit  de  ses  travaux  :  il 
jugea  donc  nécessaire  d'obtenir  l'approbation  des 
prince#  de  la  maison  royale  et  du  gouvernement 
britajinique .  Le  chevalier  de  Tinlénîac  vint  la 
confirmer  dans  son  opinion*  '  G^t  <tfficier  avait 
promis»  à  soa  départ  de  Londres,  qu'il  lappor- 
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terail  les  informatioDs  les  plus .  minulieuses 

•  sar  la  silualioo ,  le  nombre  et  les  moyens  des 
royalistes.  Ne  se  bornaDt  poini  k  recueillir  des 
coojeetures ,  il  savait  braver  le  danger  pour 
s'assurer  de  tout  par  lui*méme.  Aussi  ne  doil*oa 
pas  le  confondre  dans  cette  foule  d'ageus  emr- 
ployés  par  l'Angleterre  ;  oui  ne  montra  plus  de 
discrëlion  et  de  courage«  Fuisaye  était  dans  le 
Toisioagé  de  Bhedon  quand  on  lui  annonça  son 
arrivée  :  Tinléniac  revenait  de  la  Vendée,  où  , 
comme  on  l'a  vu  plus  haut,  il  avait  con£ér^  avec 
StofQetet  Charette. 

.  Puisaye  s'étant  insinué  dans  sa  confiance^  Tinlé- 
niac le  mit  au  fait  des  intrigues  qui  avaient  épuisé 
sans  profit ,  hors  de  la  France  »  les  ressources 
incalculable  du  parti  royaliste.  Il  lui  parla  des 
officiers  et  des  principaux  membres  de  la  coa- 
lition de  Bretagne ,  qui  s  étaient  réfugiés  à 
Jersey  ,  et  dont  lui-même  faisait  partie.  «  Vos 
V  travaux ,  dit-il  à  Puisaye^  n'ont  excité  en  eux 
9  d'autres  sentimens  que  ceux  de  la  reconnais-^ 
Il  sance  et  le  désir  le  plus  vif  de  venir  les  par» 
»  tager;  mais  jusqu'à  ce  moment  ils  n'en  oui  pas 
»  éié  les  maîtres.  A  Jersey  comme  partout 
»  ailleurs»  l'intéi^Ât  particulier  se  trouve  en  oppo- 
^  silion  avec  Tinèérét  général.  Le  gouvernemeni 
9  britannique  ayant  pris  depuis  peu  U  dcteitui-" 
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»  naiion  de  former  des  regimens  d'cmigrés , 
»  ceux  qui  ool  obtenu  les  principaux  emplois  ne 

a>  peuvenl  conserver  ces  jQOuveaux  corps  qu'eu 

3»  les  recrutant  de  Français  en  elat  de  porter  les 

3>  armes  ;  il  en  est  peu  qui  ne  préféra  sseiil  de 
a  combattre  à  la  tâte  des  troupes  royalistes»  au 
»  désagrément  de  faire  le  métier  de  simple  soldat, 
n  Votre  position  tous  met  en  mesure  de  lever  les 
31  petits  obstacles  que  Ton  opposera  toujours  à 
»  la  rentrée  des  émigrés  dont  vous  désires  la 
»  coopération;  il  ne  s'agit  que  d'en  iaire  direc* 
»  temeni  la  demande  au  ministre  anglais ,  et  je 
»  me  chargerai  d'en  être  le  porteur  ».  Après 
avoir  parlé  de  Dudresney  et  de  sa  nullité.  Tin* 
téniac  insista  pour  que  fuisaye  fît  un  voyage  en 
Angleterre.  «  Vous  y  ferez  plus  en  quinze  jours, 
»  lui  diuil ,  que  tous  les  autres  n'ont  fait  et  ne 
»  feront  pendant  des  années  entières.  Ib  ne 
p  savent  rien  de  ce  qui  se  passe  dans  l'intérieur  ; 
'9 'divisés  eiilr  eux  y  ils  se  contredisent;  leurs 
¥  rapports  ne  sont  fondés  que  sur  des  bruits 
^  vagues,  à  tout  moment  démentis.  Ils  obsèdent 
0  les  ministres  »  ou  plutdt  les  bureaux  :  k  travers 

les  incertitudes  et  cet  esprit  d'intérêt  parti- 
<^  culier  qui  caractérise  tant  de  demandes  oppo* 
i>  sées,  le  ministère  |[i'entrevoit  rien  qui  puisse 

le  déterminer  9* 
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Puisaye  promit  d^aller  à  Londres ,  ei  prépara 
'  tout  dès- lors  pour  tirer  paili  de  son  voyage. 
Il  fui  convenu  que  Xinténiac  ferait  aon  rapport 
aux  princes  français,  sans  inlermédiaire^  el  qu'il 
leur  démontrerait  la  nécessité  de  suivre  à  l'a- 
venir ,  relativement  aux  royalistes,  une  marche 
dirigée  par  des  principes  invariables;  et  qu'il  sol«- 
licilerait,  en  rendant  compte  au  ministère  de  la 
position  de  la  Bretagne,  un  secours  d'argent 
suffisant  pour  mellre  Puisaj^e  en  étal  d'accélérer 
son  organisation  militaire*  Dans  la  vue  de  se  mé- 
nager davantage  Tiuiéniac,  Puisaye  lui  conféra 
le  grade  de  chef  de  division  parmi  les  Chouans» 
lui  donnant  ainsi  le  pas  sur  les  autres  cliefs  di- 
visionnaires, à  raison  de  l'ancienneté  de  son 
brevetde  colonel.  Tin téniac  prit  congé  dePuisaye, 
en  lui  promettant  de  ramener  quelques  ofBciens 
bretons  qui  aspiraient  à  faire  une  guerre  active. 

L'incursion  des  Chouans  d'Ille  -  et  -  Yikdne  ^ 
leurs  combats  journaliers  ,  l'arrivée  de  nou* 
veaux  émissaires  ^  les  dissensions  ■  qui  avaient 
éclaté  parmi  les  révolutionnaires  de  Paris  ^  et 
la  fin  du  règne  de  la  terreur,  pouvaient  être  con» 
sidérées  comme  autant  de  cii*constances  favo- 
rables aux  royalistes  de  Bretagne.  Pleins  de  oon» 
fiance  et  d'espoir,  ils  sentirent  plus  que  jamais 
le  besoin  de  se  rallier  à  un  centre  commun. 
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Jusque  là  Tautontë  de  Puisaye  n'avait  pas  dépassé 
les  limiles  du  dë  parement  dTle- et -Vilaine, 
Les  corps  d'iûsurj^cs  formes  avaat  son  arrivée 
en  Bretagne ,  ne  ie  reconnaissaient  point  encore 
pour  clief  principal;  et  cependant  l'iiibuâ reclioii 
y  faisait  des  progrès  rapides. 

Puîsaye  tournait  surtout  ses  regards  vers  le  Mor- 
bihan,  et  ne  cessait  d*y  provoquer  l'union  avec 
rille  -  et -Vilaine.  Un  comité  royaliste  se  ras- 
sembla j  k  cet  efiet,  dans  une  campagne  aux  en« 
virons  de  ia  petite  ville  de  Lominé.  Mais  sés 
plans  furent  connus  et  dérangés  par  Taclivité  des 
troupes  républicaioes.  Toutefois  l'impulsion  était  . 
donnée.  Puisaye  chargea  le  comie  de  Belle  vue  j 
qui  commandait  une  des  diyisions  les  plus  '  vbi- 
sines,  de  s'aboucher  avec  les  principaux  royalistes 
du  Morbihan,  tant  laïques  qu*ecclésiastiquesj 
d'étudier  les  détails  de  bon  organisation  secrète; 
d'en  hâter  les  progrès ,  et  de  lui  rendre  com  pie 
du  résulat  de  ses  observations  et  de  son  travail» 
Cet  officier  s'acquitta  de  sa  mission  avec  autant 

• 

de  zèle  que  d'intelligence. 

A  cette  époque  les  insurgés  du  Morbihan  n'é- 
taient point  réunis  sous  un  commandant  général. 
Le  chevalier  de  Silz  et  le  comte  de  Boulain- 
villiers  n'avaient  pas  encore  reconnu  le  comte 
de  Ijabourdohnaie  pour  chef  supérieur.  Un  grand 
Tome  IIL  ]6 
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nombre  d'autres  officiers  secondaires  se  parla-- 

geaîenl  la  confiance  des  babilans  des  campagnes  : 
satisfails  de  gouverner  leurs  canlons  respecli£i , 
ih  étaient  assez  disposes  à  obéiv  à  celui  qne  l'o- 
pinion leur  désignerai!  comme  le  plus  digne  du 
commandement.  Le  comte  de  Silz»  frère  ainé 
du  chevaliert  étant  revenu  en  Bretagne ,  le  mo» 
desle  Labourdonnaie ,  qui  reconnut  en  lui  les 
qualités  nécessaires  à  la  première  place ,  la  lui 
céda.  Ce  choixj  généralement  approuvé^  fui  con- 
firmé par  la  confiance  qu'oblini  m  plus  haut 
degré  le  comte  de  Siïz,  et  qu'il  j us liiia  jusqu'à 
sa  mort.  Le  Morbihan  eut  bientôt  douze  divi- 
sions royalistes  qui  pouvaient  fournir  chacune 
un  rassemblement  de  mille  insurgés  environ» 
composé  en  partie  de  CQpscrits  réfraclaires  ou 
déserteurs^  de  ti^nsfuges  et  de  proscrits  vendéens. 
En  outre  un  grand  nombre  de  pajsans  étaient 
disposés  aussi  à  combattre  sous  leurs  princi- 
paux ciieis  y  tels  que  le  chevalier  de  Silz ,  le 
comte  de  Boulainvilliers ,  le  chevalier  de  Lan* 
tivy,  Guillemot»  Bonfilsi  Jean-Jean  ,  Berthelot , 
Bobinot  de  Saint  -  Régent ,  d'Allègre  de  Saint** 
Tronc»  Georges  Cadoudal  et  Lemercier»  dit  la 
Vendée. 

Une  année  d'intervalle  suffit  à  ces  deqx  der- 
niers  pour  voir  tomber  dians  leurs  mains  la  di;;* 
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reclion  de  toutes  les  ibrces  dti  Morbihan.  Se- 
condës  également  par  les  ciroonstaiices  »  tous 
deux  partagèrent  long-*lemps  les  mêmes  vicissi- 
tudes et  la  même  forlune.  Georges  Cadoudal  n  V 
vait  pas  viogt-ua  aas;  Lemercier  en  avait  à  peine 
dix-neuf.  Le  premier  était  d*un  courage  froid , 
d*ua  caractère  inébranlable  i  mais  plein  de  ru- 
desse i  aussi  fut-il ,  de  tous  les  che&  royalistes, 
celui  qui  contribua  le  plus  à  entretenir  le  feu  de 
la  i^uerre  civile. Un  esprit  vit  une  ame  ardente^  une 
pénétration  peu  commune,  caractérisaient  le  jeune 
Lemercier.  A  Tintrépidilé  d'un  vieux  guerrier, 
il  joignait  une  présence  d'esprit  admirable,  et 
une  gaieté  égale  dans  les  succès  couime  dans  les 
revers.  Doué  d'un  talent  particulier  d'observation, 
ses  momensde  repos  étaieuL  exclusivement  con- 
sacrés à  l'étude  de  toutes  les  parties  de  la  guerre; 
il  n'était  pas  une  marche,  un  voyage,  un  combat 
dont  il  ne  tirit  quelqu'avanlage  pour  son  ins- 
truction. Né  dans  une  petite  ville  de  TAnjou ,  il 
avait  joint  l'armée  de  là  Vendée  lors  de  son  pas- 
sage en  Bretagne^  et  avait  vu  Georges  pour  la 
première  fois  à  Fougères.  La  conformité  de  leurs 
principes  établit  entr'eux  une  liaison  que  res- 
serrèrent six  aunées  Je  dangers  communs  et  de 
services  réciproques.  Avec  cette  réunion  de  qua- 
lilës,  il  ne  leur  manquait  que  la  connaissance 
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des  hommes  ;  Vécole  du  mallieur  suppléa  bietiiôt 
à  leur  inexpérience  et  au  vice  de  leur  éducation. 

Après  la  déroute  de  l'armée  de  la  Vendée^ 
Georges  et  son  ami  s'élaient  retirés  dans  le  Mor- 
bihan ;  mais  les  insurgés  y  avaient  éprouvé,  des 
défaites,  et  le  pays  n'étant  point  encore  orga- 
nisé lout*à-fait,  il  était  diliicile  de  se  soustraire 
aux  colonnes  républicaines  qui  le  parcouraient 
en  tous  sens.  Georges  et  Lemercier  furent  surpris 
par  Tune  d'elles  ,  et  Iratnés  dans  les  prisons  de 
Brest,  Ils  eurent  pour  compagnon  dxaioriua« 
un  riche  propriétaire  de  Saint  -  Domin«^e  , 
nommé  d'Âllègre  de  Saint  -Tronc^  originaire  de 
Provence»  et  allié  à  plusieurs  familles  distinguéeSé 
Education,  talens,  fermeté,  un  courage  éprouvé 
par  douze  années  de  dangers  et  de  combats, 
telles  étaient  les  qualités  de  d'Allègre.  Arrivé 
&  Marseille  en  i  «^95  ,  au  moment  où  la  fermen** 
talion  régnait  en  Pi  ovence  t  il  y  avait  pris  une 
part  active  ,  et  s'était  jeté  dans  Toulon  avec  les 
Marseillais  fugitifs.  £tu  membre  du  comité  qui 
provoqua  la  reconnaissance  de  Louis  XVII ,  il 
lut  du  nombre  des  députés  qui  se  rendirent  à 
bord  de  l'amiral  Hood  ,  aussilôi  que  la  flotte 
anglaise  se  fut  montrée.  D'Allègre  échappant  au 
désastre  qui  suivit  la  prise  de  Toulon,  se  sauva 

m 

à  Turin,  passa  à  Londres,  s^embarqua^  et  tomba 
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au  pouvoir  d'un  corsaire  républicain  qui  le  con«* 
duisit  à  Brest.  Danssacaptiidlé  il  cooûiilLemercier 
et  Georges,  se  lia  éu  oitement  avec  el  leur 
trouvant  d*heureuses  dispositions,  letir  donna,  sur 
l'arl  de  la  guerre  et  âur  la  poiilique»  des  aolious 
qui.  ne  tardèrent  pas  à  germer  dans  deux  jeunes 
téies  avides  de  connaissances.  D*Â.llègre  ayant  ré^ 
solo  de  briser  ses  fers,  combina  son  évasion  avec 
ses  deux  jeunes  amis ,  se  jeta  avec  eux  dans  la 
campagne^  et  regagna  le  Morbihan,  de  chaumière 
en  chaumière.  Le  parti  royaliste  commençait 
à  s'y  foiiilicr.  Avant  la  ùu  Je  la  campagne 
de  1794»  d'Allègre^  Georges  et  Lemercier  avaient 
déjà  formé  trois  divisions  importantes  ,  par  la 
prosiadt^  de  la  côte  et  le  nombre  considérable  « 
des  marins  qu'elles  renfermaient.  Aucun  autre 
département  n'offrait  donc  autant  de  ressources 
à  la  royauté  par  le  nombre ,  le  zèle  et  la  cons* 
lance  de  ses  habitans.  L^or^^anisation  des  Cdtes* 
du-Nord  reçut  aussi  plus  d'extension  «  lorsque 
Boishardy  fut  secondé  par  des  coopérateurs  in^ 
telligens  et  aGti&« 

Quoique  le  Finistère  eût  plusiturs officiers  roya- 
listes, les  dispositions.de  ses  habitant  y  étaient 
moins  favorables  à  riosurrection.  Le  bai  on  d'Am- 
pbërné ,  gentilhomme  originaire  de  Normandie» 
qui  résidait  a  Melvin  ,  prèsQuimper^  avait  cnlre- 
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pris  de  rattacher  cette  partie  de  la  Bretagne  à  ia 
coalition  de  ia  liouarie.  A  la  mort  de  ce  chef, 
il  ^migra.  Bevenu  dans  le  Finistère ,  il  fit  de 
vaines  lentatives  pour  l'insurger  :  jamais  ce  dépar-* 
tement  ne  put  recevoir  une  organisation  royaliste. 
D*Amphernë  parut  seul  au  comité  cenlral.  A 
quelques  légers  mouvemens  près^  le  Finistère 
conserva  sa  tranquillité:  il  la  dut  surtout  à  la 
fermelé  avec  laquelle  le  général  Canclaux  y  ré- 
prima les  premières  agitations,  à  la  soumission 
de  presque  tous  les  prêtres  qui  y  exerçaient 
paisiblement  le  culte,  à  l'énergie  des  administra» 
tiens  supérieures  ,  et  enfin  à  Téloignement  de 
Tarmée  de  la  Vendée. 

Le  Bas-Maine,  qui  s'élait  déclaré  pour  la  cause 
royale  ,  s'organisait  sous  la  direction  du  comte  de 
Dieusie»  qui  ralliait  touj^  les  méconlens  des  en** 
virons  de  Segré  et  de  Cbateaugonthier.  La  haute 
parlie  de  cette  province  se  disposait  en  secret,  par 
les  soins  de  Tristan  THermile ,  le  compatriote 
et  l'ami  de  Puisaye.  D'autres  officiers  secondaient 
ses  efforts  ou  agissaient  séparément,  mais  lou« 
jours  dans  les  mêmes  vues.  Lechandelier  de 
Fierreville,  sorti  du  parti  républicain  «  était 
de  ce  nombre.  Officier  dans  les  chasseurs  de  la 
Montagne, il  comniandait  un  poste  entre  Château- 
gouihier  et  Laval,  lorsqu'il  passa  du  côté  des 
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royali&tes  :  sa  dëfeclioo  entraioa  celle  de  Picot  i 
qui  servait  dans  le  même  corps.  Tous  deux 
formèrent»  dans  les  environs  de  Ijaval^  un  parti 
Irès-aclif.  Lechaodelier,  frêle  et  d'une  petite 
stature»  mais  intrépide  et  entreprenant  malgré 
sa  santé  delicale  ,  resta  toujours  âdèle  depuis 
à  la  nouvelle  cause  qu'il  avait  embrassée.  Ainsi 
tout  s'organisait  dans  le  sens  royaliste,  depuis 
Vannes  jusqu'aux  portés  de  Aeniies  el  de  Sainte 
Biieux;  depuis  Vitré,  Fougères  et  Laval ,  jus* 
qu^aux  portes  d'Angers»  d'Ancenis  et  de  Nantes.' 
Toutefois  les  premières  levées  ^  entre  la  Loire  et 
la  Mayenne ,  n'excédèrent  pas  d'abord  trois  mille 
hommes»  sous  dififérens  clieis  secondaires;  mais 
leur»  progrès  forent  rapides.  Voici  (Quelle  en  fut 
la  première  organisation  :  Sarrazin  commanda 
les  rassemblemens  de  la  foret  de  Combrée;  Des- 
loges  »  ceux  de  Genél  »  Bains  et  Marans  ;  Gourley 
dirigea  les  insurges  de  Maumusson  ;  ceux  de 
Châteauneuf  le  furent  p^r  l'intrépide  Goquerèâu» 
et  ceux  de  Juigné  par  Dupa^c-  L'orgaaisaliout 
d'Amédée  Béjari  et  du  chevalier  de  Caquerrv^ 
qui  s'étendait  du  côté  de  Bennes  »  vint  se  lier  à 
celle  du  vicomte  de  Scé|ieiux»  dont  lé  t^uartier-^ 
général  était  à  Bécon.      '  ^  -  .    .  i  . 

Vers  la 'fin  d'août,  le  rassembïeïùetti  dbi$  en*' 
virons  de  Combrée  marcha  sous  les  ordres  de 
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Sariazînj  pour  allaquer  le  posie  républicain  can* 
tonné  dans  ce  bourg.  De  son  expulsion  dépen- 
dait l'aiïraDcbisâcment  de  toul  le  canton.  L'attaque 
fut  poussée  avec  intelligence  et  bravoure  :  malgré 
la  plus  vive  l  ésisiancei.le  poste  fut  emporté  d*as» 
^ol  ;  mais  le  valeureux  -Sarrazin  j  laissa  la  vie* 
Soit  pour  le  veugcr^  soit  dans  la  chaleur  de  l'ac- 
tion y  les  royalistes  égorgèrent  les  cinquante 
soldats  qui  avaient  déieadu  le  canlooxicmeot.  La 
mort  do  comte  de  Sarrazia  fut  une  perte  d'autant 
plus  sensible  pour  les  royalistes  du  Bas-Ânjou , 
q^'il  en  é|ait  le  régulateur  le  plus  actif*  Le  cheva» 
lier  de  Turpiu  et  le  co;o;ite  de  Dieu^ie ,  seuiaai 
la  nécessité  de  se  déclarer  ouvertement ,  ne  ba- 
lancèrent plus  ;  ei  Iqur  résolution  f  en  ranimant 
leur  parti ,  qui  était  enoore  à  sa  naissance  ,  lui 
donna  plus  de  solidité* 

Telle  était  déjà  Textensioiide  la  chouannerie» 
qu'elle  comptait  près  de  trente  mille  hommes 
armés  contre  la  république.  Réduits ,  dans  Torî- 
giue^  à  s'envelopper  de  mystère,  les  cliei&  pre- 
naient des  noms  supposés,  et  se  servaient  du  mot 
travailler  pour  désigner  leurs  opérations  secrètes. 
Ils  parcouraient  le  pay^  déguisés  en  paysans  ,  ne 
se  montrant  que  la  nuit  à  leurs  afiidés  ;  et  pour 
éviter  toute  surprise^  se  couchaient  dans  des  sou«* 
terrains  ou  dans  des  hamacs  suspendus  aux  arbres 
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éloignas  des  habitations  et  des  routes.  Mais  il  faut 
le  dire  et  De  rien  souëlraire  à  la  ^cvérilé  de  This- 
toire  0  la  formation  et  Inexistence  du  parti  des 
Cbouans  lurent  signalés  par  des  assassinais  et  par 
des  exécutions  terribles.  Acquéreurs  de  domaines 
nationaux  ,  prêtres  assermentés,  révolutionnaires 
zrmés  contre  les  royalistes,  étaient  massacrés  sans 
pitié ,  s'ils  tombaient  entre  leurs  naains*  Ces 
proscriptions,  comme  celle  de  Sylla  ,  finirent 
par  dégénérer  en  vengeances  particulières.  Sans 
doule  rhumanité  abhorre  et  la  politique  con- 
damne les  excès  qui  accompagnèrent  le  début  de 
celte  nouvelle  guerre  intestine  ;  mais  ils  furent 
provoqués  par  des  massacres  en  masse  ,  par 
de  froides  cruautés  ,  par  des  meurtres  juri* 
diques ,  par  la  sanguinaire  institution  des  com- 
missions militaires  ,  dignes  tribunaux  dun 
gouvernement  exécré  ^  et  enfin  par  des  viols  et 
d'horribles  brigandages ,  dont  la  soldatesque  se 
souillait  tous  les  jours*  Arrêter  le  bras  vengeur 
de  tant  de  royalistes  exaspérés ,  qui  avaient  vu 
périr  leurs  pères  ,  leurs  mères ,  qui  avaient  vu 
.violer  leurs  iilles,  massacrer  leurs  enians ,  piller 
et  incendier  leurs  maisons,  devenait  impossible. 
Ces  bommes  »  altérés  de  vengeances  et  avides 
de  sang,  bravaient  Tautorité  de  leurs chefi;  elle 
était  impuissante  pour  les  ramener  aux  principes 
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d'une  guerre  loyale  et  régulière  :  ils  auraient  cru 
ne  pas  combaUre  à  armes  égales  contre  leurs  im- 
placables ennemis.  Mais  en  égorgeant  les  soldats 
isolés  et  les  ordonnances,  en  assassinant  les  révo- 
lutionnaires forcenés»  en  opposant  des  atrocités 
aux  aUocités»  et  en  ne  faisan! ,  pour  ainsi  dire» 
qu^une  guerre  nocturne»  les  Chouans  se  rendirent 
odieux  a  tous  ceux  qui ,  n*ayant  pas  le  courage 
de  les  combaUre»  réclamaient  la  sécurité  au  sein 
d'une  guerre  civile;  en  un  mol^  ils  furent  consi- 
dérés d'abord  comme  des  brigands  sans  nulle 
organisalion  politique.  1 
'  Ce  ne  fut  qu'à  force  de  persévérance  et  dVf'- 
forts ,  que  Puisaye  parvint  à  leur  donner  les 
fermes  d'une  confédération  armée*  L'arrivée 
du  chevalier  de  Busnel,  envoyé  directement  à 
Puisaye  par  milord  fialcaras  et  par  le  marquis 
Dudresney;  les  dépêches  dont  il  était  porteur,  au 
nom  du  gouvernement  britannique ,  accoutu-* 
mèrenl  les  dilïerens  chefs  à  voir  dans  Puisaye 
Tame  du  parti-  et  leur  intermédiaire  auprès 
du  cabinet  de  i>aint  -  James,  Aimé  Duboisguy, 
chef  de  l'aiTondissement  de  Fougères  »  et  qui  » 
jusqu'alors  »  s'était  presqu'isolé  ,  reconnut  Pui- 
saye pour  son  général.  Boîshanly  s'y  décida 
également ,  d'après  l'impulsion  du  chevalier  de 
Chantereau»  envoyé  auprès  de  lui  à  cet  effet. 
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A  peine  Boishardj  se  fut  il  déclaré  ,  que 
les  Côles-du-Nord  s'orgauisèrent  à  Tiostar  du 
Morbihan.  Enfin  le  cottile  de  Bellevue,  envoyé 
dans  celle  parlie  de  la  Basses-Bretagne >  en  dé^ 
termina  également  la  réunion. 

Alors  Puisayemit  en  vigueur  son.  organisation 
militaire*  Chacpie  département  forma  plusieurs 
divisions,  commandées  par  un  chef  principal, 
avec  rang  de  maréchal-des-camps ,  et  ayant  sous 
lui  des  chefs  divisioanaires  ;  ces  derniers  avaient 
rang  de  colonel.  Après  eux  venaient  les  che&de 
canton,  avec  rang  de  major  :  ils  étaient  chargés 
de  lever  et  d'organiser  les  compagnies  qu'ils  for- 
maient de  déserteurs  réquisilionnaires  et  de  tous 
les  habilaos  en  état  de  porter  les  armes.  Le  chef 
de  canton  avait  voix  au  conseil  de  la  division  , 
et  présidait  de  droit  les  comités  de  paroisses;  six 
.  membres  ,  prêtres  et  laïques  ,  et  un  caissier  , 
coQiposaieiit  le  conseil  Je  division.  Les  conseils 
inférieurs  de  paroisses  n'étaient  formés  que  de 
trois  membres.  Ua  aumùiiier  fut  assigné  pour 
chaque  division  ;  mais'  peu  osèrent ,  dans  l'ori- 
gine, prendre  une  pari  active  à  la  guerre,  quoique 
Puisaye  ftl  jouer  tous  les  ressorts  de  la  politique 
pour  se  les  altachcr.  11  n'en  était  pas  de  même 
des  prêtres  du  Morbihan  ;  presque  tous  suivaienr 
le  paiUi  araié. 
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L  orgaaisalioQ  militaire  une  fois  eégiét^  Pui*- 
saye  fit  une  adresse  aux  Français >  au  nom  du  Roi, 
des  généraux  et  des  ohefs  de  l'armée  catholique  et 
royale  de  Breragne.  Non-seulement  il  y  constituait 
son  parti  en  étal  de  guerre  contre  les  républicains^ 
mais  pour  lui  donner  plus  de  force  et  d'ex» 
tension ,  il  déclarait  ne  reconnaître  que  dea 
amis  ou  des  ennemis,  «f  Les  circonstances  ter- 
!»  ribles>  dil-iU  qui  agitent  depuis  long  «-temps 
»  notre  malheureuse  patrie ,  ne  permettent  plus 
•  à  personne  de  demeurer  incertain  et  flottant 
»  entre  la  scélératesse  et  la  vertu  ».  Après  avoir 
&it  le  tableau  de  la  longpe  infortune  des  Boup> 
bons,  de  la  tyrannie  de  la  convention  et  des  excès 
de  la  terreur,  Fuisaye  ajoutait  :  «  Ileat  temps^ 
»  Français^  de  secouer  vos  fers;  osez  vouloir  être 
»  libres,  ti  vous  le  serez.  Helevez  vos  autels^ 
»  rappelez  vos  pasteurs ,  serrez-vous  autour  du 
»  trône  »•  6e  déclarant  ensuite  pour  le  rétablisse-» 
ment  de  la  religion,  pour  le  maintien  de  la  monar- 
chie, pour  la  délivrance  et  le  soulagement  des 
peuples,  Puisaye  faisait  un  appel  solennel  et  gé*- 
néral  à  tous  les  Français,  et  particulièrement 
aux  Bretons ,  aiin  qu'ils  eussent  à  se  réunir  aux 
drapeaux  de  la  religion  et  du  Koi.  Il  vouait  à  la 
mort  tous  ceux  qui,  gardant  une  infâme  neu- 
tralité, refuseraient  dos  fonctions  an  nom  de  la 
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couronne ,  et  i  tous  ceux  qui  oe  marcheraient 

pas  au  premier  ordre  qui  leur  serait  intime 
par  tes  che&  de  rarmee  catholique.  Eudeut 
également  réputés  rebelles  ,  toute  ville,  bourg 
ou  village  dont  les  habitations  seraient  aban- 
données à  l'approche  des  royalistes.  Z)es  com- 
missaires forent  autorisés  à  ouvrir  des  emprunts 
pour  Varmement,  l'équipement  et  la  subsistance 
de  Tarmée  j  et  à  délivrer  des  bons  royaux.  En*« 
fin  il  fut  défendu  à  tout  receveur  et  payeur 
de  la  république  de  se  dessaisir  des  sommes  qui 
étaient  entre  leurs  mains  ^  ni  de  les  verser  à 
d'autres  qu'à  celles  des  trésoriers  ou  commis* 
saires  de  l'armée  royale  de  Bretagne.  Celle  pro* 
elamatioD,  du  36  juillet  1794»  ^^^i^  signée  par 
quarante-^cinq  généraux,  et  oiiiciers  royalistes  (^)« 
Puisaye  fondait  aussi  le  succès  du  parti  du 
fioi  sur  le  mobile  de  la  corruption  ;  il  espérait 
gagner  avec  de  Tor  la  majeure  partie  de  l'armée 
républicaine,  et  il  fit,  dans  ce  sens,  une  autre  pro* 
tlamation  adressée,  de  par  leBoi,  aux  généraux^ 
officiers  et  soldats  des  armées  ennemies^  et  aux 
gardes  nationales.  En  les  excitant  à  la  désertibn, 
il  leur  oilraic  leurs  mêmes  grades  et  appointe-? 
I     —..i—-       Il    1 1  II  II  II       II  ,1  II  1 1   I  , 

(*)  Voyez,  à  la  liii  ijiu  vplum,  lei  Pièces  Justificative ff 
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mensi  el  une  gralification  de  trois  mois  de 

solde;  il  promeltait  eu  outre  amuisiie  à  tout 
Village  $  bourg  »  ville  et  place  qui,  avaat  l'ap- 
proche de  l'armée  royaliste  ,  arborerait  spon- 
laD^ment  l'éteadard  royal.  Les  déserteurs  attirés 
par  cette  publication  devaient  être  répartis  dans 
l'année  « 

D'après  son  plan ,  Tinsui  t  eciion  devait  s'é- 
tendre non  «»  seulement  sur  la  totalité  de  la 
Bretagne ,  mais  encore  sur  une  partie  du  Maine 
et  de  la  Normandie.  Mais  comment  se  saisir  du 
commandement  de  ces  trois  provinces ,  sans 
Tappuî  et  les  secours  du  gouvernement  britan* 
xiic^ue  ?  Puisaye  lui  avait  communiqué  ses  vues^ 
dans  l'espérance  que  l'intérêt  de  sa  politique  le 
porlerait  à  protéger  efficacement  les  royalistes. 
Toutefois  plusieurs  émissaires  du  cabinet  de 
Londres  s'étaient  succédés  en  Bretagne  sans 
aucun  résultat;  tous  ces  messages  se  réduisaient 
à  des  promesses ,  à  des  complimens ,  à  des 
offres  de  services ,  mais  sans  rien  annoncer  de 
positif.  ' 

Cet  état  d'incertitude  ne  pouvait  convenir  à 

l'impatience  dePuisaye^  il  prit  enfin  la  résolution 
de  passer  à  Londres  »  pour  s'assurer  par  lui-* 
méaie  s  il  pouvait  compter  sur  des  secours  pro- 
chains et  effectifs.  Dans  ce  cas»  il  lui  impor- 
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tait  d'en  accélérer  lui  -  même  ie  départ*  Se 
rapprochant  de  la  côte  y  il  $e  porta  vers  la  di- 
vision du  chevalier  de  Chaulereau,  et  y  appela 
les  principaux  chefs  bretons,  pour  conférer  sur 
la  conduite  qu'il  serait  utile  de  tenir  pendant 
son  absence.  Là  il  reçut  l'avis  que  TinHui- 
gable  Prigent  venait  de  débarquer,  et  que  cette 
fois  il  amenait  trois  officiers  pour  l'armée  royale 
de  Bretagne  :  c'étaient  Solibac ,  de  Jouetle  et 
Coi  malin  ,  qui ,  en  nie U an L  le  pied  sur  le  ri- 
vage, avaient  repoussé  une  patrouille  républi- 
cainc  ;  or  celle  parlie  de  la  côle,  scrvanl  de  corn-* 
munication  pour  la  correspondance,  et  jusque-là 
peu  soupçonnée ,  se  remplit  de  soldats,  et  devint 
d'un  accès  difficile. 

Cormalin  remit  à  Puisaye,  avec  une  recom- 
mandation du  conseil  des  princes  de  la  maison 
royale ,  un  cerlilicat  du  marquis  de  Bouille , 
dont  il  avait  été  l'aide-major'-général  des  logis 
pendant  les  troubles  de  Nancy  :  il  faisait  en 
termes  honorables  l'éloge  de  ses  talens  mili-* 
taires  et  de  son  mérite  personnel.  Comme  il  fallait 
aux  insurgés  un  officier  au  fait  des  détails  d'état-» 
major,  Puisaye  proposa  Cormalin  pour  major- 
général.  Il  dit  ensuite  aux  chefs  bretons  que  le 
cabinet  de  Sainte  James  désirait  sa  présence  à 
liondresj  afin  de  se  concerter  avec  lui  pour 
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étendre,  fortifier  et  consolider  le  parti  royaliste 
en  Bretagne;  il  ajouta  qu'il  ne  pouvait  se  refuser 
aux  instances  du  gouvernement  anglais ,  et  qu'il 
allait  y  déférer* 

Pour  rendre  les  fondions  de  Cormatin  plus 
faciles 9  Puisaye  lui  adjoignit  un  conseil  parti* 
culier>  composé  de  quatre  chefs  de  divisions^ 
auxquels  ils  fit  prendre  l'engagement  de  ne  rien 
entreprendre  d'important  pendant  son  absence^ 
sans  avoir  reçu  son  avis.  Ces  chefs  étaient  Charles 
de  Boishârdjr,  le  chevalier  de  Chantereau ,  Jarry 
et  Pex-constituant  Boulidoux.  Il  leur  laissa  des 
instructions  pour  accélérer  et  perfectionner  l'or- 
ganisation royaliste,  seul  objet  dont  ils  dussent 
s'occuper. 

Puisaye  décida  en  conseil  général  qu'on  se  lien* 
drait  sur  la  défensive;  qu'il  ne  serait  plus  fait  de 
rassemblemens  extraordinaires  ;  qu'on  éviterait 
tout  mouvement  qui  pourrait  alarmer  l'ennemi 
et  attirer  des  renforts  de  troupes  dans  la  pro- 
vince  -,  eniia  ,  qu'on  s'interdirait  soigneusement 
.  toute  démarche  tendante  à  trahir  le  secret  du  sé« 
jour  de  Puisaye  en  Angleterre*  bolihac  et  de 
louette  furent  immédiatement  adjoints  à  Bois-> 
hardy  pour  les  côtes  du  Nord;  le  premier  en 
qualité  de  chef  de  division;  le  second  comme 
aide  -  major  -  général.  On  nomma  le  çomte  de 
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Bellevue  chef  de  division  dans  riHe-cl-Villaine, 
cl  Guichard  vers  la  forêt  de  Paiiupon^  frontière 
da  Morbihan.  Âmédce  Bejari  fut  envoyé  dans  ce 
dernier  département  pour  y  cimenter  Tunion. 
Ti  iitan  rHei  mile  se  chargea  d'organiser  définili-» 
vemenl  la  partiè  du  pays  nantais  situé  sur  la  rive 
gauche  de  la  Loire  :  tous  devaient  délenniner  les 
che£i  da  ces  différens  cantons  à  établir  dans 
leurs  arrondissemens  respeclifs  un  bureau  civil, 
chargé  de  correspondre  avec  la  commission  in- 
termédiaire élablie  a  Rennes,  et  de  lui  rendre 
compte  de  chaque  opération  locale.  Cette  com- 
mission, présidée  par  M.  de  La  Prévalaye ,  en 
Tabsence  du  comte  de  Botherel ,  tenait  ses  séances 
à  Bennes ,  ou  à  la  Prévaiaye  dans  les  momens 
orageux;  ses  délibérations  deisaient  être  sanction- 
nées par  le  comité  central  militaire* 

Après  avoir  &it  reconnattre  Gormatin  eu  qualité 
de  major-général j  par  tous  les  chefs  de  division, 
Puisaye  assembla  Je  comité  central,  et  Ten  établit 
le  président  en  son  absence*  Avant  son  installation^ 
Gormatin  prêta  le  serment  ordinaire  et  extraor- 
dinaire. Croyant  avoir  pourvu  à  tout ,  Puisaye  se 
dirigea  vers  la  c6te,  sous  la  conduite  de  Prigent,  el 
accompagné  du  jeune  Perchais,  son  aide-de-camp, 
du  chevalier  de  Bosnel,  qui  retournait  à  Jersey  «  et 
de  la  comtesse  de  Goujon*  Cette  dame  bretonne. 
Tome  IIL  m 
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qui  avait  souvent  doooë  asile  à  Puisaye  »  venait 

dMlre  compromise  par  ta  liclicle  d'ua  agcul  des 
princes.  Forcée  de  s'ëchapper  sous  des  habits  de 
fcmme-de-cbamLi  e,  a  Iravcis  les  gardes  qui  rem- 
plissaient sa  maison/ errante»  proscrite,  signalée 
à  tous  le$  poslcs ,  elle  parvint  jusqu  à  Puisaye, 
voulant  parlager'avec  lui  les  dangers  d'une  tra- 
versée entreprise  malgré  la  surveillance  d'un  en- 
nemi vigilant* 

On  avail  toujours  recommande  qull  ne  se  tirât 
pas  on  seul  coup  de  fusil  sur  la  côte ,  afin  qua 
la  correspondance  anglaise  ne  fût  point  inler* 
rompue:  mais  le  débarquement  de  Gormatin  ve» 
nait  de  donner  Teveil;  les  garnisons,  les  gardes 
nationales  des  villes  et  des  campagnes  étaient 
sous  les  armes,  et  tous  les  passages  étaient  gardés  à 
vue.  Pour  gagner  la  côte,  Puisaye  se  vit  donc 
forcé  de  faire  le  trajet  à  pied ,  avec  peu  de 
monde,  les  chemins  qu'il  devait  suivre  étant  im- 
praticables pour  les  cbevaux.Prigenty  qui  en  con- 
naissait les  détours ,  conduisit  Puisaye  sans  ac- 
cident sur  un  des  points  du  rivage ,  situé  entre 
la  rivière  de  Bance  et  Saint -Malo.  Le  bateau  de 
correspondance  y  avait  abordé  la  veille,  pour 
mettre  à  terre  quelques  agens  venus  de  Jersey, 
lia  plage  étant  battue  toutes  les  nuits  par  des  pa- 
trouilles, Duval,  Ton  des  agens,  avait  devancé 
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Puisaye  pour  faire  le  signal  au  bateau.  Ënveloppé 
tout-4-coup  par  cinq  tratneursde  la  dernière  pa-> 
trouille  ^  il  s'en,  débarrasse  et  en  couche  deux 
par  terre  i  coup  de  poignard:  ralarme  est  aussitôt 
donnée^  des  détacbemens  se  portent  précipitam- 
ment sur  ce  point,  et  le  bateau  s*ëloigne  avec  ceux 
qui  s  y  étaient  jetés  à  la  bâte.  Un  plus  grand 
danger  menaçait  Puisaye  resté  sur  la  côte.  Sans 
perdre  un  moment»  il  traverse  la  fiance  pour  aller 
chercher,  sur  un  point  plus  éloigné,  roccasion 
qu'il  venait  de  perdre  :  sa  petite  troupe  se  grossit 
des  compagnons  de  l'inlrépide  Prigent,  Arriveà 
àiSaiat-Briac»  ils  n'y  trouvent  qu'un  canot  en 
mauvais  étal,  s'en  emparent,  s'éloignent,  et 
luttant  contre  une  mer  orageuse ,  parviennent 
enfin  à  Jersey.  Ce  passage  de  Puisaye  eu  Acigle- 
terre  eut  lieu  le  i5  septembre  1794*  On  verra 
.    quel  eu  fui  le  deploiaLle  f  e^ullat  pour  les  émigrés* 

et  pour  les  royalistes. 
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Arrivée  de  Puisaye  a  Londres.  —  Politique  de  VAngUlewè 
à  regard  de  la  France.  ^  Conférences  de  Puisaye  avec 
les  ministres  anglab,  «  Ses  vues  et  ses  premiers  plans. 
^  Situation  des  royalistes  de  Bretagne,  après  le  dé- 
part de  Puisaye.  ^  Appaniion  Je  Hoche;  caractère  de 
ce  général.  Suspension  d*armes  entre  les  rëpubli- 
cains  elles  royalistes  de  Brelagoe.  —  Influence  et  pro- 
jets de  Gormalin.  —  PacifiçaUott  do  la  Mabilaif  • 

.  Lx  coûfédéralioii  bretonne,  après  le  départ  de 
Puisaye,  ne  fat  plus  qu'un  parli  désuni,  livré 
au  hasard  des  cvénemens.  Jamais  toutefois  les 
circonstances  ne  s'étaient  montrées  si  favorables 
aux  royalistes.  Le  gouveniemenL  itîvolulionnaire 
abattu,  ses  agens  écrasés  sous  le  poids  de  l'opi- 
nion, les  dépoàlaires  du  pouvoir  se  renversant 
lour  à  tour,  et  st^iscitant  journellement,  par  des 
mesures  insensées,  de  nouveaux  t  iuiemis  au  sys- 
tème républicain  ,  telle  était  la  situation  des  do- 
minateurs de  la  France ,  lorsque  Puisaye  arma 
l'Angleterre  en  Ëtveur  des  Bourbons. 

A  son  arrivée  à  Londres ,  les  princes  ,  oncles 
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du  jeune  roi  Louis  XVII ,  étaient  sur  le  coq« 
tineni: ,  à  une  grande  distance  Tun  de  Tanlre, 
MoNsiBUE  9  aujourd'bui  Louis  XVUI ,  résidait  à 
Véronne;  M.P  le  comte  d'Artois  ,  aujourd'hui 
Monsieur  I  se  trouvait  au  quartier  -  général  de 
Tarmée  anglaise,  à  Arnheim.Le  premier  de  ces 
priuces^  en  prenant  le  lili  e  de  régeut  de  Francct 
avait  donné  au  second  celui  de  lienlenant-général 
du  royaume.  Leur  séparation ,  qui  a  avait  sans 
doute  pour  objet  que  d'étendre  et  de  multiplier 
les  ressources  de  la  cause  royale  ,  en  les  provo* 
quant  sur  plusieurs  points  à  la  fois,  lui  était  pour- 
tant nuisible  »  puisqu'elle  s'opposait  à  Tunité  des 
conseils,  àl'ensemble  et  à  la  célérité  des  mesures. 
Quoique  les  intérêts  des  deux  princes  fussent 
identiques  ,  pouvait-on  se  flatter  que  ceux  qui  les 
entouraient  seraient  toujours  d'accord ,  et  qull 
lie  s'établirait  painii  eux  d\'iulic  rivalité  que  celle 
du  zèle  et  de  l'émulation?  Pourtant  la  cause  roya- 
lisle  pedrait  chaque  jour  de  son  poids  dans 
les  cabinets  de  r£urope ,  à  mesure  que  Tin^ 
fluence  révolulionnaire  y  faisait  plus  de  pro- 
grès. Le  triomphe  des  principes  désorganisa- 
teurs,  et  surtout  des  armées  françaises,  avaient 
singulièrement  altéré  la  politique  des  puissances 
européennes.  La  coalition  n'existait  plus  ;  elle 
atait  trouvé  sa  dissolution  dans  les  motifs  inté^ 
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Ttssés  qui  lui  avaient  donné  naissance.  La  plupart 
des  cabincls,  forces  de  changer  l'objet  de  leur 
ambition  f  n'en  avait  pas  moins  persisté  dans  leurs 
principcij.  A  de  fausses  idées  d'envahissement  et 
de  démembrement  j  dont  le  vide  élait  enfin  dé- 
monlréi  avaient  succède  des  vues  tout  aussi  per- 
nicieuses d'agrandissement  et  d'indemnités  aux 
dépens  du  droit  des  Ilois  et  des  principes  sur 
lesquels  reposent  la  paix  des  nations.  Asservir  des 
Elals  indépendans»  renverser  des  souverains  légi- 
timeSy  et  se  partager  leurs  dépouilles ,  ont  trop 
long-temps  déshonoré  notre  âge  et  fait  plus  de 
mal  à  TEurope  que  les  armées  révolutionnaires 
elles-mêmes.  Dès  que  les  régicides^  maîtres  du 
gouvernement  de  la  France^  ne  redoutèrent  plus 
les  puissances  du  continent^  la  cause  des  roya* 
listes  n'eut  plus  rien  h  prétendre.  Depuis  près  de 
deux  ans  tous  leurs  vœux ,  tous  leurs  efforts  ten- 
daient à  obtenir  Tintervention  des  puissances  :  en 
vain  ils  s  en  étaient  flattés.  Un  abattement  général 
avait  succédé  aux  premières  espérances;  ce  n'était 
plus  que  du  temps  ou  d'un  prodige  inespéré  que 
les  royalistes  émigrés  ou  armés  dans  l'intérieur 
attendaient  leur  salut.  Eniin  ii  ne  restait  plus  que 
l'Angleterre  de  qui  les  uns  et  les  autres  pussent 
attendre  raisonnablement  une  coopération  effi- 
cace; d'autant  plus  que  le  changement  opéré 
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daos  le  système  des  autres  cabinets  en  pra« 
duisait  un  total  daus  son  intérêt  el  par  consé* 
quent  daos  sa  politique. 

Telle  elait  la  situation  de  rEurope,  quand  Pui- 
sa je  ^  député  par  les  habitans  d'une  grande  pro-> 
vince>  qu'il  avait  ralliés  au  drapeau  blanc  par  une 
organisation  religieuse ,  oifile  el  militaire ,  se 
présenta  aux  ministres  anglais^  avec  des  pouvoirs 
illimités  (*).  n  demandait  i  traiter  avec  eux  des 
intérêts  relatifs  à  son  parti ,  dans  Tespoir  de  cou* 
ronner  le  succès  de  ses  travaux  j  en  opérant  un 
changement  décisif  dans  la  politique  qui  avait 
dirigé  juscjue-là  les  puissances  de  rEurope,  Il 
aspirait  non  pas  à  obtenir  des  secours  pécuniaires 
cl  secrets,  mais  la  coopération  eflective  el,  haute- 
ment avouée  de  la  seule  puissance  qui  pouvait  le. 
secouder  utilement;  il  veuail  provoquer  la  recon- 
naissance authentique  des  titres  de  Théritier  de 
Louis  XVI  et  de  tous  les  droits  des  princes  ses 
oncles;  il  désirait  unir  autour  de  ces  princes  les 
émigrés  que  la  persécution^  le  malheur  et  Tindi- 
gence  avaient  dispersés  sur  tous  les  points  de 
TEurope^  et  donner  enCn  aux  descendans  de  i^nt- 
Louis  un  moyen  digne  d'eux  d'aborder  les  rives 
de  leur  patrie  en  deuil»  pour  y  ramener  la  paix  et 


(*)  Yojet,  à  la  fin  dtt  volume.  Pièces  justificatiiteSf 
XXVL 
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le  bonheur.  Tel  ^tail  le  plan  dont  il  nourrisfiait 
son  ambilion  :  le  succès  pouvait  le  conduire  à  ime 
gloire  immortelle.  Les  marques  progressives  d^in- 
iérét  qu'il  reçut  du  minisire  Pilt,  dans  le  cours 
d'une  première  entrevue^le  remplirent  d*espé* 
rance.  Piit  ,  qui  voyait  tout  en  grand  »  et  qui 
embrassait  d'un  coup -d'oeil  la  multiplicité  des 
rapports  qui  lient  entr^ellcs  les  a&ires  publiques, 
récoula  avec  une  allenliou  iouLeiiue.  Le  résultât 
de  la  première  conférence^  fut  que  le  séjour  de 
Puisaye  à  Loudres  serait  tenu  dans  le  plus  grand 
secret;  qu'il  recevrait  dèsie  lendemain  les  moyens 

de  faire  passer  à  ses  compagnons  d'armes  des 

secours  en  tout  genre;  et  que  les  ordres  seraient 

envoyés  à  Jersey  pour  faciliter  et  pour  étendre 
la  correspondànce  avec  Tintérieur* 

Fuisaye  >  voulant  rassurer  par  lui-même  des 
intentions  du  gouvernement  anglais,  observa  que 
l'objet  des  travaux  du  parti  royaliste  était  mani- 
feste :  la  restauration  de  la  monarchie  française 
dans  la  personne  du  légitime  souverain  et  dans 
rinl^gralitë  de  son  territ<Hre;  cette  condition 
première  était  indispensable  entre  l'Angleterre 
et  les  insurgés  bretons.  Soit  que  le  gouverne-* 
ment  anglais  eût  toujours  été  mu  par  ce  prin- 
cipe.^  soit  qu'il  en  eût  changé ,  Puisaye  reçut  i 
cet  égard  l'assurance  la  plus  positive. 

Il  eut  un  libre  accès  à  la  tour  de  Londres  et 
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à  Tarsenal  »  pour  y  désigaer  les  armes  qu'il  croyait 
ulile  d'envoyer  aux  armccs  rojales.  A  force  de 
veilles  et  de  soios^  il  remit ,  dès  le  5  octobre,  aa 
premier  ministre  ,  le  mémoire  qu'il  lui  avait  de* 
inandé.  Il  y  établissait  que  les  troupes  de  la  coih 
yention,  en  BreUgue,  n'excédaient  pas  vingt  mille 
bommes,  parmi  lesquels  se  ti^ouvaieut  douze  mille 
jeunes  gens  de  la  première  réquisition  qui  ne 
cherohaient  que  les  occasions  de  déserter.  Passant 
ensuite  à  la  question  qui  lui  avait  été  faite  rela-- 
tivement  aux  troupes  auxiliaires,  indispensables 
pour  mettre  les  royalistes  en  état  de  se  rendre 
maîtres  de  la  province  ,  il  s'exprimait  en  ces 
termes  :  «  On  connaît  maiptenant  la  disposition 
»  des  esprits;  ils  sont  partages  entre  la  crainte  et 
»  l'espoir.  Les  Bretons,  assurés  que  les  Anglais 
»  pourront  se  maintenir  parmi  eux  et  à  leur  aide, 
»  se  déclareront  franchement  pour  leur  Hoi.  Otes 
»  la  crainte  des  vengeances  ;  substituezry  Tassu- 
»  rance  d'une  protection  stable  et  constante,  uAe 
»  proclamation  tiendra  lieu  de  trente  mille 
»  hommes.  Vingt  mille  habits  rouges  distribués 
»  aux  insurgés  en  feront  voir  cent  mille.  Que  la 
»  force  réelle  soit  de  dix  mille  homcnes,  il  n'y 
»  aura  pas  unp  goutte  de  sang  de  répandu;  qu'elle 
i>  soit  de  six  à  sept  mille  hommes»  elle  sera  stric<^ 
3»  tement  suffisante  ».  Pmsaye  se  fondait  sur  ce 
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que  la  moilié  des  troupes  couvenlionDelles  em- 
ployées alors  en  Bretagne  était  renfermée  à 
Belle -Ile -en -mer,  d'où  4oute  communicadon 
avec  le  continent  devait  lui  clie  coupée  par 
une  escadre  anglaise.  La  descente  qull  fallait 
opérer  sur  la  côte  du  nord,  depuis  la  baie  de 
Cancale  jusqu'à  Faimpol ,  serait  favorisée  par 
une  insurrection  générale  des  royalistes  de  ce 
district,  et  par  une  prise  d'armes  dans  les  autres 
parties  de  la  Bretagne  ,  surtout  dans  le  Mor- 
bihan, lÀ  une  diversion  du  côté  de  la  mer  de« 
vail  la  seconder.  Or  ce  ne  lut  pas  Pui^iiiye  qui 
proposa  la  baie  de  Quiberon  comme  point  de 
débarquement.  Il  vouiail  qu'on  se  dirigeât  de 
suite  sur  Bennes  :  quatre  marches  suffisaient , 
selon  lui ,  et  il  insiblail  pour  que  l'entreprise  eût 
lieu  avant  Thiver.  Ce  premier  mémoire  parut  avoir 
produit  reflet  qu'il  en  espérait.  Le  ministre  Pilt, 
l'ayant  jugé  assez  important  pour  en  faire  part  à 
sts  collègues  ,  invita  Puisaye  à  une  conférençc 
avec  milord  Grénville  et  M»  Dundas  (aujour* 
d'iiui  lord  Melville)  ;  elle  fut  longue  et  tout  y 
futapprofondi.  Le  lendemain,  le  premier  ministre 
demanda  à  Puisaye  un  second  mémoire,  avec  le 
plan  détaillé  de  l'expédition.  Deux  jours  après,  ce 
mémoire  raisonné  fut  entre  ses  mains.  Selon 
Puisaye ,  l'armée  expéditionnaire  devait  être 
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portée  à  dix  mille  hommes,  savoir  :  douze  cents 
hoinmes  de  cavalerie  légère  ;  quinze  cents  ca« 
nonniers^  ouvriers,  sapeurs;  quinze  cents  cba^ 
seurs  à  pied;  six  mille  hommes  d'infanterie  ;  un 
élat  -  major  nombreux,  de  rartillerie  de  tout 
calibre  ,  des  pontons ,  des  vivres  pour  un  mois , 
des  icnlcs  et  eiïcLs  tic  campement.  Il  insistait 
pour  que  l'expédition  mît  promptement  à  la 
voile,  et  que,  parlagce  en  trois  divisions  J'egaks 
forces  9  elle  opërât  la  descente  sur  trois  points 
diâérens.  Il  liaçait  l  iiiaéraire  de  la  marche  sur 
Bennes,  regardant  la  reddition  de  cette  ville 
comme  révénemenl  qui  devait  décider  du  sort  de 
la  Bretagne ,  et  ne  faisant  aucun  doute  qu'on  ne 
pùi  s'y  maintenir  jusqu'au  printemps.  £n  suppo- 
sant des  revers ,  la  retraite ,  qui  était  sûre,  pou- 
vait s'eûectuer  dans  le  meilleur  ordre;  et  on  aurait 
fait  au  moins  une  diversion  puissante  favorable 
aux  Pays-Bas.  Il  importait ,  scion  Puisaye,  qu'ait 
moment  de  ki  descente  une  proclamation  fût 
donnée  dans  des  termes  qui  flatteraient  les  ha-* 
bitans  ;  que  la  prise  de  possession  de  la  pro- 
vince se  fit  au  nom  de  Louis  XVU  ;  que  iSa 
Majesté  Bi  itannique  iiilcrpcftât  sa  garantie  enlrc  la 
crainte  et  les  vengeances  ;  et  que  le  moindre 
dommage,  même  involontaire,  fut  payé  le  double 
de  sa  valeur*  «  Alors  f  ajoutait  Puisayc  ^  tous  les 
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»  partis  se  réuniront  sous  Tétendard  royal,  ei  il 
9  ne  sera  pas  un  seul  Breton ,  n'importe  quelles 
»  qu'aient  été  ses  opinions  et  sa  conduite  précé- 
»  dentés,  qui  ne  regarde  les  troupes  anglaises  et 
»  les  royalistes  comme  ses  libérateurs  ». 

Mais  alors  le  ministère  portait  presque  toutes  ses 
Yues  du  côté  de  la  HoUandb>  et  une  partie  de 
rarmée  anglaise  ëtait  encore  sur  le  continent. 
Il  semblait  aussi  regretter  les  sommes  énormes 
employées  en  expéditions  infructueuses  ,  et  il 
hésitait  de  se  livrer  aux  plans  de  Puisaye.  A 
ces  premiers  obslacles  vinrent  se  joindre  des 
contrariétés  d'une  autre  nature,  ht  séjour  de 
Pul^aj  c  à  Loti Ji es  ne  resta  pas  long  -  temps  se- 
cret }  il  eut  d'autant  plus  de  publicité  qu'il  était 
plus  mystérieux:  leiï  jouruaux  en  parlé i en l.  L'ap- 
parition de  ce  chef  d'insurgés  avait  éveillé  tous  les 
genres  de  jalousies  et  de  soupçons,  parmi  les  émi- 
grés que  la  prévention  et  l'infortune  rendaient  si 
susceptibles  de  méiiance  et  d'aigreur.  Ils  le  dé- 
crièrent d'abord  »  et  le  croyant  peu  en  crédit  au- 
près des  ministres  ,  ils  le  diffame rent  avec  amer- 
tume* «  C'est  un  révolutionnaire  ,  disaient«ils  ; 
»  c'esi  peul-ètre  même  un  agent  de  la  conveniion^ 
»  qui  veut  perdre  la  Bretagne  ;  qui  la  livrera  aux 
»  torches  des  républicains  pour  lui  faire  par- 
»  tager  le  sort  de  la  Vendée.  N'est-ii  pas  honteux 
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»  qu*ua  homme  aussi  équivoque  se  trouve  à  la 
»  Icte  des  royalistes  de  Brelagne,  de  préférence 
»  aux  gentilshommes  de  cette  province  »  7 

Tel  fut  leur  déchaînement,  que  sans  s'en  douter 
ils  se  fireat  les  échos,  à  Londres»  des  révolution- 
naires de  Paris  et  des  écrivains  de  la  convention. 
m  Puisaycj  ajoulâient-ils  entr'eux,  est  Thomma 
»  qu'il  faut  à  l'Angleterre  pour  lui  livrer  les 
»  arsenaux  français,  les  places  maritimes,  tes 
21  restes  de  la  marine  française.  Secondée  par  lui, 
»  cette  puissance  rivale  jetera  dans  Touest,  sans  le 
»  moindre  obstacle,  tout  ce  qui  pourra  rendre  la 
.  »  guerre  civile  plus  longue  et  plus  sanglante  a. 

Il  se  forma  aussitôt  parmi  les  envieux  et  les 
ennemis  de  Puisaye  une  coalition,  dans  Tunique 
objet  de  Tépier,  de  le  contrecarrer,  de  lediilâmer 
^ans  l'esprit  des  princes  de  la  maison  royale,  et 
4c  miner  sourdement  toutes  les  bases  sur  les- 
quelles pouvaient  reposer  le  succès  de  ses  entre- 
prise^. Mais  ce  chef,  opposant  aux  dégoûts  et  aux 
entraves  qui  lui  sont  suscités  ,  une  constance 
inébrànlahlé*,  s'4irréle  au  parti  d'envoyer  one  per» 
sonne  de  confiance  vers  le  comte  d'Ârlois^  poui 
lui  demander  ses  ordres;  il  veut  prendre  avec  ce 
prince  rengagement  de  ne  se  prêter  à  aucune  me- 
sure sans  la  certitude  d'obtenir  que  le'  roi  de 
France  sera  soienaeiiement  reconnu  ;  que  dans 


Digrtized  by  Google 


2.^0  GUERRE  DE  LA  VENDEE.  '  (lys^) 

TexpedirioD  projette  les  troupes  anglaises  servi- 
root  comme  alliées  des  rojalisteâ;  que  le  pavillon 
britannique  ne  sera  arborë  sur  aucune  place ,  que 
coujoiuiemeol  avec  le  pavillon  royal  de  France  ^ 
en  signe  d'alliance  ;  que  les  villes  y  ports  ,  fbi^ 
teresses  et  même  les  vaisseaux  ^  seront  reçus  au 
nom  de  Sa  Majesté  Très-Ghretienne  ;  et  enfin  que 
le  gouvernemeni;  anglais  fournira  au  lieutenant*- 
général  du  royaume  ,  les  moyens  proportionnés 
à  l'importance  et  à  l'élévation  de  son  rang. 

Puisaye  s'adresse  au  comte  d'Artois ,  comme 
étant  muni  de  tous  les  pouvoirs  du  Régent  »  et  il 
lui  envoyé  M.  de  Sainl-Morys,  conseiller  au 
parlement  de  Paris ,  dont  le  dévouement  pour  la 
famille  royale  élail  sans  Loruies.  La  pai  lie  esseo- 
tielle  de  sa  mission  ne  pouvait  être  confiée  que 
verbalemeal,  à  cause  de^  liasards  du  voyage,  M.  de 
Saint*Morys  s'étant  mis-  én  route  le  9  novembre, 
avec  les  lelires  de  Puisaye  ,  fut  aussi  heureux 
qu*expéditif.  Il  remit  ses  dépêches  peu  de  jours 
après  son  dépail.  Après  avoir  mûrement  pesé 
les  considérations  que  Puisaye  venaif  de  lui  sou-  > 
mettre  ,  M*S'  le  comte  d'Ârtois  lui  écrivit  en 
ces  termes  :  «  Te  ne  vous  donne  qu^un  ordre , 
»  c'est  de  tout  faire^  de  tout  entreprendre  pour 
s»  bftter  le  moment  où  je  pourrai  partager  vos  dan- 
31  gcrs  0  •  Il  le  chargeait  d'assurer^  en  son  nom  et 
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en  celui  de  M.  le  Ragent ,  tous  les  braves  roya- 
listes de  leurs  seulimeus  et  de  leur  recouQais- 
sance,  «  Vous  pouvez  compter  fermement ,  ajoiH 
»  tait  le  Prince,  que  je  confirmerai  avec  plaisir^ 
»  lorsque  je  vous  aurai  rejoint ,  tout  ce  que  le 
»  conseil  militaire  »  ainsi  que  vous ,  aurez  cru 
»  utile  d'accorder  au  bien  du  service  du  Roi ,  à 
9  ceux  qui^  sous  vos  ordres  auront  le  plus  con- 
»  triboë  à  la  restauration  de  Tautet  et  du  trône  i»« 
Cependant  le  marquis  Dudresnay,  surpris  et 
contrarié  du  sëjour  de  Puisaye  À  Londres  y  et  da 
mystère  dont  il  s'environnait ,  se  montrait  Tun  de 
ses  plus  violens  détracteurs.  Non-seulement  il  le 
dénigrait  et  croisait  tous  ses  projets^  mais  à 
Tombre  de  l'autorité  qu'il  conservait  sur  les 
agens  de  la  correspondance,  il  s'efforçait  d'aliéner, 
contre  ce  chef,  le  comité  militaire  et  ses  amis 
particuliers  en  Bretagne.  Le  résultat  de  ses  dé- 
marches, loin  de  tourner  au  désavantage  de  Pui- 
saye t  donna  lieu  ,  au  contraire»  à  une  lettre  res* 
pectueuse  et  irès-inslanle,  adressée,  au  nom  de 
l'armée  de  Bretagne ,  aux  princes  de  la  maison 
royale,  pour  demauJcr la  nomination  de  Puisaye 
à  la  place  du  marquis  Dudresnay^  avec  un  titre 
supérieur  au  sien.  De  son  colc  ,  Puii»ayc  lui  fit  part 
de  Tau  torisatioD  qu'il  venait  d'obtenir  du  lieute- 
nant«:^éûéral  du  rovauiiie  i  ce  Lie  cojiimuuica- 
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tioa  fut  infructueuse  ;  la  correspondance  avec 
la  Bretagne  et  les  diffirmalions  continuèrent. 
Convaincu  de  la  nécessité  d'arrêter  le  mal  à  sa 
source,  Puisaye  se  détermine  à  rendre  compte  à 
M.fi^  le  comte  d'Artois  j  de  tout  les  obstacles 

qu'un  élevait  de  loutes  pat is^  sous  le  prélexle  de 

servir  le  Roi ,  contre  les  intérêts  de  la  couronne  ; 

et  il  obtint  de  M.  de  Sainl-Morys  cju'il  retour- 
nerait snr  le  continent,  chargé  d'un  second  mes- 
sage. Par  sa  dépêche  ,  il  demandait  expressément 
la  ratification  authentique  des  brevets  que  le  conseil 
militaire  et  lui  avaient  jugé  ou  jugeraient  à  propos 
de  donner*  «  Je  supplie  V.  A.  R«  de  croire,  ajoo- 
9  tait  Puisaye,  que  le  morne  al  est  venu  où  rien  ne 
»  doit  être  fait  qu'il  ne  le  soit  au  nom  de  M.  le 
^  »  Régent  et  au  vôtre  ;  que  c'est  en  vos  noms>  dé- 
»  sormais,  qu'il  faut  parler,  agir ,  récompenser, 
».  pardonner  ou  punir;  et  que  l'amour  des  Fraa*« 
a»  çais  pour  votre  auguste  sang,  doit  seul  faire  une 
»  conquête  que  lui  seul  pourra  conserver,  car  on 
s»  fera  plus  avec  la  clémence  qu'avec  la  force  des 
»  armes  »• 

Dans  sa  réponse ,  datée  du  château  de  Zipen* 
dal.  près  Arnheim  ,  (  le  6  novembre  1794)  ». 
Prince  s'exprima  en  ces  termes  t  «  Mon  cœur 
»  sait  apprécier  les  sentimens  qui  vous  animent, 
»  et  je  me  réserve  de  vous  bien  prouver  tout  ce 
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1»  que  vous  m'iaspirez^  le  jour  heureux  où  je  com* 

»  battrai  avec  vous  et  vos  iuliepiJes  coinpa- 
3»  gooDS,  Je  vous  autorise  à  vous  cousidérer 
»  comme  lieu leiianl-géncral,  el  a  vous  faire  obéir 
»  en  cette  qualité.  Ma  lettre  du  i5  octobre  vous 
»  a  déjà  sufikamment  autoriié,  ainsi  que  le  coil* 
9  seil  militaire ,  à  breveter  provisoirement  les 
a  oiliciers,  suivaui  que  leur  conduite  et  le  bien 
»  du  service  du  Aoi  l'exigeront.  £a  vous  re-" 
n  nouvelant  ici  toutes  les  marques  de  ma  coa« 
31  fiance*  j'y  ajoute  la  ferme  assurance  que  tous  les 
»  pouvoirs  qui  ont  été  donaçs  au  marquis  de  La 
»  JSôuarie,  ou  à  d'autres  personnesi  sont  et  de« 
a*  meureront  sans  effet  ». 

•   Indépendamment  de  cette  lettre,  le  Prince  en 
adressait  une  seconde  telle  que  Puisaje  l'avait 
demandée,  relativement  aux  récompenses  à  ac- 
corder aux  officiers  de  l'armée  républicaine  ^  qui 
se  réuniraient  au  parti  du  Eoi.  «  Je  dois  vous 
»  confier,  ajoutait  S*  A.  R. ,  que  l'inlention  du 
»  Bégent ,  qui  m'a  donné ,  à  cet   égard ,  les 
M  pouvoirs  les  plus  étèndus»  est  de  traiter  très- 
9  favorablement  tous  ceux  qui ,  par  des  services 
»  importans  ,  répareront  letirs  erreurs  »  et  qui, 
»  ramenant  au  fioi  le  plus  de  sujets  égarés,  abré- 
1»  gèrent  par  là  le  terme  des  maux  qui  désolent 
>^  la  France  ». 

Tomellh  ^  i8 
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Muni  d^autorisalioos  aussi  formelles ,  Puisaye 
redoubla  d'ardear  pour  b  cause  des  princes  et 
de  la  rojaulé.  Il  adressa  aux  miuisUes  Pitt  et 
Wiedham  un  nouveau  mémoire  »  par  lequel  il 
demandait  que  leur  dëcisiou ,  sur  ses  projels^. 
ne  fût  pas  différée  plus  loug-tempa. 

Le  terme  qu'il  avait  marqué  pour  sou  abseuca 
étailexpiré;  deux  mois  Teuaienl  de  s'écouler, 
pendant  lesquels  les  insurges  bietoos  avaient  fait 
céder  i«ur  courage  à  Tespoir  de  TexeSIrcer  bieul&t 
dans  des  efforts  plus  décisifs.  On  avait  d'abord 
suivi  les  xnstruclibus  <{u'il  avait  laissées^  à  aoo  dé» 
part,  au  conseil  cbai^é  de  diriger  le  parti  du 
Roi  en  Bretagne.  Une  guérie  Morde  succédant 
aux  attaques  inopinëesi  à  r^nlèvemcttt  des  con- 
çois f  les  insurgés^  redevenus  hboureiirs  ^  sem^ 
blaient  déplorer  eux-mêmes  les  fléaux  de  la 
guefrre.  Sans  uniformes,  sans  signes  dislinclifi, 
et  sous  les  apparences  de  la  soumission  ^  ils  pro* 
pageaient  l'opittion  royalisla  et  bravaient  toutes 
les  recherches.  Ainsi  l'esprit  d'insurrecûon^  qui 
s*était  étendu  dé  la  Vendée  en  Anjou^  et  de  la 
Bretagne  dans  le  Maine  et  en  Normandie  ,  me- 
naçait le  coeur  de  la  France.  La  convention  » 
toujours  divisée  »  ne  mettait  plus  de  vigueur 
que  dans  la  guerre  extérieure .,  et  ne  menaçait 
que  faiblement  le  parli  du  Boi.  •  JD'aiUeurs  le 
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chaogement  continuel  dans  ses  commîyaires  et 

dans  ses  généraux,  le  découragemenl  des  aulorilt^ 
civiles  et  militaires  ^  el  leurs  dissensiotis,  iôlaieni 
aux  opéialioLi2»  celle  rcclilude  qui  ne  peut  h*oi)^ 
tenir  qu'avec  Tuailé  d'aclaon  etd^  pouvoir. 

Au  géa^iai  lloââigtiol  avait  suecédé  le  général 
Moulins  9  tandis  qu'une  telle  guerré  demandait 
les  lalens  d'un  grand  capitaine  et  le  coup-d  œil 
d'un  liomme  d'£tat.  Lazare  Hoche  parut  enfin. 
La  fortune,  la  naissance  >  le  hasard  navaieiU  rien 
^  fait  pour  lui.  Né  dans  Tobscurilé ,  ^nple  soldat 
aux  gardes-françaises,  il  se  fit  remarquer^  dès  les 
premiers  jours  de  la  révolulion^  parmi  ses  ca- 
marades en  révolte  contre  Tautorité  rojrale. 

La  nature  lui  avait  donné  une  stature  impo- 
sante guerrière,  La  carrière  une  fois  ouverte  à 
toutes  les  ïambitions ,  il  ne  vit  plus  rien  qui  lot 
parût  hors  de  sa  portée  ni  au-^là  de  ses  espé«» 
rances.  Son  avancement  fut  aussi  prompt  que 
son  activité  était  fougueuse;  «t  passant  avec  rapi<- 
dité  pau  tous  les  ades,  chacun  fut  le  prix  d'unç 
belle  action.  A  vingt^piatre  ans  général  en  obef^ 
il  reprend  les  lignes  de  Weissembourg  et  dé- 
bloque Landau»  malgré  les  efforts  de  Tarmée  la 
plus  aguerrie  de  l'Europe  :  il  ne  reçoit  du  gou- 
vernement l^évolulioQknairè  .que  des  fers  pour 
récompense.  Ses  persccuieurs  tombent  ^  et  la 
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conyeution  >  qui  lui  rend  la  libert<S»  lui  confie  le 

commandemeru  de  l'armée  des  côtes  de  Brest. 
Cest  contre  des  Français  que  le  vainqueur  de 
Landau  va  tourner  ses  armes;  aussi  rentendra-t-on 
s'écrier  souvent  :  «  Que  ceux  qui  battent  tous  les 
D  jours  les  ennemis  extérieurs  sont  heureux  »! 

Hochci  d'un  caractère  impétueux ,  cherchait 
sans  cesse  a  le  maîtriser.  Silencieux  et  réservé^  il 
avait  choisi  celte  devise  :  Des  choses  ^  non  Jes 
mots.  Sa  viej  de  peu  de  durée»  mais  remplie  de 
gloire,  ne  fut  en  effet  c[u*une  action  perpétuelle.  >  ' 
liOyal  et  magnanime >  dévoré  dune  noble  ambir  ' 
lion,  il  semblait  avoir,  pris  pour  modèles  les 
héros  de  la  Grèce  et  de  iiome. 

Successeur  de  tant  de  généraux  sous  qui  la 
guerre  civile  n'avait  fait  que  s'aigrir  et  s'étendre» 
il  sonde  d'une  main  sâre  cette  plaie  doulou- 
m  reuse;  et  trouvant  à  son  arrivée  le  iiei  dans  tous 
les  coeurs  ,  il  ne  craint  pasde  proposer  un  système 
de  clémence.  Sa  proolamalion  aux  royalisles^res* 
pire  la  modération.  «  Quoi  donc!  leur  dit-il^  vou5 
p  préférez  les  bois  et  les  forets  à  vos  toits  pa« 
»  ternelsl  vous  préférez  le  nom  el  le  métier  de 
o  bandits  au  nom|]le  citoyen»  à  la  profession  pal* 
•  sîble  de.  cultivateur  !  vous  préférez  une  mort 
a  honteuse  et  inévitable  à  la  gloire  de  servir 
»  la  pairie  !  Quel  délite  !  quel  égai  <^meiil  !  Cessez 
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»  dooe.  Français,  de  vous  armer  contre  la  ré^ 
»  publique  ;  elle  veut  que  vous  aoyea  libres  et 
9  égaux.  BeDtrez  dans  son  sein  ,  jouissez  -  y  de 
»  ses  bienfaitSi  ne  prolongez  pas  une  vaibe  rësis* 
»  tance  qui  me  contmndrait  .de  déployer  des 
»  forces  ;  menaçantes  et  d'agir  avec  riguëiir  n. 
Hocbc,  alliant  la  fermeté  à  la  douceur^  tenait  ce 
langage ,  avant,  mâme  que  bi  convention  nationale 
eût  proposé  la  paix.  .    *    '  , 

La  suspension  tacite  et  presque  •  absolue  des 
bostilitésy  d'après  les  ordres  qu  avait  donnés  Pui- 
sa  je,  et  qu'il  réitérait  dans  toutes  ses  lettres  t> 
avait  inspiré  aux  républicains  cette  sécurité  si 
&vorable  aux  desseins  du  chef  rojalisié.  Hoche, 
après  quelques  semaines^  en  vint i  douter,  pour 
ainsi:  dire,  de  Texisienee  d'un  Iparti  pouv'  le  Roi* 
en  Jiretagne«  «  Je  fais'  ce  qu'on  appelle  la  guerre 
e  aux, Chouans,  écrivit-il  en  novembre  1794» 
»  les  drôles  d^  gens  i  on  ne  Les  voit  j^xoaisl  j  es- 
»  père  sous  peu  en  faire  disparaître  ce  qui  en. 

»  reste  ».  «Bientôt  liétrompé^  U  ne  tarda  point  à 

changer  de  langage. ;,  ,\  .  .  .    .         .  •  j! 
.  L'âctivitjé  d^s  Jieil^nafti  de  Puisaj^é  ;  et  les; 
dispos!  lion  s  lit  â  Labilanâ^  slcccléraienl  le  dévelop- 
penaef^Vd^s.fessourçjes  îmnietisès  que  laBretagnei 
iccélait  en  faveur  de  Ifi  restauration.  Les  com»» 
«miiiQiyiians»  ^i^tçe  iça:4ifi6^(c^d  l^râs.  de-  me- 
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oonteiiis  qui  en  oouvraieDl  la  sudàoe^  s'ëla-u 

blissaierit  d'une  manière  plus  régulière  et  plus 
sûre*  Cet  ensemble  Qoe  fois  connu  »  les  plus  ti-»' 
mides  s'empressent  d'offrir  ou  de  promeUre  leurs 
services  ;  d'autrés»  qui  s'étaient  d'abord  ranges 
parmi  les  républicains,  cbercbent  à  se  faire  des 
amis  parmi  les  royalistes*  Les  femmes  servent 
à  la  correspondance,  les  ouvriers  à  la  réparation 
des  armes,  et  la  plupart  des  fonctionnaires  abdii"* 
donnent  la  cause  des   régicides  ;   partout  on 
s'oppose  au  départ  des  réquisitionnaires  et  au 
paiement  des  impôts^  Cet  étal  de  choses  ne  pou« 
irait  guère  se  prolonger.  lii  échapper  à  l'attention 
du  général  républicain.  Bientôt  il  n'y  eut  pas  un 
village,,  un  hameau  qui  ne  fût  transformé  en  un 
poste  de  guerre., La  petite  armée  républicaine, 
répartie  en  oantotmeménS'de'dixi  vingt  et  trente 
hommes,  forma  comme  un  vaste  iilet  sur  la  sur- 
face de  ia  provinoe.  Lés-bfficiers  royaliélês^  qui 
d'ordinaire  parcouraient  à  l'ombre  de  la  nuit 
les  habitalioiii,  pour  rassembler  les  insurgés,  pour 
les  maintenir  dans  i'iiabilude  d'être  ensemble, 
poor  Teiller  i  ce  qu'ils  'priMnt  soin  de  leurs 
ari^ies,  ne  pouvaient  déjà  plus  sortir  de  leurs 
retraites  sans  K^durir  lë  risque  immineiit  d'être  sor- 
pris  dans  le  trajet  et  fusillés  sur  l'heure. 

La  suirveillanice  était  tèllei  que  l6  chevalier  de 
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Busnel,  expédie  d'Ajagleteiie  ,  fut  surpris  pat- 
un  détachement,  dans  une  maison  de  dépdi  sué 
la  côte  de  Saiot-Briaci  où  il  venait  de  débarcjuer. 
Gormatinj  qui  a'y  trouvait  f  loi  sixième  ^  se  fit 
jour  le  pistolet  au  poing;  mais  d'Ârgcnticre ,  La 
Palme  et  CHeron,  officiers  royalistes,  furent  mas* 
sacrés.  Le  comte  de  Bellevue  eut  la  cuisse  cassée 
'  d'un  coup  de  fusil,  et  le  chevalier  de  Busnel,  at« 
temt  lui-même  d'un  coup  de  feu  dans  les  reins  p 
ne  put  sauver  sa  personne  €fa*en  abandonnant  à 
Vennemi  beaucoup  dor,  un  mUlion  cinq  cents 
mille  francs  en  faux  assignats ,  des  armes ,  des 
munidons  anglaises  et  la  correspondance  de  Pui^ 
saye  avec  le  conseil  des  Cliouans,      •  • 

Ce  revers  fut  le  résultat  d'une  trahison»  la 
première  qu'eût  eucoro  éprouvée  le  parti  roya- 
liste en'  B|retagne«  Le  prêtre  Magriao  ,  recteur 
de  la  Mézières  9  près  Rennes,  débarqué  avani  le 
chevalier  de  Bu^nel  »  à'élani  écarté  de  ses  goides  î 
tomba  entre  les  mains  de  l'ennemi  ,  et  fut  amené 
devant  les  délégués  de  la  convention*  Ce  fidble 
vieillard,  jusque-là  aussi  i*ecoimuaodabie  par  sa 
fiiélé  que  par  son  zèle,  déclara,  pour  sauver  sa 
vie  p  tout  ce  qu'il  savait,  se  doriaaot  même  pour 
être  le  confident  de  tous  les  projets  de  Poisaye; 
et  afin  que  ses  déclarations  eussent  plus  de  poids, 
il  dénonça  les  maisons  qui  lui  avaient  donné 
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asile  sur  la  route  ,  désignant  le  point  de  la  c6te 
où  élait  aborde  le  baleau  venu  de  Jersey.  Cea 
fut  assez  poUr  faire  surprendre  les  ofliciers  pla* 
ces  daos  les  dépôts  dtsliuës  au  service  de  la 
correspondance  ,  et  pour  faire  ^pier  le  lieu  de 
débarquement.  Quelques  jours,  plus  lard>  Tha* 
bile  Prigent  lui  même  totnba  au  pouvoir  dea 
républicains ,  au  moment  oi^  il  se  rembarquait 
pour  retourner  '  Jersey.  Traduit  dans- les  pri- 
sons de  Saint  -  Malo  ,  et  sachant  que  ses  amis 
redoutaient  ses  '  révélations  ,  il  se  hftta  de  les 
rassurer  secrètement  par  ce  billet  i  «  Je  serai 
»  fidèle  k .  la  mort  oommo  je  Tai  été  pendant 
»  ma  vie;  nos  ennemis  ne  sauront  rien  :  vii^ 
»  Is  Roi  »!♦ 

*  Même  les  •  chamnières  n'étaient  pa&  exemptes 
de  perquisitions  2h  chaque  instant  du  jour*  Dans 
celte  position  critique  »  les  royalistes,  ne  pou- 
vaient rester'  plus  loBg«4emps  spectateurs  oîsift 
des  dévastations  auxquelles  leur  inaction,  laissait 
les  campagnes  exposées.  Menacés  d^étre  égorgé 
èn  détail  »  la  nécessité  de  résisler,  plus  forte 
que  les  calculs  de  la*  politique,  l'emporta^  et 
après  trois  moia.  d'inertie»  chacun  prit  indivi-* 
duellemenjt  la  résolution  de  repousser  la  .  force 
par  laiorce. 
Le  chevalier  de  Boishardy  recommença  le  pre^ 
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mier  les  hoâlilités.  dans  les  Cô(es~du-Nord.  où 
il  pouvait  rassembler,  en  grand  nombre,  des 
matelotSf  des  réquisilionnaires  et  des  déserteurs* 
Il  attaqua  et  battit  les  républicains,  qui  réunirent 
contre  lui  des  lorces  plus  consid^ables.  Il  les 
battit  encore,  et  en  quinze  jours  le  département 
des  Côtes  -  du  -  i>iord  et  son  jeune  chef  ac- 
quirent une  célébrité  qui  prouva  à  Pennemi  avec 
quelle  rapidité  la  flamme  pouvait  s'étendre. 

Le  coDMil  général  des  Chouans,  craignant  avec 
raison  que  s'il  ne  prenait  des  mesures  efficaces, 
les  troupes  conventionnelles  ne  se  portassent  en 
masse  sur  Boishardy,  ordonna  de  faire  parcourir 
les  cainpagnes  par  des  détacbe'mens  dé  quinze, 
vingt  ou  cinquanle  hommes  au  plus  ;  il  ordonna 
aussi  de  harceler  les  eantonnemens,  d'attaquer  les 
convois  sur  toutes  les  routes,  et  de  ne  plus  souûrir 
enfin  quHl  fût  enlevé  des  fermes  ni  grains,  ni  bes*- 
tiaux.  Cornàatih  rendit  compte  à  Puisaye  de  cette 
mesure,  vers  les  premiers  jours  d*oclobre  *,  îcn  lui 
demandant  de  prompis  secours^ ,  et .  son  xetour 
plus  prompt  encore. . 

Le:  commandement  de  Hoche  était  encore  trop 
restreint  pour  que  ce  général  pût  tout  maitri- 
ser,  TrcHS  armées  étaient  employées  contre  les 
Chouans  et  les  Vendéens.  Hoche  ,  subordonné 
aux  délégués  de  la  convention^  avait  d'ailleurs  Tar** 
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niée  la  plus  faible.  L'iadiscipline  y  ëlait  telle» 
qu'il  traversa  une  ligua  toute  entière  de  postes^ 
sans  être  arrêté  par  aucune  senlinelle.  Il  se  hâte 
de  réprimer  les  désordres  et  lès  déprédations  $ 
et  en  dépit  de  Thabilude  de  la  paresse-  et  de  la 
cupidité  f  parmi  le  soldat,  il  substitua  au  système 
des  cantonuemens^  celui  des  camps  retràncbés. 
m  Dans  les  camps,  dit-il,  s'aUmeute  la  discipline; 
M  les  troupes  y  sont  toujours  prêtes  à  voler  où  est 
n  le  danger  ;  elles  peuvent ,  soit  de  jour ,  soit  de 
»  auit^  se  rassembler  saos  bruit  et  sans  être  ea* 
m  tourées  d'espions  ».  Multiplier  les  camps,  les 
placer  d'une  manière  convenable ,  ne  pas  les  rap* 
procher  les  uns  des  autrea,  n'y  pas  tenir  plus  de 
trois  à  quatre  cents  hommes,  et  fournir  des  gardes 
avancées  dans  les  communes»  voisines ,  telles 
furent  les  mesures  substituées  au  système  adopté 
jusqu'alors» 

'  La  justesse  des  vues  de  Hoche  décide  le  comité 
de  salut  publie  k  ie  porter  à  un  commandement 
plus  important,  celui  des  deux  armées  réunies  des 
côtes  de  Brest  et  de  Cherboiirg,  qui  occupaient 
depuis,  la  Somme  jusipi'à  la  Loire*  «  M'oubUea 
n  jmuas,  mande  le  nouveau  général  à  ses  lieute- 
»  naos,  que  la  politique  doit  participer  à  cette 
*  guerre;  employez  tour  à  tour  la  probilé,  l'hu- 
A  manité,  la  forcée  la  ruse,  et  toujours  la  dignité 
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»  qui  convient  à  des  républicains.  Le  moment  est 
t>  arrivé,  où,  retenus  dans  de  justes  bornes,  les 
»  défenseurs  de  l'Etat  ne  feront  plus  trembler 
1^  les  citoyens  paisibles  »• 

Mais  ii  avait  encore  à  lutter  contre  les  iausses 
mesures  de  la  convention.  Au  règne  de  la  ter- 
reur avait  succédé  la  molle  condescendance  d'un 
gouvernement  sans  plan^  sans  énergie  i  et  auquel 
la  lâcheté  arracha ,  au  nom  de  Tagriculturei  un 
dccrel  qui  dépeuplait  les  armées.  Les  comiles  , 

les  administrations  civiles ,  les  autorités  locales 

prononçaient  à  Tenvi  des  exemplions.  Hoche  en 
calcule  les  suites;  il  en  frémit^  il  essaie  de  résis- 
ter :  mais  l'impulsion  était  donnée  ;  le  torrent 
rompt  toutes  les  digues*  Son  armée ,  déjà  désor-» 
ganisée  par  les  désertions  légales ,  est  encore 
dégarnie  de  près  de  trois  mille  hommes  destinés 
à  Tarmée  de  l'Ouest. 

Encouragés  par  l'affidUissement  des  forces  ré- 
publicaines, les  insurgés  tombent  réunis  sur  des 
défachemens  épars«  qu^ils  égorgent  successive- 
menu  lis.  parcourent  les  campagnes  et  .  y  répan- 
dent la  terreur.  En  saisit<^on  les  armes  à  la  main^ 
ils  sont  aussitôt  réclamés  par  des  députations  de 
municipaux  eu  ec harpe.  Dans  les  fermes,  dans 
les,  métairies,  ils  trouvent  non-seulement  des  re- 
traites sûres,  mais  encore  des  armes  et  des  muai- 
tioDs  enlevées  aux  républicains. 
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Celte  brusque  reprise  d'armes  et  les  données 
relatives  aux  desseins  de  l'Angleterre ,  qui  ri^ul- 
talent  de  Tarreslation  de  divers  agens  ,  al  Ai- 
mèrent le  comité  de  salut  public.  Tout  sem- 
blait pronostiquer  la  ruine  de  celle  république 
informe^  en£mtëe  par  Tanarohie.  Les  murmures 
du  peuple,  long-temps  comprimes,  éclalaienl  Je 
toutes,  parts  ;  il  ne  se  passait  pas  un  jour  qui  ne 
fût  marqué  par  quelque  tumulte,  suit  a  Paris , 
soit  dans  les  provinces.  Un  désordre  efirajraint 
prévalait  dans  toutes  les  parties  de  i'adminislra- 
tion;  le  numéraire  était  enfoui^  les  assignats  sam 
valeur^  les  armées  sans  vétemeos  ^  sans  solde  et 
sans  pain;  les  hôpitaux  militaires  étaient  encom* 
brés  de  malades;  ia  désertion  était  à  son  comble; 
et  les  généraux»  mécontens,  s'irritaient  d'être  les 
instrumens  de  l'ambition  des  oruieurs  de  clubs, 
et  de  ces  conventionnels  quLlés  traitaient  avec  au-»' 
tant  de  brutalité  que  de  morgue  ;  enfin  une  di- 
sette &ctice,  preuve  de  la  méfiaiice  et  de  la  perte 
du  crédit,  aggravait  les  calamités  qui  désolaient 
la  France,  et  attestait  assez  que  les  lois  révolu-* 
lionnaircs  n'avaient  plus  de  pouvoir. 

Il  fut  alors  déniontré  aux  meneoîrs  de  là  con- 
vention ,  que  si  les  royalistes  parvenaient  à  se 
faire  une  alliée  de  la  Grande-Bréiagne,  et  à  tenter 
de  concert  un  eÛbrt  en  faveur  du  Roi  ;  que  si  un 
prince  de  son  sang  venait,  a  leur  lèit,  prendre 
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reDgagement  de  vaincre  el  de  pardooner,  toutes 

les  paiiies  du  lojaume  pouvaieiiL  leur  échapper 
eo  peu  desemainea.  Dans  leur  trouble»  ils  prennent 
secrètemeûl  la  lésolulioa  de  désarmer  la  Bre- 
tagne et  la  Vendée^  par  toutes  les  concessions  qui 
seraient  compatibles  avec  le  maiulien  de  leur  au- 
torité, et  d'amener  ainsi  les  royalistes  a  un  traité 
de  paix  y  dont  l'effet  serait  de  faire  avoi  ler  les 
plans  de  l'Angleterre.  Aussitôt  leurs  émissaires 
•  prêchent  la  réconciliation  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  l'ouest,  et  y  répandent  cette  prodama*- 
tioii  j  remarquable  par  la  phrase  qui  la  termine  : 
«  £t  qu'une  guerre  à  mort  passe  enfin,  avec  tous 
»  ses  ilcaux ,  des  bonis  de  la  Loire  aux  bords 
p  delà  Tamise  (*)  »,  L'objet  unique  était  visible* 
tueal  de  déconcerter  el  de  rompre  l'alliance  entre 
l'Angleterre  et  les  royalistes. 

La  proclamation  paciiique  et  le  décret  de  dé- 
sarmement furent  publiés  à  JElennes ,  le  i4  clé- 
cembre,  accompagnés  d'une  adresse  et  d  un  an  été 
des  délégués  de  la  convention,  plus  particulière- 
xncnt  chargés  de  la  pacification  de  la  Bretagne. 
Parmi  ces  délégués,  il  en  était  un  nommé Bollet, 
qui,  à  Bennes,  joua  le  même  rôle  que  iluelle  jouait 
à  Nantes.. Egalement  faible  et  crédule,  et  séduit 


Voyez  page  96  de  ce  volume. 

•  ♦ 


Digitized  by  Google 


a86  CUERRE  P£  LA  VENDEE.  (tyi^) 

par  l'espoir  de  la  paix ,  il  y  apporta  une  confiance 
aveugle.  Il  eut  pour  collègue  et  bientôt  pour  ao*- 
lagoiiiste  BoursauU ,  qui,  de  comédien ,  ëtail  de* 
'  veou  membre  de  la  coaventioa^  et  qui  joignait 

a  beaucoup  d*orgueil  et  d'obslinaiion  Temphase 
de  sa  profession  primitive.  Ce  fut  lui  qui  hasarda 

les  premières  dcmaiclies  pour  amener  les  chefs  de 

la  Haute-*Sretagneà  une  cessation  d'iiostiliiés.  Sur 

sa  parole  ,  Boulidoux  el  Bj  cchard,  collaLuiaLcurs 
de  Puisaye,  se  rendirent  à  Bennes  :  il  ks  reçut 
avec  celle  cordialité  qu'inspire  la  joie  d'un  pre- 
mier succès»  et  surtout  l'espoir  de  s'en  servir  pour 
en  surprendre  de  plus  décisifs.  Brechard^  à  sa 
sollicitation  j  rédigea  une  adresse  aux  royalistes» 

mais  dont  la  louinure  el  le  sljle  décelaient  la 

contrainte.  Tout  s'étant  bornë  à  la  rentrée»  dans 

le  giroa  de  la  république  ,  de  ces  deux  Uouimes 
et  de  trois  convenlionneis  proSiCrits^  BoursauU  se 
persuade  qu'il  sera  plus  heureux  en  s*adressant 
aux  cbefs  des  insurgés  ;  sou  intention  est  de  les 
intimider  ou  de  les  séduire.  Il  dicie  alors  une 
lettre  que  Boutidoux  signe  et  adresse,  comme  de 
son  propre  mouvement ,  au  chevalier  de  Bois- 
hardy.  Sous  prétexte  d'ofirir  des  sûretés  et  des 
cxplicalious,  elle  avait  pour  objet  d'exciter  des 
soupçons  sur  la  sincérité  de  TAngleteire»  d'é- 
branler la  confiance  en  Puisaye  »  et  de  provo^ 
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i|aer  ,  daus  5oa  parli  ,  une  défection  générale  ou 
au  moins  pardelle.  Boiabardy  se  h&te  de  la  com^ 
muaiquer  à  ses  compagnons  d'armes,  ei  le  co- 
mité central  convoque  immédiatement  une  as-* 
semblée  de  députés  des  arrondissemeas  qui 
composaient  i*armée  de  Bretagne.  Formée  le  ^ 
22  décembre,  celle  assemblée  adresse  au  comte 
de  Puisaye,  le  procès-verbal  de  sa  délibération  9 
portant  qu'il  aem  demandé  de  suite  au  gmwer^^ 
nemcnt  anglais  un  prince  du  sang  français ,  le 
retour  de  Puisaye  ,  générai  en  chef,  et  de  tous 
les  émigrés,  sans  dislinclion  de  rang  ni  d'état; 
de  plus  les  corps  français  à  la  solde  dc^  TAngle-» 
terre  ,  des  armes ,  des  munilions  ,  de  l'argent , 
el  pour  la  fin  de  janvier  prochain,  un  premier 
débarquement  composé  de  douze  mille  hommes, 
à  des  points  conrenus,  depuis  Saint  -  Lunairo 
jusqu'à  Saini-Brieuc.  A  cet  arrêté  étaient  joiales 
d€s  lettres  pressantes  adressées  ï  Puisaye ,  pour 
accélérer  son  retour  et  les  secours  du  cabinet  d» 
Londres. 

De  son  coté  le  comité  de  salul  public ,  ins- 
truit des  vues  de  TAngleterre,  à  portée  de  juger 
de  la  réalité  de  ses  desseins ,  pressait  vivement 

ses  délégués  d'en  finir.  Ceux-ci,  libres  Je  relâ- 
cher et  de  tout  céder ,  plutôt  que  de  manquer  le 
.but  de  leur  mission,      déterminent  à  laiie  les 
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premières  avances.  Mais  BoiirsauU  n*élâît  d^jà 
plus  partisan  de  la  paix ,  depuis  que  ses  teolatives» 
faites  par  reritremise  de  Boutidoux  ,  n'avaient  eu 
aucun  succès,  Cen  fut  assez  pour  que  BoUet  ^ 
opposë  à  Boursautt ,  devint  un  des  plus  ardens 
promoteurs  des  négociations  pacifiques;  aussi  pen^ 
dant  toute  leur  dur^e ,  les  plénipotentiaires  con- 
ventionnels qui  parcouraient  les  départemens  de 
Touest,  au  nombre  de  vingt  -  quatre  ,  furent«ils 
divises  en  parti  Bollet  et  en  parti  Boursault^  Uès- 
animés  l'un  contre  l'autre. 

Boisliardy  étant  Tun  des  elie&  royalistes  les 
plus  aclifs ,  Bollet  conçut  le  projet  de  s'adresser 
directemeat  à  lui»  et  il  chargea  le  général  Hum-^ 
bert,  qui  comiiianJait  à  Monlconlour,  d'enlamer 
la  négociation*  Cet  otliicier^  jadis  maquignon  # 
mais  jeune  et  brave,  joignait  la  ruse  à  l'extérieur 
simple  et  aux  manières  triviales  de  sa  première 
profession;  mais  sa  ruse  était  voilée  par  une  grande 
ignorance  t  résultat  d'une  éducation  totalement 
négligée.  On  fitd'Hunibert  un  diplomate,  a6n  de 
se  réserver  la  Ëiculté  de  le  désavouer  au  besoin. 
Dès  son  début,  il  ne  néglige  rien  pour  inspirer 
de  la  conâance  à  Boishardy.  Le  décret  d'amnistie 
cl  les  proclamations  paciûques  lui  servant  de 
prétexte  »  il  lui  demande  une  entrevue.  Bois- 
bardy  la  lui  indique,  ver^  les  derniers  jours  de 
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•  décembre»  dans  un  bois  près  de  Montcontour, 
fiumbert  s*y  rend  seul  sans  aucune  escorte ,  et 
rencontre  une  troupe  de  cinquante  Chouans,  ayant . 
Boishardy  à  leur  tcle.  Ce  dernier,  éionné  de  la  sé- 
curité de  l'officier  républicain,  lui  dit  :  «  Général, 
»  ce  témoignage  de  confiance  me  décide  k  la  ré- 
»  ciprocité;  dès  ce  moment  je  renvoie  ma  troupe, 
»  et  yaîs  te  suivre  pour  conférer  sur  les  moyens 
V  de  ramener  la  paix  dans  ce  malheureux  pays  »• 

_  * 

Cormatinet  Chatereau  s'étant  réunis  aux  chefs  des 
Côles-du-Nord ,  on  ouvre  les  conférences  dans  la 
petite  ville  de  Monloonlour.  Humbert  el  d'aulres 
ofBciers  protestent  qu'eux  et  leurs  soldats  sont 
fatigues  de  la  guen  e,  que  leur  vœu  est  de  rendre 
enfin  le  repos  à  la  France  ,  par  une  réunion  des 
Liaves  de  tous  les  parlis  conire  les  terr*oristes ; 
que  telle  est  l'intention  du  conûlé  de  salut  public, 
qui  pour  gage  de  sa  siticeriLe  vicuL  d'envoyer 
Carrier  k  lécbafaud. 

Le  biuil  de  ces  pourparlers,  propagé  rapide- 
ment, va  changer  la  posilion  des  royalistes  de 
Bretagne  et  relâcher  les  liens  de  leur  couiédé- 
xation,  lies  chefs  auront  peine  à  s'accorder;  les. 
uns  voudront  la  paix  ,  d'autres  U  guerre  ,  et  nul 
n'aura  assez  d'ascendant  sur  son  parti  piour  l'a- 
mener à  une  détermirialioii  invariable,  Coriuatin  , 

en  sa  qualité  de  major-général,  s'empare  du  pre- 

Tomc  m.  ig 
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mier  ràle»  et  se  déclare  pour  la  paix.  Cel  homme, 

qui  ne  dut  sa  célébrité  qu  à  ses  fautes  et  à  ses 
malheurs^  n'élait  pas  né  dans  la  caste  nobiliaire, 
n  usurpa  le  titrée  de  baron;  sou  vrai  ooiu  était 
Desoteut*  Son  oncle ,  chirurgien-major  au  régi- 
ment  du  Boî  y  avait  pris  soin  de  son  cducâiion^ 
et  lui  fit  obtenir  une  place  d'officier.  S'atlacbant 
à  MM*  de  Lameth ,  comblés  des  faveurs  de  la 
cour^  Cormalin  fit  avec  eux  la  guerre  en  Amé- 
rique ,  revint  en  France ,  et  se  montm  ,  à  leur 
imitation»  passionné  pour  la  révolution  française. 
Habitué  a  plier  son  caractère  aux  changemens  de 
circonstances ,  il  sollicila  l'emploi  d'aide-^ar^ 
çhal*des«-1ogis  dans  l'armée  qui,  sous  les  ordres 
du  marquis  de  Souillé,  marcha  contre  les  rebelles 
de  Nancy ,  devint  ardent  royaliste^  se  compromit 
4  l'époque  de  Tarrestation  du  Boi  à  Yarennes  , 
prit  le  parti  de  l'émigration,  et  fut  repoussé  coipme 
transfuge  du  parti  révolutionnaire.  Il  revint  en 
France ,  parvint  à  s'introduire  ,  comme  oiiicier, 
dana  la  garde  constilutionneUe  du  Roi;  et  forcé 
encore  d'émigrer  après  le  10  août,  son  esprit  re« 
ttuiant  le  conduisit  en' Angleterre  ,  où  des  certi- 
ficats, royalistes  et  la  recommandation  des  princes 
firançais&vorisèrent  sa  rentrée  par  la  côle  de  Bre* 
tagne.  Jaloux^  emporté,  présomptueux ,  0>rma*« 
tin,  plein  deru^e  al  de  jactance,  était  incapable 
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de  conduire  le  parti  royaliste.  Puisaye  n'avait  pas 

eu  le  temps  de  réludier,  et  Cormatin  avait 
surpris  sa  confiance,  par  ses  certificats  et  par  la 
contrainte  qu'il  ^'ëuit  imposée  devant  lui*  Dans 
cette  circonstance  décisive,  i!  oublia  totalement 
ses  instructions  et  méconnut  ses  devoirs,  a  Arrivez 
»  au  plus  vile,  écrit-il  à  PuLsaye,  le  5i  décembre, 
»  nous  sommes  dans  la  position  la  plus  extraor^ 
»  diiiaire;  nous  avons  eu ,  Cliarles  de  Boisiiardy 
n  et  moi,  une  entrevue  avec  le  gc;néral  Humbert, 
j>  qui  nous  a  proposé  loufes  sortes  d'avantages 
»  pour  amener  notre  reddition.  Peut^tre  tou« 
»  chons-nous  au  moment  où  rurdre  et  le  caiuie 
9  vont  renattre.  Mais  songez  que  le  fardeaû  è'st 
»  trop  pesant  pour  moi*  Une  pareille  entrevue  si 
»  Heu  à  Nantes,  entre  Canclaux  et  Charette  ;  j*irai 
»  avec  un  sauf»conduit,  aGn  de  régler  nos  condi- 
»  lions  sur  celles  de  la  Vendée  » .  Cette  lettre  , 
coniiée  à  Témissaire  Dufour^dil  Ëtiennei  fut  écrite 
sous  les  yeux  d^Humbert  ;  mais  Gormatin  y  ajouta 
furtivement  quatre  lignes  en  cbiËTres,  qui  furent 
traduites  par  Milord  Grenville,  ainsi  cju'il  buil  : 
tt  Jamais  nous  ne  nous  rendrons  ;  nous  allons 
)>  amuser  ;  et  malgré  les  obstacles  réitérés  que 
»  m'opposent  les  ofliciers  qui  m'entourent ,  je 
»  vais  porler  la  lettre  à  Canclaux  et  lier  corrcs- 
3»  pondance  avec  Charette  n.  Il  s'agissait  d'une  ou- 
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\erture  faite  au  général  Caudaux  par  Puisaye, 
qui  ,  jadis  officier  daos  sod  même  régiment  ^ 
cherchait  à  le  ramener  au  pat  li  du  Roi.  Aiiisi,  tout 
en  ayant  la  conscience  de  sa  duplicité»  Cormalin 
se  livrait  entre  les  mains  de  ses  enoemis  avec  une 
sorte  de  courage.  S'il  leur  eût  inspiré  de  l'estime^ 
s*il  se  fût  montré  avec  la  dignité  ei  la  loyauté  qui 
conviennent  à  la  43duse  royale  ,  il  n'eût  pas  eu 
recours  à  une  soumission  feiule  plus  blâmable 
que  si  elle  eût  élé  sincère. 

L'ordre  proposé  par  Humbert,  pour  faire  cesser 
les  hostilités  »  né  devait  embrasser  que  la  division 
des  Côies-du  Nord.  Boishardy  en  référa  au  comité 
<enlral  des  insurgés.  Outre  qu'une  trêve,  en 
mettant  lesdeu;L  partis  sur  un  pied  plus  égal,  sem- 
blait faire  prendre  à  celle  guerre  un  caractèro 
moins  farouche,  elle  présentait  encore  l'avantage 
de  gagner  du  temps.  Le  3  janvier ,  le  comité 
central,  poussé  parCormatin,  consentit  a  une  sus* 
pension  d'arme^,  par  un  arrêté  dont  les  disposi* 
lions,  raiitiées  par  le  conventionnel  BoUet ,  de- 
vaient s'étendre  soccessivemenl  à  tout  le  territoire 
occupé  par  les  deux  armées.  De  part  et  d'autre 
on  convint  de  s'avertir  huit  jours  d'avance^  en  cas 
de  rupture. 

Dans  le  Morbihan ,  les  premiers  pourparlers 
furent  repoussés  par  i'opiuion  royaliste;  on  blâma 
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la  légèreté  avec  laquelle  Cormatin  se  mettait  ea 
avant ,  et  quant  on  éût  qu'il  venait  de  prendre, 
au  nom  des  insurgés,  des  engagemens  que  le  plus 
grand  nombre  désavouait ,  le  mécontentement  fut 
à  son  comble,  D'Allègre  de  Saint-*Tronc,  qui  s'é« 
tait  fait  remarquer  par  aulaiil  Je  courage  que  de  pru- 
denee»  mit  les  Morbihann^is  en  garde  contre  les 
promesses  insidieuses  d'iiommes  donl  il  avait  élé 
'  a  portée  de  connaître  la  perfidie.  «  A  peine  vous 
»  serez*vous  rapprochés  des  républicains^  dii-il^  a 
9  peine  se  seront-ils  servis  de  vous  pour  désarmer 
s  ce  peuple  qu'ils  redoulenU  q^^^  vous  serez  égor- 
»  gés  les  uns  après  le»  autres.  N*est-c«  pas  ainsi 
»  que  j'ai  vu  massacrer  des  milliers  de  royalistes» 
9  victimes,  dans  le  midi  y  de  leur  aveugle  eon« 
»  fianoe.  Cartaut  et  .l'reron  à  Marseille  >  Dubois 
»  de  Crsneé  \  Lyon,  »*ontHil»-pas  aussi  apporté 
»  des  paroles  de  paiiL,  avant  d*inonder  de  sang  nos 
»  provinces  méridionales?  De  denx  choses  l'une 
»>Ott  la  QOAvenliop  croit  le  parti  royaliste  assez 
»  fort  pour  lui  tenir  tête  ;  ou  elle  est  informée j 
n  par  ses  espiona  »  que  l'Angleterre  est  sérieuse- 
»  meol  délerminée  à  faire  cause  commune  avec 
noue.  Dans  le  premier  cas»  les  propositions  qui 
i).npLis  soiit  faites  portent  avec  elles  la  preuve 
n  cjtte  notre  iméréi  esl  de  le&  repousser.  £Ues 
M  doiv.eai  nous  faire  ouvrir,  les  yeux  i»ui^  l'impor- 
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a)  cle,  pour  ainsi  dire,  jusqu'ici^  qu'une  fiaction 
»  isoiét;  or  toute  uégocialioR  avec  i'enaeiiii  com* . 
9  mun  ne  sciait  qu'une  défection  auâj»i  iaipoli- 
»  tique  que  honteuse*  Dai^s  le  semo^à  e&s,  irons- 

»  nu  us  ilcsavouci  uoU  c  gcut  ral^  qui  n  a  agi  qu'en 

»  vertu  de  nos  pleîns-if  puvoir»?  Irou^ousdire  & 

it  l'Europe  qu'il  u'y  21  pas  plus  du  bonne  ioi  ches 
»  les  royalistes  que  choz  les  r^^publicains  7  Iffon^ 
1»  nous,  dire  à  l'Angleterre  que  nous  n'avons  né-* 
t  gooi^  av^o  elle  que  pour  là  tromper ,  h  noê 
»  compatriotes  exilés  qu'ils  n'oni  plus  de  patrie, 
#  au  jeune  prince  i  pour  qui  iiou$  avon»  vensë  tant 
»  de  sang,  qu'il  n'a  plus  de  fijujels?  Le  priverons^ 
»  nous  de  la  seule  alliapce  que  l'on  ait  encore  pu 
»  contrapter.  en  son  nom  i  et  débuterons-nous 
i>  «ivec  les  assassins  de.son  auguste  pire,  par  l'a*» 
»  baudon  de  ses  inlénéUt  en  nous  soumettant  à 
9  leucs4ois?  Car  je  ne  crois  pas  qa*aucun.de  nous 
»  vejuille  s'abaisser  jusqu'à  la  perfidie^  pas  même 
91  jusqu'à  la  feinte 

.  Cette  opinion, .si  ctonforme.wx  sentimens  de 
loua,  n'ayant  trouvé  aaoun  contradicteur,  il  fut 
arrêté  qu'on  enverrait  sans  délai,  à  Puisaye,  deux 
députësF  chargés  de  lui  donner ,  sur  Tëtat  pré^ 
sent,  des  afiaires,  les  détails  dont  on  supposait 
qu'il  n'était  .pas  instruit,  lit  .ehoix  pour  cette 
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mission^  tomba  naluiellement  sur  celui  qui  venait 
de  56  montrer  capable  de  s'en  acquitter*  On  ad« 
joignit  à  d'Allègre  le  comte  de  La  Bourdonnaje^ 
le  mâmé  qui  s'^taîl^  démis  du  cbmmaDdemeiit  en 
chef,  en  faveur  du  comte  de  Silz.  Mais  ces  dé«- 
poté^y  entravés  par  Gormalin^  qui  refusait  de  leur 
ouvrir  le  passage  d'Angleterre>  rencontrèrent  tant 
d'obstaclesj  que  d'Allègre  seul  pùt  s'embarquer 
fuiûvement.  ^ 

Déjà  Cormalin  s'était  offert  d'aller  traiter  de 
la  paix  avec  les  délégués  de  la  convention  »  et 
avait  éoarté  Boishardy,  désigné  pour  suivre  les 
couiérences.  Enflé  du  rôle  inattendu  qu'il  avait 
k  jouer»  il  amena  le  comité-central  à  j  consentir» 
en  assurant  qu'il  n'avait  pas  d'autre  objet  que  de 
donner  i  Puisaye  le  temps  d'arriver  »  et  d'aller 
traiter»  en  son  nom  ,  avec  le  général  Canclaux*. 
Mais  aspirant  en  secret  à  remplacer  Puisa  je,  inê^ 
truit  d'ailleurs  que  les  républicains  avaient  ma- 
nifesté le  désir  de  traiter  personnellenient  aveè 
ce  chef,  même  de  faire  partir  une  frégate  pour 
le  ramener  d'Angleterre,  il  mit  fin  à  sa  corres- 
pondance directe  avec  Puisaye  ,  par  ces  deux 
lignes;  «  Mon  général,  ne  venez  pas:  ces  scélë^ 
»  rats  vous  feraient  assassiner  », 

Les  instructions  qu'il  reçiït  da  comité  cen^ 
trai  portaient  expressément  qu'il  empioirait  tous 
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les  moyens  qui  étaient  en  son  pouvoir^  pour  dé- 
tourner \ts  chefi»  de  la  Vendée  du  dessein  de  faire 
la  |>aix»  et  cpi'il  leur  dëclarerail  méma  que  s'ils  ac- 
cédaienl  àuuaccouimodemcnUvec  laconvenlioo^ 
la  Bretagne  ,  quoiqu*abandonnée  par  eux ,  nVn 
ferait  pas  mouiâ  ia  guerre.  Les  ordres  laissés  par 
Pyisaye  d'ailleurs  étaient  formel»;  riendlmpoiw 
tant  ne  devait  éire  conclu  sans  son  avis.  Cette  dif-« 
ficulté  n'arrête  pas  le  major-général  des  GhoiMuas* 
S'il  peut  se  passer  de  la  personne  de  Fuisaye^  il 
a  besoin  de  son  nom ,  et  il  se  donne  lui«>méme 
dt5  |joMyoirs  en  y  apposant  la  signature  de  son 
général.  Muni  de  celte  pièce  frauduleuse  et  d'un 
6auf-<:onduit ,  accompagné  de  Humbert^  son  sur- 
Yeillani  pour  le  compte  de  la  république  ,  et  du 
ciievaiier  de  âoiibac  »  chargé  par  le  comité  de 
contenir  sa  fougue  et  de  s'opposer  à  -ce  qu'il 
outrepasse  Tobjet  secret  de  son  Toy^e^  il  se  met 
en  route  le  la  janvier  »  se  dirigeant  d'abord  dans 
^  partie  du  Bas^Maine  ,  habitée  par  les  Chouans 
proprement  dits.  Ceshommes,  habitués  aux  cem- 
bals^  victimes  de  tant  de  vexations  »  étaient  ani- 
més de  ressentimens  plus  vifs  et  d'une  défiance 
plus  inquiète.  C'étaient  avec  eux  que  Puisaye  avait 
commencélaguerr^;Cormalinleur  était  inconnu. 
Il  sentit  qu'on  ne  les  amènerait  à  une  trêve  qu'en 
faisant  usagç  du  nom  de  Puisaye,  Â  son  passage 


Digitized  by  Google 


kyiïfi'tik  la  Gravelle^  il  leur  adresse  uae  espèce 
de  proclamation,  pour  leur  expliquer  le  motif  de 
la  wspeosioa  d'armes  i  il  j  épuise  tous  les  argu«- 
mens  qui  peuvent  les  décider  à  y  adhérer;  et 
aflBnxiaDt^  avec  impudence^  que  Fui«iye  lui  a 
fait  expédier  les  pouvoirs  nécessaires  pour  traiter 
de  la  paix ,  il  ajoute  :  «  Le  conseil  militaire  vient 
»  d*arréter  que  les  chefs  royalistes  de  Bretagne  se 
»  réuniront  pour  coopérer,  avec  Charette,  k  ra-^ 
9  mener  la  tranquillité  en  France  »,  Mais  ces 
hommes  agrestes  9  qui  joignaient  au  conrage  et  à 
une  exiréme  simplicité,  la  méfiance  qui  en  est  le 
préservatif I  ne  purent  concevoir,  comment  des 
chefs  qui»  depuis  deux  ans,  mettaient  tout  en 
oeuvre  pour  exaspérer  leurs  ressentimens  et  pour 
attiser  leur  hatne»  devenaient  touL-à-coup  les 
panégyristes  de  leurs  bourreaux  ,  dont  ils  van- 
taient la  sensibilité ,  la  générosité  et  la  douceur* 
Leur  bon  sens  grossier  ne  se  prêtait  point  à 
croire  à  une  telle  métamorphose.  Aussi  Cor- 
malin  laissa-l-il  parmi  eux  une  impression  peu 
favorable  de  son  caractère;  ils  ne  lui  pardonnèrent 
pas  d'avoir  composé,  pour  ainsi  dire  ,  avec  les 
deux  partis ,  et  n'adoptèrent,  de  ses  proportions» 
que  le  dernier  article,  tendant  à  forcer  les  répu- 
blicains de  .  ne  pas  s'écarter  de  leurs  promesses. 
.  Quand  à  iui^  sa  présomption  le  porte  a  se  per- 
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suader  que  les  deux  partis  seront  sa  dupe  ;  que 
Bollet  et  Humbert  dooneront  une  foi  implicite 
à  tout  de  qu4l  lui  iplaira  de  leur  débiter  ;  il 
considère  même  ce  dernier,  non  comme  un  sur-» 
Teillânt»  mais  comme  un  compagnon  dc^  voyage, 
plus  propre  à  couvrir  le  jeu  de  ses  intrigues,  que 
capable  de  les  p^n^lrer.  On  verra  cependant 
combien  Hocbe  sut  tirer  parti  de  la  nullité  ap« 
parente  de  Humberl ,  pour  découvrir  lè^  vues 
secrètes  de  Cormalin«  Hocbe ,  par  ses  grands 
lalens  et  par  son  influence  sorTarm^e,  était  sur- 
tout le  personnage  prépondérant  qu'il  imporlait 
(le  faire  lomber  dans  le  piège.  Cormatin  eut  a^ec 
lui,  à  Rennes»  une  entrevue  de  cinq  heures;  et 
.le  compte  qu'en  rendit  le  général  républicain  au 
comité  de  salut  public,  est  aujourd'hui  un  do* 
cument  hisloric^ue.  Il  rt  çul  avec  dignité  le  chef 
royaliste»  qui ,  après  lui  atoir  montré  ses  pou-^ 
voiis  ,  lui  parla ,  avec  une  feinte  émotion  ,  de  la 
sincérité  de  son  parti,  dont  il  enfla  les  ressources, 
et  Depuis  dix  jours,  ajoula  Cormalin,  j*ai  ordonné 
9>  la  cessation  des  hostilités  ;  je  vais  moi-même 
»  renouveler  celle  défense,  en  parcouranl  les  dif- 
»  férentes  divisions  .royalistes  avec  l'officier  ré- 
»  publicain  chargé  de  m  accompagner  et  d'assister 
»  à  toutes  nos  conférences;  il  pourra  vous  rendre 
»  compte  lui-même  de  la  manière  loyale  dont 
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»  nous  agissons.  Nous  voulons  la  paix  à  tout  prix. 
»  D  après  mes  iostnicUoo»  ,  je  dois  me  vendre 
3»  auprès  de  Charelle,  pour  lui  faire  part  de  nos 
»  inteDlions,  et  pour  le  déterminer,  ptr  tous  lee 
»  moyens  possibles,  a  la  paix* Mais répondit 
»  Hoche^  daii4  le  cas  où  Charette  ne  voudrait  pas 
9  36  soumettre  ,  les  scènes  d'borreur  dont  j6  suis 
»  témoin  depuis  quatre  mois,  reconmienceraienl 
»  donc  >  et  nous  verrions  encore  les  Français 
3»  s'entr'cgorger?  Non,  dit  Gormatin^  qui 
»  parut  vivement  aOecté  ,  et  qui,  les  larmes  aux 
9  yeux,  assura  que  ses  proposilious*  étaient  siu** 
»  cères.;  il  ne  tiendra  cp'au  gouvernement  de 
»  rendre  a  la  patrie  des  hommes  que  les  pré* 
31  jugés  ont  égfirès ,  et  qui-n'aspireiU  qu'à  goûter 
»  les  charmes  du  repos.  Il  ajoute  que  lui  et  ses 
31  oompagpions  d'armes  ont  donné  des  ordres  pour 
9»  faire  cesser  les  assassinais^  et  dégrade  ainsi  lui«» 
3»  même  son  parti.  Aevenant  à  Charette,  il  insiste 
»  poux  avoir  avec  lui  une  eulrevue.  Il  nous  à  ser- 
n  vis,  dii-^il;  nous  devons  lui  fidm  part  de  nos  dé* 
»  marches  ;  nous  le  devons  pour  lui,  pour  nous, 
3»  pour  la  France  entière.  La  diversion  que  nous 
n  avons  faite  en  sa  faveur  le  déternainera  sans  douiQ 
.»  à  nous  iécotttep,  S!il  s'y  refuse  , «nous  .l'aban* 
n  donnerons  ,  et  bienlôl  il  se  verra  écrasé  par  vos 
31  forces^  réunies  à.  celles  du  général  Ganclafix  »• 
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à 

La  conversalion  étant  tombée  sur  les  condi- 
tioDS  de  la  paix ,  Corma4in  mauiiesla  des  crainles 
sur  rio&tabiiité  du  gouTernement  con^ention-^ 
oel  et  5ur  le  retour  de  la  terreur.  Hoche  lui 
fit  observer,  en  le  rassurant ,  que  le  mojen  de 
rendre  au  gouvernemeal  sa  dignilé,  n'était  pas 
de  lui  faire  la  guerre.  Il  essaya  aussi  de  lui 
(uouver  que  les  Chouans  et  les  émigrés  étaient 
sacrifiés  aux  intérêts  de  la  coalition ,  et  notam* 
ment  de  l'Angleterre.  Cormatiu,  plaidantja  cause 
des  émigrés ,  parut  désirer  qué  la  paix  s'étendit 
jusqu'à  eux.  Il  les  peignit  comme  à  charge  à 
l'Europe»  en  botte  àtoutes  les  humiliations.  Néan- 
moins Uoche  obtint  de  lui  sa  parole  d'honneur 
quTi  n'insisterait  pas  sur  ce  point. 

Il  fut  question  aussi  des  déserteurs  et  des 
Chouans  sans  profession  et  sans  aveu.  Cormalin 
avoua  qu'ils  se  résoudraient  difhcilement  à  poser 
les  armes  pour  rentrer  dans  leurs  foyers ,  la  ma- 
jeure partie  n'ayant  ni  propriétés  ni  état.  Alors 
Hoche  lai^  entrevoir  le  projet  d'en  former  une 
pu  plusieurs  légions  ;  il  cita  les  bandes  de  Da- 
guesclin  allant  détrôner  Kerre-le-Cruel ,  et  le 
régiment  levé  par  Villars  dans  les  Cévennes,  Cor^ 
IDiatin  parut  frappé  de  son  idée ^  à  laquelle  il  ap- 
plaudit. User  ût  de  cette  conférence  triomphantv 
et  avec  des  espérances  que  son  iinpeiuosité  et 
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son  irrëQexion  ne  lui  permirent  pas  de  dissi- 
maler.  Sans  dëméler  toul-à-faû  le  caraclère  el  la 
supérioritë  de  lloche>  il  ne  crut  pas  loulefuis 
pouvoir  lui  donner  loiig-4einps  le  ohange  sur  lef 
Yerilables  inlcaiiuns  de  son  parli.  Tous  ses  soins 
et  ses  efforts  se  dirigèrent  vers  les  délégués  oon- 
veuûoDoels* 

Presque  tous  étaient  jaloux  de  participer  k  la 
paix, chacun  selon  ses  vues.  Pendant  la  buspeosioa 
d'armes ,  ils  proclamèrent  la  liberté  des  cultes 
dans  les.départemeos  du  Morbiban,  des  Côles-du- 
Mord  et  d^Ille-et^Vilaine.  I^es  prisons  où  étaient 
entassés  les  nobles,  les  prêtres  et  les  citoyens 
désigner  comme  suspects ,  ne  tardèrent  pas  aussi 
a  s'ouvrir. 

Jusqu'alors  tout  ce  qui  avait  ele  fait  au  nom 
des  Cbouans,  n'était  que  l'ouvrage  de  Cormalio. 
Non-seulement  la  suspension  d  armes  était  peu 
observée  de  la  part  des  royalistes;  mais  les  sur- 
prises, l'attaque  des  convois,  les  brigandages  con« 
tinuaient,  surtout  entre  la  Loire  et  la  Sarlbe, 
Tout  était  en  feu  dans  le  district  de  Segré.  Dans 
le  Morbihan  les  royalistes  n'avaient  pas  même 
accédé  à  la  trêve.  Ils  venaient  de  surprendre 
lé  cantonnement  républicain  de  Guemené;. 
après  avoir  tué  ou  pris  une  centaine  de  grena- 
diersj  ils  s'étaient  m^me  emparés  de  deux  pièces 
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ât  caoon.  Béip^ités  de  la  conduite  des  antres 
divisions  dlosurgés,  dont  rioaction  menaçait  de 
£ttre  refluer  sur  eux  plus  de  forces  qolls  n'en 
auraient  pu  coml>alire»  ils  demandaient  à  grands 
eris  que  la  trêve  fttt  rompue.  «  Si  vous  ne  prenez 
»  ce  parti ,  mandaient  leurs  cbe&  au  comité 
•  central  (le  i.**  janvier  1795),  nous  serons 
»  ccrasés  de  troupes  dans  ce  pays,  quoique  nous 
»  soyons  très  en  ^lat  de  nous  d^endre  contre 
»  toutes  celles  qui  8  y  trouvent  maintenant  Tous 
ks  argumens  de  Cormatin  venaient  flëchir  sur 
des  hommes  d'une  constance  et  d'un  royalisme 
imperturbables. 

£n  se  dirigeant,  vers  Nantes ,  il  essaya  vaine» 
ment  d'ouvrir  des  cominuincalioiis  avec  les  ar- 
rondissemens  royalistes  du  vicomte  de  Scépeauz, 
du  chevalier  de  Turpiii  ei  du  comte  de  Dieusie;  il 
n'eut  aucun  accès  dans  les  districts  de  CandiS^  de 
Segré  et  d'Angrie,  foyers  de  cette  nouvelle  in- 
surrection» qui  chaque  jour  prenait  plus  d'ac- 
croissement. Le  chevalier  de  Turpin  ,  l'un  des 
chefs  principaux ,  venait  d'adresser  au  général 
Hoche  une  lettre  menaçante^  demandant  un  ar- 
mistice dont  il  dictait  lûi-m^me  les  conditions. 
Si  la  guerre  suspendit  taliii  ses  fureurs  entre  la 
Loire,  la  Mayenne  et  la  Sarthe,  les  deux  partis 
en  furent  redevables  à  la  vicomtesse  de  Turpin^ 
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4  qui  les  dél^gu^s  Bezard  el  Delaunay  d'Aogcrs 
adressèreot^  do  celle  ville^  des  paroles  de  paix  et 
de  vives  ioslances  pour  qu'elle  amenai  ks  chefs 
^  poser  les.  armes.  Cette  damoi  dont  le  nom  est 

devenu  bislorlque  dans  la  guciie  civilei  et  que 

BOUS  reverroiia  sur  la  même  scène  toujours  To-» 

livier  à  la  maioi  prépara  les  esprils  à  un  rappro- 
chemenU  II  fut  accëlérë  par  la  démarche  loyale 
d'qn  aide-de'*'Cainp  du  général  Leble,^  du  nom. 
4e  Leclair  ,  qui  vint  seul  dans  les  bois  conférer 
avec  MM*  de  Turpin  et  de  Dieusie  ;  il  leur  ifi&* 
pira  tant  de  confiance»  qu'ils  adhérèrent^  ainsi  que 
M.  deScépauXj  aux  préliminaires  de  la  paix. 

Cependant  toutes  les  dépêches  de  Puisaye 
y  élaieut  contraires.  Il  expédiait  de  nouveaux 
agens  pour  remplacer  tes  émissaires  tombés  au 
pouvoir  des  républicains.,  f  ei*cbais  >  sua  aide-* 
de  -  camp  »  parvint  jusqu'au  conseil  de  Par^ 
mée  de  Bretagne ,  et  annonça  que  celte  fois 
l'Angle lerrô  faisait  un  armement  copsidérable  en 
Êiveur  des  royalistes»  et  que  des  secours  de  tous 
genres  allaient  arriver,  a  Nous  avons,  lout  à  çpn-, 
»  quérir ,  écrivait  Puisaye  »  et  ce  n'est  que  par 
j»  .le  fer  que  nous  pouvons  espérer  dç  renUer  dai:is 
»  nostpfQpidéiés.  Préparez,  par  l'opinion  »  notre 
1^  enirée  dans  le  royaume  ;  disposez  les  esprits  en 

notre  faiveui!.^  Il  faut  cnQn  que  ce  vaste  empire 
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»  5oit  soumis  à  son  légitime  souverain  ;  et  si  la 

»  persuasion  e&t  ua  moj^ea  trop  faible,  nous  em^ 
n  ploierons  la  force  des  armes  pour  en  balayer 
j»  toutes  les  immondices  républicaines  ».  Après 
avoir  rempli  sa  mission  ,  Perchais  se  rembarque 
a  Saint-Briac ,  el  veut  affronter  une  mer  orageuse 
:  qui  Tengloutit  aux  Mainquiers.  Ce  fui  une  perte 
.pour  Fuisaye,  qui  regretta  vivement  son  jeune 
aide-4é«camp9  fils  d'un  fermier  morbihannais. 

Déjà  le  major  général  des  Chouans  était  reçu 
k  Nantes  par  cinq  délégués  du  comité  de  salut 
public.  L'un  des  objets  principaux  de  sa  mission 
était  de  remettre  au  général  Canclaux  la  lettre  se- 
crète par  laquelle  f  uisaye  cherchait  à  le  suborner. 
Soit  qu'il  l'eût  confiée  imprudemment  iHumbert, 
soit  que  Canclaux  Teût  lui-même  livrée  aux  délé* 
gués  de  la  convention ,  elle  était  ertire  leurs  mains 
vingt-quatre  heures  après  Tarrivée  de  Cormatin  à 
Nantes.  Touiefois ,  pour  éviter  un  éclat  qui  eût 
contrarié  leurs  projets  pacifiques»  les  délégués 
feignirent  de  la  regarder  comme  une  pièce  sup- 
posée, une  invention  diabolique  jetée  à  travers  les 
négociations,  pour  s'opposer  au  rapprochement 
des  deux  partis.  Mais  le  général  Canclaux  ne  tarda 
pas  à  être  rappelé  sous  des  prétextes  vagues. 

Cormatin  invoque  d'abord  l'exécution  de  l'ar-* 
rêtc  du  délégué  BoUet ,  qui  l'autorise  a  conférer 
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avec  CliareUe.  Ou  consent  à  faire  passer  à  ce 
chef  une  lettre  par  laquelle  le  major  général  des 
Chouans  lui  demanda  un  rendez- vous.  De  sou 
cAté  Gormatins'eBbreei  par  ses  mouvêmens,  par 
ses  inii  igues ,  par  les  groupes  <pill  rassemble  au- 
tour de  lui»  de  faire  sensation.  Il  tint  plusieurs 
conférences  avec  les  députés  de  son  parti ,  ras- 
semblés à  Nantes  :  elles  inreni  orageuses.  Ceux 
qui  voulaient  la  paix  s'agilaient,  et  Cormatin  était 
un  des  plus  eonvulsife.  Après  Tavoir  laissé  parler 
long  -  temps ,  Solibac  lui  dit  un  jour  d'un  ton 
d'impatience  :  «  Mais  Cormatin». je  suis  pétrifié 
n  de  vous  eateodre  pérorer  aio0Î';  nous*,  n'avons 
»  pas  élc  envoi  es  pour  traiter  de  la  paix^  mais  au 

»  cootraire  pour  en  entraver  la  cooofoajioh,' ea 

»  déclarant  aunL  chefs  de  la  Vendée,  qué  si  tel 
»  était  leur  dessein  nous  n'eû  continueribas.pas 
s  moins  la  guerre  Sans  égard  pour  ces  repré^ 
senlàtionsj  Cormatin  voulait  paraître /aux^jetul 
des  Nairtais  le  personnage  le  plus  important  du 
parti  royaliste*  Adulé  par  les  tfnbdérés^qqifei^p» 
ebaient  à  se  ménager  de  nouvelles  chances,  sur-* 
veillé  par  les  républicains- qui  le  caraaisaie<it  ^ 
oirconveau  par  des  inlrigans^et  par  des  espions 
du  comité  de  salut  public,  dupe  surtout  de  lui^ 
même»  il  seioomidiérsijt  oouune  lei  pivot  «ar  lequel 
Tome  11 L  ao 
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loornait  les  dortinA»  àa  nwiKi«..Gb»W«9  »yant 
coiuenù  au  eendez^vous,  fixa  le  ^ow  »u  a  février. 
A  peine  «a  réponse  «IwiUe  parwiWfl,  «p»  le»  dé- 
légniê  diciiant  qu'il  n'y  aura  pajsil'enirevue  entre 
le»  deux  chefs,  altondq  qu'il  pènmdl  s'établir  «n- 
tc^eînc  up  oemoert  •»  des  iiUelligenoes  nuisible» 
aux  inlérêls  de  U  république.  La  «^orilé  fore* 
BoUet  4a  rféwûT"""  au*ûnsaiian.  Cormalio  ae 
récrie  j  1«»  dclégo^  ««ègaw»!  l'imaffiwoce  df 
Uan  p«i¥oinv  ûomaii».  ue  se  pQ6»«d«ni  plus, 
mrd  00  sang  froid  M  nrfceawwe  à  up  «^gociatew: 
n  Me  manqu^r.de  parole-,  s'écriet-u-il,  en  imn- 

•  quer  à  GbareUe,  n'est  powl  *««*»g«i»» 

•  raUe  peur  le  »établi«semeal  de  U  «onfiance 

»  de  la  paix  ».  Il  lonnfe  ensail»  ««Aire  l*  r^olor 
liei»  «ti  U&  i^*<»l«^o«i»«»*««  i  il  |>fe»"l  la  France 
copqaéranle  au  dehors,  décittnte  Wi /dWw».  le 
peupte  nsMaio  tde  .aaog,  jat .  Véfiltfliuid  .  de  U 
terreuf. Ayant  irrité  tous  les  Français-  Y*» 
*'Bae.«pr«ehe*,  ajflule  CûrsaaUp  *,;!«* 
»  quiilqHes-coyalistes  ;^  mais  leur  i|iipliVeç«*TW» 

•  les  nuneaerea  d«a.iMirds  de.  U.'&iao., .  et. 

y  horribles  dévasljiiiuns  daus  la  mallieUpeilse 
»  Vend^î  Je  «ïua  rwads.  reafÉOMabla»  du»  a*- 
»  luaves. apportées  à  la  paçiticaiiuii.  Rappelé»» 
9  VOUS  <pi«  U:&unn»  voua  iiMaaae>-  <f»9'  viM» 
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»  gouvernement  esl  incertain^  qu'il  doit  redouter 
»  un  parti  auquel  il  hssté  eacôté  dd  pain  dtt 
79  courage»  Que  la  convention ,  coaverre  de 
n  eritne^y  craigne  Idus  les  fiëaut  r^utiisl  Qu'elU 
»  redoute  surtout  que  la  masse  entière  du  peuple 
^  ne  së  soulève  pour  lui  detiianiier  do  gouverné* 
i>  ment  fondé  sur  la  vertu,  la  justice  et  i'tiuma- 
»  nilë  »!  ▲  des  mol^/Ie  dël^égué  Bezard  quitté 
brusquement  la  conférence^  après  avoir  invectivé 
CorAiàtin*  On  se  séparé  ài  là  imtt  de  protoê^iond 
iniurieuseSj  sans  rien  terminer.  Une  scène  aussi 
ViVè  néponbvait  reistèr  ignorais.  Les  délégués  i^àhs^ 
tinèrent  à  interdire  l'accès  de  la  Vendée  au  majot* 
g^në^l  de^Ghôuafis  ;  mâîi  il  parvint  ^6cl*èteiiièiit 
k  Connaîure  les  intentions  de  Cbarette^  auquel  il 
«▼ait  donimaniquë  séé  plafns,  et  il  tàï  coaterm  en*^ 
tr'eux  qu'ils  signeraient  une  fiàx  simulée.  Ainsi^ 
ati  tn^m  -des  e^dre»  âu  comité  central  et  'dé 
Fbb}el  réel  de  sa  mission,  Cormatin  s'était  dé^ 
CÎdé  i  prôi^quer,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  un 
accommodement  qui  flattait  son  ambition  et  sa 
taftitté*  •  •  -  '       •  ■     '     'f  ' 

Xe  jour  même  de  l'entrevue  de  La  Jaunais 
entré 'Gbaref te  et  te5> délégué»  de  la  conven- 
tion, il  leur*  remit  un  ëerit  intitulé  :  Peuples  de 
paix  y  ou  Projet  de  pacification ,  rédigé  au  nom 
des  royalistes  de  la  Bretagne ,  de  la  Normaodicj  du 
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Maine  eX  des  autres  provinces  de  France  Oa 

j  déclarait  que  le  gouvernement  monarchique 
ëtait  le  sçul  qui  pu  t  rendre  la  France  henreuse  ;  on 
j  demandait  Tentier  oubli  du  passé,  la  liberté 
illimitée  des  cultes  »  la  cessation  des  actes  arbi» 
traires,  la  conservation  des  places  et  des  honneurs 
aux  militaires ,  abstraction  £adte  de  leur  opinion 
passée.  A  ces  cpnditionSi  CormaLin  promettait, 
au  nom  des  royalistes,  dont  il  se  disait  l'organe, 
de  souscrire  à  tout  ce  que  ferait  Chareite  pour 
rétablir  la  paix,  Tuniço  et  la  concorde  entre  les 
Français*  «  Il  sufhra  seulement ,  disait-il que 
m  Von  promette,  avec  garantie  /  de  remplir  par 
»  la  suite  ceux  des  articles  dont  on  ne  pourrait 
I»  pas,  pour  le  moment ,  obtenir  Pexécution  ;  ce 
»  n'est  que  par  des  nmoices  déUcates  et  insen« 
»  siblcs ,  que  les  Français  peuvent  se  flatter  de 
»  ramener  le  bonhei^r .  paipini  eux» Alors, 

»  plus  d'anarchie,  plui       guerre  civile  », 

Il  n'y  avait  ni  tact ,  ni  adresse  dans  la  conduite  de 
Cormaliu.  Ou  s'elonna  de  l'arrogance  d'un  homme 
inconnu  jusqu*alors;  qui ,  sans  armée  réunie  ,  saas^ 
force  apparente  »  sans  autres  forteresses  que  les 
bois  et  les  forêts,  voulait  contraindre  les  répvH 


(*)  Vo^es,  à  la  fin  du  yQlwms ,  Piioes  Justifhati9€$  g 
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blicuDS,  maitres  de  tout: ,  k  stipuler  pour  le  rAa« 

blisscment  de  Taulel  et  du  trône.  A  la  vérité,  tout 
semblait  favoriser  ses  vues.  Les  terroriêtes^  ou 
révolulionoaireâ  forcenésj  étaient  les  victimes  de 
propitialion  que  le  parti  mod^rë  offrait  aux  Bre* 
tons  et  aux  Vendéens.  Pendant  la  durée  des  négo- 
eialionsy  royalistes  et  républicains  leur  donnèrent 
la  chasse ,  au  point  qu'ua  était  persuadé  géné- 
ralement qu'il  y  avait  ua  accord  secret  eutre 
le  comité  de  salut  public  et  les  chefs  des  in- 
surgés, pour  replacer  la  couroonc  sur  la  téle  de 

ijouis  xvn« 

Mais  Gormatin  ,  si  tranchant,  après  avoir  dé- 
claré lui-même  que  le  gouveruement  mobar-* 
chi(jue  élait  le  seul  (jui  convînl  i  la  France  , 
donna»  peu  de  jours  après  »  aux  républicains ,  un 
garant  de  sa  bonne  foi  cl  une  preuve  gratuite  de 
son  2èlé  »  il  signa  effrontément  le  traité  de  la 
Jaunaisj  ainsi  que  la  déclaration  par  laquelle  Cha- 
relte  reconnaissait  la  république  et  se  soumettait 
à  ses  lois.  Il  n'y  adhéra ,  il  est  vrai ,  qu*avec  la 
réserve  de  tout  faire  ratifier  par  Tarmée  catho- 
lique et  royale  de  Bretagne.  De  concert  avec  les 
délégués  de  la  république,  il  fut  convenu  que  » 
le  a5  de  mars,  Cormatin  réunirait  les  principaux 

■ 

che&  de  son  parti ,  à  Rennes  ou  aux  environs  « 
pour  la  signature  et  la  ratification  du  traité. 
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La  \rêve,  loin  àe  consolider  le  fMirti  royaliste 
eo  Brelagoe,  et  d'ea  accroître  les  forces,  oomme 
s'en  ^tait  flatle  Cormatin ,  tendail  au  contraire  à 
1^  décomposer  et  à  e^  ^^taibUâ"  ^*ioergie,  Celaii 
un  effet  inévitable  du  rapprochement  et  du  mé- 
lange des  hommes  de  toutes  les  opinions»  et  dekh 
liberté  de  se  montrer  à  découvert  ;  de  l'absence 

des  dangersj  et  de^s  jouissaii;M»ea  que  procui^aierit  la 
fréquenlAtioii  des  villes,  à  des  hommes  qui ,  de-» 
puis  deux  ans  ,  se  trouvaient  soumis  aux  plus 

sévères  piivalioas. 

Tandis  que  le  major  {général  des  CboMaoa  per^ 

dail  toulement  de  vue  les  instrucûons  et  les 
ordres  de  son  général,  celui** ci  enraiontail  à 

Londres  la  plupart  des  obstacles  qui  s'opposaienk 

au  succès  4e  sa  mission.  M.f^.  le  comVe  d'Ariois 

venait  de  lui  envoyer  une  approbalico  fSlwiiieUc 
de  tioute  sa  conduite  »  ei  Vantoiâsation  on  pbit^ 
l'injoticlioa  expresse  de  se  çonformer  à  loui  ce 
qilo  le  cabine!  4e  SatnlJ^amea  croirait  utile  à  ia- 
cause  du  Aoî.  «  C  est  vous^  et  voi^  seul^  mandai! 
9»  le  prince  au  ooqale  de  Puisaje,.  «^ae^e  ctiargede 
»  témoigner  à  yo$  intrépides  compagUj(>ni^  d'armes 
»  loi^s  l^s  sentinaens  qu|  in*animenl  >  et  le  désir 
»  bi  tilaa^  que  j  éprouve  de  me  trouverÀleur  iéle^ 
»  Les  fM>Qvoica  de  AL  Dudreanay  sont  vetirikm 
»  je  vous  adrcw  auioucd  ijUji  le  brevet  de  Ueute^ 
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»  oatiUgën^raL  (Test  moins  uoe  récompense  que 

»  je  vous  accorde,  qu'un  service  que  je  rends  4 
»  notre  cause  #  en  tous  donnant  les  moyens  de 

»  -luiélre  encore  plus  ulile  ».  Le  prince  adressait 

eo  mémi$  temps  à  Puisayai  d^  son  propre  ttou-i 

▼ement  ^  une  lettre  pariiculiere ,  sous  la  date  du 
trois  décembre»  pour  être  communiqué  promp- 
temeiit  aux  braves  et  fidèles  royalistes  qui  com-- 
pOMieiit  rârÉdée  de  Bretagne  !  elle  côtitenail  le 
témoignage  de  loua  les  aeniimeus  d'estime  ,  de 
tendresse  et  d'admiration  dont  le  prince  était 
profondément  pénétré  ,  ainsi  que  l'assurance  de 
Fe^tréme  désif  ^*il  éprouvait  de  ie  trouver  bien^ 
tôt  à  ta  téte  de  ces  mêmes  braves^  aân  de  partager 
leurs  dangers. 

«c  Vous  rttroiiverefij  Monseigneur  1  dit  Fui'** 
s  saye  dans  sa  rcpouse ,  cel  ancien  esprit  français, 

»  qu^Qfl  seul  mot  portait  à  aflronter  loua  les  daa«> 

a  gcrs;  nul  doute  que  cet  amour  de  votre  sang, 

3i  fortifié  par  celm  que  toa  grandes  qualités  ins« 

»  pirent,  n'enfante  des  prodiges  »♦  ' 

Tudie  que*  son  entreprise  éiail  secondée  par 
le  priuee  qui  devait  en  être  le  chef,  et  par  la  con« 
fiance  qoe  le  gouvernetMnt  amgbtis  se  moiltrait 

disposé  à  lui  accorder^  l'issue  de  la  campagne  du 
continent  ae  termiiMrîi  par  Tioyasion  de  bi  Hol« 
kode.  L'armée  qiie  l'Angleterre  eut  été  obligée  d'y 

« 
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maintenir  ou  même  de  renforcer^  se  trouvani 

disponible,  accrut  considérablement  les  moyens 
d'ex^cnlion  pour  la  cause  des  rojralistes.  Les  mi- 
nistres pouvaient  donc  diriger  leurs  eûbrls  vers 
ce  parti  dansTinlérieurde  la  France.  Tout  ce  que 
demanda  Puisaye ,  pour  ses  préparatifs^  lui  fui 
accordé.  On  mil  des  sommes  considérables  à  sa 
disposition^  pour  ses  dépenses  provisoires;  on  lui 
ouvrit  lous  les  arseneaux,  et  il  eut  en  sox^  pou- 
voir des.  bâUmens  chargés  d*armes  et  de  mum« 

lions  (le  guerre. 

U  avait  sollicité  le  rétablissement  de  la  manu- 
facture de  faux  assignats 9  cncee  par  l'ancien  mi- 
Bislre  Galonné»  et  voici  d'après  quels  principes  : 
«  Geluij  avait  dit  Fuisaye ,  qui^  par  la  force  ou 
n  par  la  ruse,  cherche  à  donner  cours  à  des  effets 
»  qui  ue  représentent  qu'une  propriété  qui  n'est 
•  pas  la  sienne»  et  sur  laquelle  il  n'a  aucun  droite 
»  doit  être  réputé  coupable  d'un  crime  subversif 
»  du  premier  fondement  de  toute  société  ^  en  ce 
»  qu'il  attente  à  la  propriété  dont  ces  effets  sont 
s  une  représentation*  Tels  sont  les' assignats  émis 
»  par  l'assemblée  législative  et  par  la  convention 
a  nationale.  D'après  toutes  les  lois  divines  et  hu« 
y  maines,  le  gage  qu'ils  offrent  à  la  conliance  (  les 
a  biens  des  émigrés  )  ne  peut  être  considéré 
a  comme  étant  à  leur  disposition*  Or  le  proprié- 
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i>  laire  légitime  peut  j  lorsqu'il  en  a  Toccasion  ou 
»  les  moyens»  repreadre  son  bien  où  il  ie  IroùTe, 
»  et  quoique  sa  propriélé  soii  d^ns  la  main  d'un 
B  ravisseur^  il  n'en  a  pas  moins  (e  droit  de  la 
»  donner  9  de  l'engager  ou  de  la  vendre.  Sans 
»  doute  le  temps  légitime  enfin-  toutes  ces  usuiw 
»  pations;  mais  la  question  qui  résulte  de  la 
»  prescription  et  du  droit  du  plus  fort  y  ne  peut 
»  être  décidée  pendant  la  guerre  civile»  car  robjet 
»  de  la  discussion  est  dâ>attu  alors  entre  des  ra- 
n  visseurs  incertains  du  succès,  et  des  posses- 
m  seurs  légitimes  ,  arm&  pour  recouvrer  leurs 
»  droits.  Passant  aux  considérations  politiques , 
9  il  est  impossible ,  ajoutait  Puisaye ,  d'espërer 
«  aucun  succès  ni  de  conserver  de  nombreux  par- 
9  tisanS)  si  Fon  fiiitla  guerre  avec  rien  ii  des 
B  bommes  qui  transforment  le  papier  en  or ,  et 
3»  qui  d'un  seul  mot  savent  cr^erdes  millions. 
»  U  s'agit  de  contrebalancer  la  monnaie  des  repu- 
>  blicains ,  par  une  moimaie  semblable  ,  et  do 
«  rendre  ceux  qui  en  seront  porteurs  les  amis  des 
»  royalistes ,  du  moins  par  intérêt.  Ce  n*est  qu'en 
^  Opposant  aux  révolutionnaires  les  moyens  qu'ils 
»  diligent  contre  les  royalistes,  qu'on  parviendra 
9  it  abréger  la  durée  d'une  guerre  dont  la  pro« 
»  lougation  ne  présente  que  des  désastres ,  et 
3»  rissue  qite  des  doutes 
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Ainsi  fui  rëiablie  la  faliricalioii  des  faux  a^â-* 
goals;  doujse  cents  oamers  y  travaillèrent  jour** 
nellementé  Pour  en  assurer  la  circulalion  en  Bre- 
tagne ,  Puiaaye  prit  un  arrêté  au  nom  Au  comeil 
militaire  de  l'année  catholique  et  royale ,  por^- 
lanl  qu'ils  auraient  un  caractère  particulier  de  re«i 
connaissance,  et  seraient  échangés  par  les  fidèles 
sujets  du  Roi»  contre  le  papier  républicain;  It 
tout  pour  subvenir  aux  besoins  journaliers  de 
Parmée.  Puisaye  reco«nnianda  l'exécution  de  cet 
arrêté  à  son  conseil  militaire ,  comme  une  me* 
sure  de  la  phis  haute  importance  ;  et  il  loi  esjei* 
gnit  de  provoquer  les  échanges.  «  Portez ,  ajou« 
»  laitHil^  la  solde  à  quarante  sous;  avant  peu  voua- 
u  aurez  un  million  par  jour,  et  même  deux  dans 
i»  quelque  temps.  Formez  de  noweaux  comiUsi 
»  étendez  vous  du  côlé  des  Normands >  mais 
a  point  de  tentatives  isolées*  Tout  se  dispose  de 
»  mieux  en  mieux;  le  moment  d's^ir  approche > 
»  vous  me  verrez  Uentôi  ;  j'ai  réuasi  à  fiiire  des 
2>  choses  qu'on  avait  j'usqu'ici  tentées  vaines 
ai  ment  »• 

li  avait  laissé  la  Bretagne  mûie  pour  une  grande 
explMon^  mais  un  délai  de.  trois  mois  avait  tout 
changé.  Déjà  une  trêve  trompeuse  enchainail 
la  confédération  royaliste ,  et  tendait  vissUemml  h 
faire  avorter  les  plans  de  son  chef  principal  et 
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ritilervcnlionderAnglelerre.  Gonlrarié,  mais  non 
découragé ,  Puisaye  redouble  de  zèle  et  d'efibri» 
pour  surmonler  ce  nouvel  obstacle.  «  II  n'y  a 
»  pas  un  iastaok  à  perdre^  %  éGiil*»il  aa  nimalre 
»  Fût;  je  rc4ouie  moipa  la  terreur  dea  bouur- 
»  reaux  de  mon  pays  que  lear  appareilla  mo^ 
»  dératiouT». 

A  aon  arrivée  i  Londre» ,  d'Allègre  de  âaîoW 
Tronc  lui  fit  cooQailre  le  mëconteploioeQt  <)u'a<- 
vait  excilé  la  cooduite  de  Gomatin*  Il  a*étaik 
pas  un  ofûcier  royaliste  «  pai^oii  oem,  m^m%B  qu'il 
avait  fait  consentir  à  négocier  avec  hi  oonvendoo» 
qui  oe  fût  plus  ou  o^oios  agité  U  or^i^e  que 
sa  présomptueuse  incapacité  ne  produisit  ua 
effet  funeste  au  parti  royalûle.  De  là  cecri  général 

qui  s'était  élève  pour  denaander  le  retour  dd 

Puiai^ye.  Iln'éiait  eocore  entré  dans  la  idie  ni 

dans  le  cœur  d'aucun  de  ses  oflipiers^  que  les 
négodietions.  dussent  se  terminer  par  un  traité 
de         ;  tous  qui  avaient  souscrit  à  la 

trâve  assurident  qu'au  premier  ordre  émené  de 
lui  ils  reprendraient  les  armes.  Les  titres  de 
la  missioo  de  d'Allè||;re  auprès  du  général ,  eo»* 
si^lâienit  en  deux  lettres  dont  il  était  porteur; 
Tune  du  conseil  général  du  McMrbîban»  Fautr^  dee- 
députés  munis  ç^c  pkins  pouvoijçs  de  .cet  %rr^n"«>^ 
dissementy  auxquels  les  membres  du  comilé. 
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oeotral»  en  Fabsencede  Cormalin,  avaient  pris 

le  parti  de  se  réunir  pour  faire  conuaitre  leur 
pondon  et  leurs  intentions*  Ces  lettres  étaient 
pressantes  et  réclamaient  la  plus  prompte  coopé- 
ration de  la  part  de  TAngleterre.  a  Nous  avons 
9  des  vivres,  des  fourrages ,  notre  jeunesse  brûle 
w  de  marcher #  disaient  les  députés  royalistes; 
a  mais  si  les  délais  se  prolongent,  quarante  mille 
1»  déserteurs,  qui  sont  aujourd'hui  en  Bretagne  y 
»  seront  forcés  de  demander  du  pain  aux  révolu- 
»  tionnaireset  de  porteries  armes  contre  les  puis» 
3»  sances  coalisées*  Cest  avec  de  Ter  qu'on  ga- 
»  gnera  les  troupes.  Celles  qui  sont  en  Bretagne 
»  soni  lasses  de  la  guerre  »  sont  mal  payées^  et 
»  passeraient  9  avec  une  partie  de  leurs  chefs,  sous 
9  les  drapeaux  du  £oi  ,  si  elles  voyaient  un 
»  noyau  ».  Le  plan  que  d'Allègre  était  chargé  de 
proposer ,  avait  pour  objet  de  déterminer  les  mi- 
nistres &  faire  diriger  l'expédition  sur  la  c6te  du 
sud.  Les  mesures  de  détails  en  étaient  bien  cou- 
çues.  Du  reste  ce  plan  était  Tinverse  de  celui  de 
Puisaye,  Mais  les  motifs  qui  l'avaient  porté  à 
donner  la  préférence  aux  colcs  du  nord  n'étant 
plus  les  mêmes,  il  jugea  que  la  décision  de  cette 
question  devait  éire  laissée  à  la  convenance  du 
gouvernement  anglais  ^  lorsque  lé  moment  en 
serait  venu. 


Digitized  by  Google 


<{l795)  GUERRE  DE  LA  VENDEE.  Slj 

Le  lendemain  de  son  arrivée ,  le  députë  du 

Morbihan  eut^  en  présence  de  Puisaye^  .une  oouf» 
férence  où  tous  les  minislres  se  trouvèrent ,  au 
nombre  de  six  :  M.  Pilt»  le  marquis  de  Carnwâlis^ 
le  comte  de  Spencer,  milord  Grenville,  M.Win* 
dham»  et  M»  Dundas.  £lle  fut  longue,  et  Pui? 
saye  y  acquit  la  certitude  que  les  ministres^  qui 
recevaient  des  renseiguemens  de  Francç  par  plus 
d'une  autre  voie,  étaient  convaincus  de  Fim« 
portance  du  parti  royaliste.  «  Le  maj(Qent  e^^ 
»  venu  f  leur  dit-il  »  de  fixer  les  incertitudes  et 
»  de  relever  le  courage  de  mes  braves  oompd'** 
»  gnons  d'armes  ,  en  leur  faisant  Yoir  qu6  si  l'Eai^ 
»  rope  s*est  bornée  k  une  admiration  slérjLie  à 
»  leur  égard,  le  gouvememmt  anglais  a  toujours 
»  eu  rintentioo  efficace  de  leur  fournir  Le^  moyens 
»  de  triompher.  Ne  perdez  pas  de  vue  surtout 
3*  que  des  boxâmes  habitués  à  i^o  métier  terribicp 
9  au  milieu  des  privations  et  des  sacrifices  de  tous 
»^les  genres,  se  sont  fait  de  la  guerre  un  besoin^ 
»  que  retourner  aux  socs  de  leur^  charrues  leur 
»  deviendrait  impossible ,  et  quç  &*iï^  ne  «e.bfit-r 
»  taient  plus  pour  la  royauté,  ils  se  battraient  par 
f  nécessité  pour  la  république  ;  oi?  il  n'y  a  :pas 
»  de  milieu  entre  la  paix  avec  les  régicides  et 
»  la  guerre  intérieure;  C'est  là  que.  doivent  se 
»  tourner  lei>  ejETorts  de.  touâ  ceux  cjuj  ne  vou- 
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9  iront  pas  plier  êùa$  le  joug  de  Tanarchie  fran* 
»  çâise.  Ce  inomeot  est  arrivé  ;  les  disposiiioos 

•  de  la  Bretagne  et  des  prôTÎnees  limitrophes 
»  sont  telles  ,  qu'uae  cioquième  partie  de  la 
»  France  vous  tend  les  bras;  et-rotis  pouvez  mon- 
»  trer  à  ^rSurope  T  Angle  terre  soutenaot  d'une 

•  main  les  inforfun&i  qui  ont  pris  refuge  dans 
»  son  sein,  et  de  l'autre  replaçant  leur  Boi  sur  le 
m  trône  :  celle  gloire  vaut  bien  celle  des  grands 
m  hommes  dès  siècles  prëcédcns.  On  vous  pro« 

»  pose  de  choisir  sur  cent  cinquante  licucs  do 

9  cdtes.  Quel  que  soit  le  point  sur  lequel  se  â&e 
»  voire  détermination,  vos  iroupes «seront  reçues 
9  par'  des  amis.  Ah  l  si  le  fanatisme  de  la  licence 
»  a  fait  fsàre  de  si  grs^n^deiàr*  ctib^â  k  des  Frànçais 
9  conduits  par  des  scëlëràls,  que  né  doit -on 
À  pasaUendre  des  Français  fidèles,  qui  n'ont  pour 
w  mobiles  que  la  retigic^  ei  thetiiiecnr?  Il  ne  leur 

9  faut,  pour  les  rallier,  qu'un  noyau  d'année  , 
é  des  fnsilè  et  des  muùiâoos^  Vainement  alors 

»  la  république  essaiera -l -elle  de  nous  chasse^" 

•  d'uûé  pi^ovincè  c^iliila'ilaturea  ntonj^  le  térms 

9  de  son  pouvoir  ».  '        '     *  ' 

li'opinion  du  prëmier  É&ii^tre  était  aussi  qu^ôa 
ne  pouvait  combattre  la  révoluliou  plus  avanfa* 
geusemeàt  que  dans  son  foyer  «  La  wiHétèncéné 

roula  plus  ensuite  que  sur  les  moyens  d*e}t#- 
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vait  disposer ,  consUlaieat  eo  plu4eurs  riégimeoA 
inglais  et  en  différeos  corps  d^migr^t  Avançais 
à  la  solde  dç  TAugble^re  ;  ces  troupes  cUàmU.  en» 
oore  eo  grande  partie  aur  le  continent ,  mais  en 
po^chç  pour  ri^veoir.  Fui^ye  chercliç  à  mettre 
à  profit  ce  d^lai^  pour  faire  rompre  à  tout  prix  la 
ifèvQ,  en  î^i^ui  du  i^oins  des  i^cidens  à  la  Irai* 
verse;  il  se  dëoide  à  faille  passer  ^u  BicUgue  uae 
çeoiaioe»  d'Miigr^s  arm^  ,  pria  parjoii  lea  offrr 

ckis  dtja  oigauîseà  niilUiiirejaieui  a.  J^jr^ey.  Il 

çbtient  l'eutorisaUpn  des  .m^nistrts  pour  ûàr^ 

précéder  ce  détachemenl  U'élile.  par  MM.  de  Z4 
Boberie  et  de  Tiatâaiac  »  Tuq  daûi»  la  Yi^nd^e  « 
l/autreen  jBrelsjgP5;.avt;,4?  des  inslruclioussecrclcs^  • 
Qa  n  déjà  vu»  dans- le:  récit  qui  traite  disja  prise 
de  Noirmouti^rs  par  Içs  V^u^déens»  que  La  jyu>bt- 
iief.aide<«de-camp  4e  Çbarette^  avait  éié  epvoyé  à 
Lpi^ea  par  ce  général,  pour  ^lUcÂ^r  li^  coopé^ 
ration  du  gouvernen^fcut  britannique.  La  fin  pré-* 
maturée  et  malbeucf^^se  de  cei  piiicicr  ayant  été 
funeste  k  son  parti ,  je  vais  entrer  dans,  quelques, 
détails^  qui  W  puRCfirf^pt  et  quei  j>v^£^  anooacéii 
à  réppqut  de  ^Sja  missioa  ;  c'esl  d'ailleurs  gnç 

ItM^Jte  d'bffmin^gp  ji|uç,J'bi^tQÎre,  doit  rendre  k 

loyaulé  ci  4  6oa  iiilrépidilé.  A.  peine  L9  JRo^ 
^eri^ifuti*ilenp^*g|ié  k  IfpiirxpP4tiem;9tt  moia  àÀ 
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à  soa  entreprise.  Betenu  d'abord  par  les  basses 
mar^a  et  les  vents  contraires ,  épié  par  les  bftti- 
mens  de  la  république  «  ayant  même  à  luiier 
oontre  la  malveillance ,  il , n'eût  point  appareillé 
sans  rénergie  du  capitaine»  qui»  se  tournant  vers 
Pëquipage,  dit  d'un  ton  ferme  :  a  Choisissez,  *oa 
»  de  me  lire  à  la  voile^  ou  d'être  fusillés  à  l'ins* 
»  tant  même  ef  jetés  à  la  mer  »\  Le  lendemain 
le  navire»  pouyssé  par  la  violence  des  vents»  passe 
au  milieu  de  la  flotte  ennemie.  Battu  ensuite  par 
la  tempête,  il  est  jeté  sur  la  côte  de  fisbgard  à 
l'extrémité  du  pays  de  Galles ,  et  tombe  au  mi- 
lieu d'un  peuple  inhospitalier  et  à  demi  sauvage» 
noirci  dans  le  travail  des  mines.  Ce  peuple  mau- 
dissait les  Français»  qui  »  disaii-il  »  venaient  d'as- 
sassiner leur  roi ,  et  n'abordaient  en  Angleterre 
que  pour  -f  allumer  la  guerre  civile.  Menacé  » 
poursuivi,  lui  et  son  équipage,  l'aide-dc-caaip 
Charette  eût  été  lapidé  »  sans  la  protection  d'une 
escorte.  Enfin  le  gouvernement  »  informé  de  son 
arrivée»  dépêche  on  messager  d^Ëlat  qui  le  con- 
duit à  Londres.  Là  on  s'étonne  de  voir  un  officier 
à  la  flefur  de  l'âge»  iie  préaientèr  avec  le  caractère 
d'envoyé  de  la  part  des  défenseurs  de  la  iiionar- 
ehie  :  on  lui  fait  une  réceplibn  favorable.  Mal^ 
heureusement  »  lorsqu'il  remit  aux  ministres  le 


Digitized  by  Google 


(179$)  GUERRE  DE  LA  YEMDES*  5^1  ' 

mémoire  dont  il  était  porteur^  l'ile  de  Noirmou* 
tiers  venait  de  retomber  aa  pouvoir  de  la  convea» 
lion,  Dcs-lors  sa  mission  n*eut  plus  d'objet,  car 
cette  ile  fermait  le  seul  moyen  de  communication 
qui  eût  encore  été  ouvert  entre  les  royalisles  du 
Poitou  et  l'Angleterre.  La  fioberie,  animé  de  l'es- 
prit des  premiers  chefs  vendéens  «  n'avait  qu'un 
bat  unique  9  la  restauration  de  la  monarchie  ,  et 
il  abandonna  loyalement  à  Puisayc  le  soin  de 
sa- mission.  De  son  c^té,  Puispye  lui  confia  des 
dépêches  importantes  pour  la  partie  de  la  Vendée 
qui  obéissait  à  Charette.  Enfin  le  minisire  Pitt 
remit  à  Puisaye  une  lettre  contenant  les  assurances 
dont  Tinténiac  et  La  Hoberie  devaient  être  por* 
teurs  pour  les  che&  des  deux  provinces  ;  il  y  joi- 
gnit une  note  de  sa  main ,  qui  l'autorisait  à  traiter 
avec  les  commandans  des  troupes  convention- 
nelles qui  ouvriraient  les  places  fortes  au  pard  du 
ïioi.  £n  recevant  les  témoignages  d'une  coopé<* 
ration  si  efficace  ,  Puisage  se  crut  l'instrument 
du  bonheur  de  sa  patrie  et  de  la  gloire  de  son 
souverain.  Sa  correspondance  en  devint  plus  ac- 
tive, et  il  nomma  de  nouveaux  chefs.  Le  comte 
Louis  de  Frottë  fut  pourvu  d'un  brevet  de  colo-« 
nel^  pour  insurger  la  Normandie;  ïiniéniac  reçut 
un  brevet  de  maréchal-de-camp  ;  d'Allègre  de 
Saint-Tronc  obtint  le  même  grade  dans  TaiTon- 
TomellL  ai 
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dissement  du  Morbihan ,  el  du  Boisguy  dans  Tille- 
el-Vilaioe.  1^  chevalier  de  LaVieuville»  qui  avail 
élé  ofiicier  dans  la  compagnie  des  gardes-françaises 
dont  Hoche  éiait  Tuo  des  sergeoA  »  fui  desliaé  à 
commander  les  cantons  de  Dol  el  du  Clos-Pou- 
Ici,  si  importans  par  leors  commuDications  di«< 
rectes  avec  rÂngieterre.  Dautres  gentilshommes 
de  Normandie  et  de  Bretagne  forent  chargés  aussi 
dy  élendre  l'organisation  royaliste.  Ils  n'atten- 
daient plus  que  le  signal  de  leur  départ ,  La  Roberie 
amenait  un  oiiioier  du  nom  de  Fauconnet ,  et  un 
Vendéen  aussi  intelligent  que. brave,  nommé  Le-» 
fèvre,  au  fait  des  détours  qui  séparaient  la  côte  du 
Poitou  do  quartier  deiCharel  te.  Le  chevalier  de  La 
Yieuville  accompagnait  Tinténiac ,  auquel  Pui- 
saye  adjoignit  le  comte  de  Boisbertbelôt,  capitaine 
dans  la  marine  royale.  Le  minisire  Windham , 
approuvant  ces  dispositions  préliminaires ,  remit 
à  Puisi^ye  deux  lettres  adressées  aux  diiierens  chefs 
de  la  Bretagne  et  de  la  Vendée;  rien  n'y  était  omis 
pour  les  disposer  à  faire  un  effort  au  moment  où 
l'expédition  se  présentmit  à  la  vue  des  cdtes.  Ce 
ministre  fut  témoin  de  l'hilarité  avec  laquelle  les 
officiers  de  Puisaye  s'empressaient  de  se  dévouer 
à  une  entreprise  dont  la  suspension  d'armes  mul- 
tipUait  les  dangers.  Quoiqu'elle  s'étendît  à  tous  les 
départemens  en  insurrection  ,  les  républicains^ 
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qui  ne  perdaient  jamais  leur  principal  objet  de 
vue,  en  avaieat  exempté  les  côtes  de  la  mer. 
Cormalip  n'y  était  soumis,  et  toute  communi- 
cation avec  TAnglelerre  se  trouvait  sévèrement 
interdite.  Quand  tout  fut  réglée  Puxsajre  partagea 
entre  les  royalistes  voyageur»  qnelqûes  niiHîers 
de  louis  d'or  ;  et  il  y  joignit  autant  d'assignats  de 
manufacture  royaliste,  afin  d'avilir  le  papier  dt 
la  convention  ;  puis  chaque  oflicier,  muni  dlns- 
Iruclions  particulières,  se  mil  en  roule  ^>oui  t& 
destination. 

La  Roberie,  avec  ses  deux  compagaoas  ,  fut 
transporté  à  la  côte  du  Poito!U|  à  bord  d'une  pêlitè 
escadre  aux  ordres  de  sir  John  Warren,  La  nuit 
était  tranquille  ;  ils  débarquèrent  tous  trois  sans 
obstacle^  accompagnés  de  quatre  iiialelotsqui  leur 
servaient  d'escorte.  A  la-  pqiute  du  jour  l'alarme 
était  déjà  donnée  sur  toute  la  côte,  et  le  cuiumo- 
dore  se  vil  oonlraint  de  i^éloigner  sans  avoir  pa 
obtenir  aucune  .communication  avec  liniéricur* 
La  Boberie  et  ses  compagnons,  chercbâtil  à  se 
soustraire  à  la  poursuite  de  Tennemi,  s'enfon<- 
cèrenl  dans  un  marais  dont  la  boue  glutineuse 
résista  à  tous  leurs  efforts  pour  s^eo, retirer;  ils  y 
périrent  misérablemt uL.  Leur  fin  déplorable,  en 
soustrayant  à  Charette  la  coiinaissanoe  de  la  vé* 
rité  ,  le  livra  aux  Impo^iures  el  aux  intrigues, 
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comme  si  le  ciel  eût  décidé  que  toutes  le»  res* 

sources  réservées  aux  priaces  de  la  maisoa  royale 
seraient  alors  anéandes. 

Les  autres  oiBciers  qui  avaieot  appareillé  pour 
Jersey,  n'y  éprouvèrent ,  pour  former  leur  déta- 
cliemeut ,  d'autre  embarras  que  celui  du  choix 
parmi  les  gentilshommes  qui  se  présenlèrent  en 
foule.  C'était  à  qui  se  moolrerait  le  plus  enn 
pressé  de  se  dévouer.  Ils  j  trouvèrent  la  plupart 
des  officiers  que  Fuisaye  avait  déjà  fait  partir 
pour  la  Bretagne  y  la  Vendée  et  la  Normandie  ; 
tous  brûlaient  de  se  signaler.  Après  plusieurs 
tentatives  faites  sur  la  Côte  -  du  -  Nord  ,  Tinté- 
mac  s'embarqua  avec  une  quinzaine  d'émigrési 
seulement  pour  ouvrir  la  voie  aux  autres.  Dès 
le  lendemain  à  la  pointe  du  jour»  ce  petit  déta- 
chement éuil  déjà  parvenu ,  sans  coup  férir,  au 
quartier  de  la  division  des  Côtés  -  du  *  Nord  » 
commande  par  le  chevalier  de  Joiielle,  en  l'ab- 
^nce  de  Boisbardy.  La  Bosière  et  Frotté»  faisant 
parti  d'un  autre  débarquement  paille!»  gagneuL 
tout  aussi  heureusement  le  rivage,  et  se  dirigent 
vers  la  Normandie.  Le  comte  deVasselol,le  hai  oa 
deBoisbeaudron  et  le  marquis  de  Fanges»  6b  de 
l'ancien  garde  du  trésor  royal»  sont  moins  heu- 
reux* Débarqués  avec  six  autres  gentilshommes 
sous  la  LaUciie  d'Erqui»  qu  uu  Liouillaid  épais 
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leur  dérobe ,  iU  tardent  trop  à  s'enfoacer  dans 
les  terres ,  sont  aperçus  et  poursuivis  par  un 
poste  de  républicains  supérieurs  en  nombre.  Le 
coiubal  s'engage^  de  Pauges  est  blesse  à  la  maia^ 
Boisbeaudron  a  la  cuisse  cassée  >  et  tous  deux 
tombent  au  pouvoir  de  rennenii ,  ainsi  que  Vas- 
selot  et  la  Boissière  ;  on  les  transfère  aussitôt  dans 
les  prisons  de  Bennes» 

Cependant  Tinléniac,  après  avoir  exhibé  ses 
ordres^  annonce  qu'il  va  élre  suivi  d'une  centaine 
de  volontaires  nobles ,  et  d'un  convoi  de  muni- 
tions et  d'armes.  Par  là  le  parti  anli- pacificateur 
espère  amener  la  rupture  des  négociations ,  et 
donner  aux  insurgés  les  moyens  de  reprendre 
Toffensive*  On  ne  pouvait  d'ailleurs  introduire 
le  convoi  sans  le  secours  dun  rassemblement^ 
c'est-à-dire 9  sans  une  infraction  décisive  à  la  trêve. 
De  Jouette  ne  balance  pas»  il  réunit  à  la  bâte 
quinze  ccnU  hommes  de  la  division  de  Bois- 
hardy,  el  se  porte  sur  la  côie  avec  un  nombre 
suffisant  de  voitures.  Deux  uuils  s  écoulent  sans 
que  le  convoi  apparaisse  :  les  républicains,  avertis 
par  leurs  espions ,  lèvent  et  rassemblent  leurs 
canlonnemens  ;  il  s'ensuit  un  engagement  vif  et 
obstiné,  qui  finit  par.élre  à  leur  avantage.  Plu- 
sieurs odSciers  royalistes  sont  mis  hors  de  com- 
bat j  de  ce  nombre  est  le  chevalier  de  Jouette. 
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Tînténîac  ,  prenant  aussitôt  le  commandement , 
s'occupe  du  saiui  des  blessés,  toul  eu  défeadant 
le  terrein  ;  et  il  fait  renoncer  Tennemi  ,  malgi^ 
sa  supériorité  9  au  desseia  de  s'emparer  des  voi- 
tures^ qui  sont  reconduites  en  ordre  aux  fermes 
qui  les  avaient  fournies.  Des  deux  côtés  le  nombre 
des  lues  fut  à  peu  près  égal.  Le  marqaîs  de  BeU 
lefonds  et  le  chevalier  de  Cibon,  criblés  de  balles 
et  laissés  pour  moris  ,  ne  furent  rappelés  à 
la  vie  que  par  les  soins  des  paysans  qui  les  sau- 
vèrenU  Le  lendemain  Pescadre  de  sir  B.  Slra- 
cbam  était  en  vue  des  côtes ,  ayant  à  bord  les 
ceuts  volontaires  nobles  conduits  par  le  cht- 
'   valier  de  LaVieuville ,  et  sous  ses  ordres  le  convoi 
d'armes  el  de  munitions.  Mais  u*étanl  pas  pro- 
tégé ,  le  détachement  se  crut  trop  faible  pour 
débarquer  autrement  que  la  nuit.  On  ignorait 
d'ailleurs  sur  ia  flotte  révénement  de  la  veille; 
et  dans  Tespcrance  que  Tinténiac  paraîuuil  avec 
un  rassemblement  au  point  convenu ,  on  ftt* 
tendit  le  jour;  mais  le  canon  d'alarme  se  Cl  en- 
tendre depuis  £rqui  jusqu'à  £rebat  »  et  tout  le 
rivage  fut  couvert  de  soldats  en  uniformes  bleus* 
Le  Commodore  fit  aussitôt  le  signal  de  se  tenir 
au  large.  La  nuit  venue,  le  chevalier  de  La 
Yieuvillcj  accompagné  du  chevalier  d'Ândigné 
et  de  dix-ueui  autres  gentilshommes^  mit  à  terre. 
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et  à  quelques  jours  d'iolervalle  fut  suivi  d'aulrei 
petits  détachemens,  qui  #  prenant  le  même  partie 
eurent  le  même  succès.  Ainsi  ta  trêve  priva  les 
royalistes  dés  munitions  et  des  armes  qui  leur 
manquaient,  et  qui  les  auraient  mis  en  état  de 
continuer  lés  hostilités  avec  avantage*  On  s'atten« 
dait  que  les  républicains  regarderaient  ces  ten- 
tatives comme  le  signal  d'une  rupture  ;  il  n'en 
fut  pas  ainsi ,  tant  la  convention ,  dans  ses  pei>- 
plexités,  tenait  à  pacifier  la  Vendée  et  la  Bretagne. 
Ils  se  bornèrent  à  des  plaintes,  et  les  royalistes^ 
de  leur  côté,  récriminèrent ,  en  soutenant  qu'ils 
n'avaient  pas  été  les  agresseurs.  On  feignit  de 
croire  ,  suivant  l'expression  de  Humbtrl,  qu'il  ne 
s'agissait  que  d'un  malentendu. 

Les  insurges ,  qui  devaient  leur  importance  à 
leur  renommée  et  à  leur  courage,  cessèrent  d'élre» 
pour  les  républicains  ,  des  ennemis  redoutables 
dès  qu'on  les  eut  transformés  en  négociateurs. 
La  plupart  de  leurs  cbefs  se  montraient  indécis, 
tandis  que  Hoche  ,  surmontant  les  obstacles  « 
s'efforçait  d'arriver  à  une  pacification  bono«> 
rable.  Mais  tous  ses  lieutenads,  et  même  quelques 
délégués ,  ne  partageaient  pas  ses  intentions.  Au 
moment  où  Corniatin  accédait  avec  Gharettc 
au  traité  de  la  Jaunais,  le  capitaine  Richard,  por- 
teur de  dépêches  pour  le  conseil  des  Chouans , 
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éidii  mû  en  arrestation  à  Bennes ,  par  ordre  de 

Bouisauit  »  caivertement  opposé  à  la  paix.  Il 
s^empara  de  la  correspondance  de  Cormatin; 
mais  uy  irouv^ot  rien  de  suspect  »  et  apprtoâût 
d'ailleurs  la  signature  dij^  traitë  avec  Cbaretle, 
il  iii  remelire  le  capitaine  Hichard,,  en  liberlé. 
.  Les^rayalistes  s'élevèrent  contre  celte  violation 
du  droit  des  geos;  la  défiance  déviai  générale, 
et.  les  esprits  s'aigrirent  au  .lieu  de  se  rapprocher. 
Boishardj  et  les  principaux  cliefs  porlèrent  leurs 
iC^clamations  au  général  Hoche,  qui  répara  .tout 
par  une  réponse  pleine  de  dignité  et  de  sa-» 
gesse.  Il  leu^  demanda  une  entrevue  pour  tout 
çppiçilier  elle  eut  Ueu  à  Moalcontour,  Hoche 
y  in.sjjirâ  une  confiance  générale* 

Il  ne  s'abuaa  point  toutefois  sur^  les  véritables 
intentions  des  royalistes  y  ni  sur  les  desseins  de 
l'Angleterre.  «  Nos  ressources  «  écrit^il  aux  délé- 
»  gués  pacificateurs,  vont  être  épuisées.  Ainsi  que 
»  i'armée  de  terre ,  l'armée  navale  xuanque  de 
1»  lout  y  et  les  Anglais  nous  menacent  d'une  des- 
11  cen|e  prochaine  ;  hàtez-yous  de  me  faire  pas- 
I»  ser  ^11,  moins  deux  mille  hommes,  et  surtout 
»  plus  d'incertitude  sur  la  pacification;  teraiinea 
»  avec  les  Chouans,  fût-ce  même  par  la  gucne  ». 

Mais  Cormatin  ne  rêvait  que  congrès  et.négo- 
ciatiops  ;  il  envoyait  partout  des  dépêches  pour 
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convoquer  les  cbef&  de  la  Haule  et  Basse -Bre- 
tagne ,  du  Bas-Ânjou  et  du  Maine.  Redou- 
tant le  ressentiment  des  babitans  des  campagnes, 
il  se  mil  bous  la  piolecliou  d'une  escorle  ré- 
publicaine ,  afin  d'aller  donner  ^  la  Prevalaye, 
prèâ  Bennes  ,  une  seconde  représentation  des 
scènes  «de  la.  Jaunais.  Par  son  accession  i  ce 
traité,  il  ^'éiaii  mis  dans  une  position  telle  qu'il 
ne  lui  convenait  pas  plus  de  rester  dans  la  minorité 
qu'il  ne  lui  eiail  possible  d*e«  suriir.  Aussi  s'ef- 
force.-1<^  il  de  s*assurer,  sinon,  de  Topinion,  du 
moins  de  racquie^cenient  d'une  majorilé  quel- 
conque dans  le  conseil  des  insurgés^  ne  négli- 
geant aucun  moyei^  propre  à  intimider  ou  à  se» 
duire.  Il  obtient  d'abord  quelques  succès  parmi 
ceux  qui,  .n'ayant  pas  encore  porté  les  armes, 
Sfdsissent  l'occasion  commode  de  se  mettre  de 
pair  avec  ceux  qui  depuis  deux  ans  bravent  tous 
les  danj^ers.  Il  lui  est  facile  aussi  d'abuser  des 
hommes  simples  en  qui  l'éducation  et  Tinslruc^ 
tions  n'égalent  pas  le  courage.  Ma^s  il  n'y  avait 
point,  d'unanimité  à  espérer. 

La.mçme  différence  d'opinion  se  faisait,  re- 
marquer parmi  les  républicains.  Douze- députés 
représentaient  la  convention  ;  ceux  qui  éiaient 
.  dirigés  par  Boursault  voulaient  terminer.la  guèrrct 
en  y  contraignant  les  cbefs  qui  s'étaient  mis  en 
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]eur  pomoir,  ou  en  se  saisissant  d'eux*  fiollet, 
à  la  l^le  de  l'autre  parti,  voulait  au  contraire  uo 
accommodement  qui  fût  le  résultat  d'un  coosen* 
tement  libre.  Ce  parti  ëtait  le  plus  fort,  Bour- 
sault  n'étant  sQutenu  que  par  un  petit  nombre 
de  rëiugiés  des  campagnes,  de  révolulioimaires 
forcenés  qui  redoutaient  les  vengeances/  et  par 
quelques'oi&oiers-gënëraux^  qui  ne  devaient  leurs 
grades  qu'à  des  excès  ou  à  des  crimes.  Bollet 
avait  pour  lui ,  non*seu1ement  les  mod^rës  de 
toutes  les  opinions^  mais  Uoche  lui«-méme^  avec 
la  majorité  de  ses  g^^n^raox  et  de  ses  officiers. 

Tout  étant  prêt  à  laFrévala^e  pour  les  confé-* 
rences  ,  Dufour  dit  Etienne ,  arrivant  d'Angle- 
terre» parvint  jusqu'à  Cormatio,  et  lui  révéla 
les  plans  de  Puisaye,  en  le  pressant  de  rompre  les 
négociations  :  a  Comment  se  fait-il ,  répond 
»  Cormatin  ,  qu'on  ne  devine  point  à  Londres 
»  mes  véritables  intentions  2  Mes  vues  sont  pro« 
»  fondes  !  Je  sers  mieux  le  Roi  par  cette  fausse 
ji  pacification  9  qu'en  livrant  à  la  dévastation  et 
»  aux  flammes  un  pays  qui  apparlient  tout  entier 
9  à  la  royauté.  Le  cabinet  de  Saint^amessera«t-il 
»  donc  loujours  trompé  sur  noire  situation  et 
a  sur  nos  besoins  ?  Qu'il  nous  seconde  d'une  ma- 
9  nièi  e  efficace,  et  je  m'engage  à  livrer  sous  peu, 
»  à  la  royautéj  plus  de  dix  département  el  trois 
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»  ceal  mille  hommes.  Aujourd'hui  encore^étran- 
»  gers  les  unsaux  aotm,  nous  sommes  trop  isoles; 
m  il  a  en  sera  pas  aimi  aprèâ  la  paeiâealioQ*  Tous 
»  les  chefii  royalistes  agiront  de  concert  »  une 
»  correspondance  suivie  et  des  commanicalions 
m  sâres  cimenteront  noire  union  ,  et  bientôt  il 
9  n'y  aura  plus  de  cantons»  parmi  les  diffiéirenles 
m  divisions  cliouannes^  qui  ne  soient  organisés. 
»  Ma  seule  ambition  est  d'être  le  poste  avancé 
»  du  parti  ;  maintenant  la  conire- révolution  ne 
jft  dépend  plus  que  de  l'Angleterre  »•  Gormatin 
ajouta  que  ,  d*accord  avec  Chareite ,  il  deman- 
derait un  prince  français  pour  concentrer  le  pour- 
voir. Eoduite  il  pressa  Duiour  de  se  rendre  dans 
le  Morbihan»  pour  engager  le  comte  de  ^2  et 
ses  oOQciers  divisionnaires  à  se  trouver  aux  con- 
férences ;  «  ils  sont  un  peu  sauvages ,  mais  encore 
n  leur  ferons^nous  entendre  raison  ». 

Dufour  passa  dans  le  Morbihan ,  et  décida  les 
chefs  de  cette  partie  à  se  réunir  à  Gormatin ,  qui 
▼enait  d'adresser  à  tous  les  officiers  royalistes  des 
lettres  -de  convocation  pour  le  congrès  général  ; 
chaque  lettre  était  accompagnée  d'une  passe  si» 
goée  du  général  Hoohe» 

Plus  de  cent  ofllciers  chouans  arrivèrent  suc- 
cessivement à  la  Prévalaye,  oit  Cormatip  avait 
fait  établir  son  qij^rtier-général.  Ils  y  étaleront 
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dooaer  aux  républicaius  uae  haute  idée  de  leur 
puissapce.  Ils  eurent  un  camp ,  des  troupes  ré- 
glées^ et  même  un  ëtat-major.  JLes  généraux  ré- 
publicains, alors  réunis  à  Hennés ,  presque  tous 
rédaiu  à  la  détresse  par  la  dépréciation  des  assi- 
gnats, semblaient  n^avoir  été  appelés  que  pour 
elre  témoins  de  la  situalion  l>rillanle  de  leurs 
adversaires.  Cependant  ces  derniers  étaient  in- 
quiets ;  ils  se  leaaient  sur  leurs  gardes;  ils  repro- 
chaient à  Cormatin  trop  de  confiance,  et  relisaient 
d'entrer  à  lieuues  y  d'après  lavis  qu'on  leur  don- 
nait de  se  défier  des  républicains.  Les  chefs  du 
Morbihan  du  Maine  et  de  la  Normandie  reje- 
taient la  pacification.  Cormatin  ,  après  les  avoir 
rassemblés  »  leur  tinl  à  peu  près  le  discours  sui- 
vant: «  Pai  formé  sur  notre  situation  actuelle  un 
»  plan  raisonné,  qui  entraînera  infailliblement  la 
»  destruction  de  la  république  ;  mais  une  appa- 
»  rente  pacihcaûon  devient  nécessaire .  pour  dé- 
»  terminer  l'éloigaement  des  troupes:  alors  nous 
»  pourrons  étendre  Tinsurrection  dans  les  villes, 
»  et  tout  préparer  pour  un  soulèvement  général^ 
3»  sur  le  premier  avis  du  débarquement  des 
»  Anglo  -  émigrés.  Aujourd'hui  l'habitant  des 
»  campagnes  ,  surtout  dans  la  Vendée  »  a  besoin 
»  de  quelcjue  repoii  pour      préparer  a  de  aou- 
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1»  veaux  eflbrls.  Il  faut  donc  enlrer  en  conférence 
»  avec  no»  ennemis*  Si  rarmemeot  que  prépare 
»  rAnglcléfi  e  liaînait  en  longueur  ;  si  les  pi  e-  ' 
»  mières  tenlalives  ne  répondaient  point  à  notre 
»  attente,  nous  Uouveiions  ,  à  l*aide  d'une  paci- 
»  fication ,  d'aulres  moyens  de  parvenir  au  but« 
j)  Que  ne  devons-nous  pas  attendie  de  l'opi- 
»  nion  publique?  Sa  force  est  irrésistible.  Le 
»  peuple,  en  masse,  ne  peut  "il  donc  s  élever 
n  ao-des$U8  de  ses  représentans  ,  pour  chôisir  la 
»  forme  du  gouvernement  qui  lui  convient?  Oui,  ' 
3»  nous  pouvons  détruire  la  république  par  ses 
»  propres  moyens.  La  liberté  de  la  presse  nous  as« 
9»  surerait  Tesprit-  public ,  et  la  politique ,  cette 
^  »  arme  à  deux  tranchans ,  nous  servirait  contre 
»  elle  -  même.  Transformés   en  partisans  de 
»  la  constitution  >  nous  nous  emparerions  des 
»  élections  ,  des  administrations  locales  ,  nous 
3»  nous  introduirions  jusqu'au  sein  du  corps  lé« 
»  giblalif ,  nous  reaiplacciions  la  garde  natio- 
»  nale  ,  pour  saper  Tédifice  révolutionnaire  ,  et 
»  bienlôt  nous  réduiiions  a  la  nullité  et  au  me- 

a 

»  pris  tous  ses  partisans.  Alprs  les  émigrés  rentre* 

»  raient  en  foule  légalement  ;  les  préires  re- 
3»  prendraient  leur  premier  empire  ;  maîtres  de 
3>  toutes  les  ramiiicalions.  du  pouvoir^  nous 
p  porterions  enfin  le  dernier  coup  à  ce  colosse 
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»  républicain  ^  que  TiSurope  entière  a  vainement 

n  entrepris  de  renverser  ».  La  dernière  parlie  de 
ce  plan  ne  pouvait  convenir  k  des  hommes  que 
rbabitude  de  la  guerre  rendaient  étrangers  à  la 
politique;  ils  répugnaient  d'ailleurs  k  se  servir  de 
moyens  aussi  lents,  et  ne  pouvant  s'accorder,  iln 
se  consumèrent  en  débats ,  dans  les  premières 
conférences.  Cormatin,  qui  ne  voyait  plus  dans 
Hocbe  qu'un  rival  dont  il  redoutait  la  péné- 
tration,  demanda  quil  en  fût  exclu;,  abusant 
ainsi  de  TasceRdant  qu'il  exerçait  sur  Tesprit  du 
conventionnel  BoUet  :  ce  délégué  et  ses  col- 
lègues eurent  la  faiblesse  d'y  consentir.  Ce  fut  le 
dernier  trait  de  lumière  pour  le  général  Huche , 
qui  s'estima  heureux  de  n'avoir  point  à  parts^r 
la  honte  d'un  traité  où  la  mauvaise  foi  devait  dic- 
ter des  lois  è  fimprévoyance.  Dès  ce  momcnl  il 
*  ne  songea  plus  qu'à  se  mettre  en  garde  coirtre  les 
royalistes;  son  amour  propre  irrité  l'éclaira  mieux 
que  la  réflexion  n*aurait  pu  te  laire.  Il  devint  tout 
yeux  et  tout  preille  pour  surveiller  les  démarches  . 
et  les  conseils  de  ses  ennemis  ;  leur  quartier  fut 
nuit  et  jour  rempli  d'espions  sous  l'uniforme  de 
Chouans* 

Cormalin  récusa  également  le  conventionnel 
Brue»  qui  avait  réprimé  avec  vigueur  les  insurgés 
du  Moi  bihan.  Ce  délégué  n'assista  pas  non  plus 
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aox  conférences  y  dont  Touverlure  avait  eu  lieu  le 
1  avriU  Dans  ce  moment  même  colonnes 
républicaines  marchaient  contre  StofUet»  qui  n'a- 
Taii  point  adbéré  au  traité  souscrit  par  Charette. 
Poirier  de  Beau  sais  ,  son  envoyé  au  congrès 
chouan^  demanda  qull  fût  compris  dans  les  con« 
dilions^  el  Cormatin  s'en  explicjua  de  la  manière 
suivante,  «t  II  serait  déloyal  aux  Chouans  d  aban« 
»  donner  Slofilet^  qui  a  soulenu  avec  lauld'éner- 
»  gie  et  de  valeur  le  parti  auquel  nous  nous  glo- 
3»,  rifions  d'appartenir.  Sans  doute  des  raisons 
n  d'humanité  nous  imposent  la  loi  de  sacrifier 
»  noire  opinion  àla  tranquilliie  d'une  provinceque 
3*  nous  voulons  préserver  des  horreurs  commises 
»  dans  la  Vendée  :  sans  doute  il  nous  importe  de 
3»  donner  aux  représentans  de  la  nation  le  lenips 
»  nécessaire  pou«  établir  le  seul  gouvernement 
»  qui  puisse  coiivenir  aux  Français  ;  mais  aban- 
»  donner  Stofflet  serait  attirer  sur  nous  le  mépris 
»  de  l'Europe  el  des  siècles  à  venir;  Texiger,  ce  se- 
»  rait  vouloir  foroer  les.  Français  k  s  entr'égorger 
»  encore.  Jugez  avec  quelle  ardeur  nous  désirons 
n  ia  paix  ,  puisqu'indépendammeot  du  sacrifice 
»  de  noire  opinion  parliculière ,  nous  traitons 
»  avec  les  représentans  d^uné  nation  sans  lois, 
»  sans  crédit,  sans  religion,  el  qui  depuis  loiig- 
n  tecap  n'est  plus  gouvernée  que  par  des  factions. 
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»  Appréciez  notre  confiance  ,  puisqu'il  se  peut 
»  quun  parli  désapprouve^  renverse»  >délruise 
31  sous  peu  ce  que  nous  cherchons  avec  tant  de 
»,  peine  à  cimenter.  Quelle  esl  noire  caution» 
«  quels  sont  nos  garans  ?  où  sont  les  ôlages  de 
»  notre  traité?  Je  conclus  en  déclarant  que  nous 
31  reconunêncerons  la  guerre  si  l'on  n'arrête  les 
»  colonnes  qui  marchent  contre  StoiÛet  ». 
:  Non-seulement  les  convcnlionuels  écoulèrent 
avec  tranquillité  ce  discours  menaçant,  mais  il 

Cil  eul  qui  se  délachcrent  aussitôt  pour  aller 
suspendre  la  marche  des  républicains  dans  le 
Haut-Anjou.  De  son  côté,  (^ormaiin  expédia  des 
officiers  chouans  à  Stofflet ,  pour,  lui  annoncer 
le  succès  de  sa  médiation.  Les  conférences  con- 
tinuèrent, et  Cormatin,  enivré  de  ses  triomphes, 
n'en  devint  que  plus  aveugle  et  plus  impérieux 
avec  les  siens* 

Plusieurs  émigrés  venant  de  Jersey  arrivèrent 
«uccessivement  à  la  Prévalaye.  Quelques-uns,  à 
la  léte  desquels  étaient  Tinténiac  et  LaVieuville, 
se  déclarèrent  contre  la  pacification  ;  mais  les  lois 
qui  prononçaient  contre  eux  la. peine  de  mort, 
coinme  émigrés ,  étant*  en  vigueur ,  Gorniatin 
ne  rougit  pas  de  trouver  dans  le  danger  de  leur 
*  position  un  moyen  de  leur  imposer  silence. 
D'autres  espéraient  que  le  traité  mettr^t  un 
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terme  à  leur  exil^  ea  leur  procurant  Tavanlage 
<Ie  rentrer  paisiblemeal  daDsrIeurs  familles  et  dans 
la  possession  de  leurs  bieos  :  ils  oublicreul  les  en- 
gagemens  qu'ils  avaient  pris  en  Angleterre,  et  de* 
vinrent  les  plus  ardens  promoteurs  du  sys^eaxa 
pacifique. 

Cependant  l'absence  du  vicomte  de  Scépeaux, 
qui  n'agissait  que  par  ses  délègues,  les  retarda  con- 
tinuellement apportes  à  la  conclusion  du  traité» 
sous   prétexte  de  l'arrivée  de  plusieurs  au  lies 
chefs  toujours  vainement  at(enduS|  faisaieni  soup- 
çonner au  parti  r<?publicain  que  les  Chouans,  à  l'a- 
bri des  négociations»  ne  voulaient  l<^oir  un  congrè4 
que  pour  y  arrêter  un  plan  dMioslilités.  Près  de 
deux  mois  s'étaient  écoules  depuis  que  Cormalia 
avait  adhéré  au  traité  de  Charette  ,  et  le  congrès 
n'avait  encore  rien  décidé.  Hocbe  ne  cessait  de 
demander  un  renfort  de  troupes;  mais  sur  l'an- 
nonce d'une  paix  prochaine^on  lui  enlevait  chaque 
jour  de  nouveaux  bataillons.  Il  ne  lui  restait  que 
trente  mille  hommes  pour  défendre  sept  dépar- 
temens^  taudis  que  l'armée  de  l'Ouest  en  oppo- 
sait soixante douze  mille  .aux  Vendéens,  qui 

venaient  d'acceplei  la  paix.  Loin  d'élic  seconde 

par  les  délégués  de  la  convention ,  Hoche  ne 

trouvait  en  eux  que  des  maiiics  absolus ,  dont 

Tome  IIL  m 
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les  opéiations  contradictoires  le  jelaienl  dans  une 
indécision  conlinueIie« 

Il  ne  sentait  que  plus  vivement  le  besoin  d'ar- 
river à  un  prompt  résultat ,  en  torçant  les  cbeis 
des  insurgés  bretons  de  choisir  sur-le-cbamp 
entre  la  république  et  la  guerre.  Mais  jaloux  du 
TÔie  de  négociateurs»  les  délégués  voulaient  traiter 
gravement  et  avec  des  formes.  Divisés  sur  les 
moyens ,  balançant  avec  lenteur  le  pour  et  le 
contre,  ils  discutaient  toujours  saos  rien  con- 
clure* L'arrestation  de  tous  les  che£i  royalbtes, 
conmie  ôlagesi  fut  discutée;  elle  eût  mis  au  pour 
voir  de  la  convention  presque  tous  les  moteurs 
de  la  guerre  civile  ;  on  craignit  les  suites  de  ce 
coup  d'état  j  qui  d'ailleurs  eût  été  contraire  a  la 
foi  des  traités. 

Enfin  Bollet  et  Buelle^  dont  Cormatin  avait  cap- 
tivé  la  confiance,  et  qu'il  regaidait  comme  les 
seuls  plénipotentiaires  fondés  de  pouvoirs  du 
comité  de  salut  public,  lui  déclarent  qu'il  faut  se 
décider  et  détruire  les  doutes  qui  s'élèvent  sur 
ses  intentions.  L'occasion  ne  larde  pas  à  se  pré« 
senler.  Une  escadre  anglaise  s'étant  montrée 
avec  un  convoi  d'armes  et  de  munitions,  l'ordre 
est  aussitôt  donné  dans  la  division  du  chevalier 
de  Jouette,  de  se  mettre  en  maiicbe  pour  protéger 
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le  debarquemenU  Les  républicains  crieot  à  la 
perfidie  ;  Cormalin  se  montre  non  moins  cour- 
roucé qu'eux  I  el  envoie  quelques  ofBciers  pour 
dissiper  le  rassemblement  i  il  exige  même  qu*an 
des  émigrés  nouvellement  arrivé  de  Jersey  se 
rende  à  bord  du  commodore  pour  l'engager  k  se 
retirer I  en  le  prévenant  que  les  royalistes  dé* 
«rent  qu'il  ne  leor  soit  plus  rien  envoyé  i  Ta* 
venir.  Celte  désagréable  mission  échut  au  comte 
Iiouisde  Frotté  »  intérieurement  opposé  à  la  paix» 
TiuléniaOy  redoulant  reflet  qu'une  pareille  dé- 
marche pouvait  produire  sur  l'esprit  des  minisirts 
anglais  y  mit  inutilement  tout  en  œuvre  pour  la 
faire  avorter.  Furieux  contre  Cormalin ,  il  lui 
maniicsia  son  indignalion  Uans  les  termes  les  plus 
dura;  lui  signifia»  au  nom  de  Puisaye^  que  ses 
pouvoirs  élaienl  retirés  i  et  lui  dt-manda  que  les 
négociations  fussent  prolongées  jusqu'à  l'arrivée 
du  général,  qu'il  aiiait  lui  -  même  chercher.  U 
était  en  route  vers  la  côte»  quand  le  major->gé«, 
néral ,  faisant  rassemblrr  les  autres  chefs  »  les  in- 
timide par  la  crainte  d'être  ai^tés  comme  cou« 
pables  de  connivence,  et  décide  les  membres  du 
comité  central  à  rappeler  Tinténiac,  en  lui  signi* 
fiant  qu'on  est  résolu  à  traiter  définitivement 
a?ec  les  républicains. 

Les  négociations  s' étant  prolongées  jusqu'au 
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18  avril ,  les  républicains  se  monlrcrenl  chaque 
jour  plus  preasans ,  et  le  iiiajor*général  convo^ 
qua  le  dernier  conseil  qui  devait  prononcer  par 
ùui  ou  par  non,  sur  la  quesiioo  de  la  paix 
ou  de  la  guerre.  Organe  de  l'oppo^iliou,  M.  de 
'  Beauvaisj  député  de  l'année  d'Anjou,  prononça 
le  discours  suivant  ;  «  Chacun  de  nous  désire  la 
m  paÙL  ;  mais  la  paix  qu'on  nous  oflre  exige  pour 
».  condition  première  la  reconnaissance  de  la 
9  république,  ce  qui  n'est  dans  le  coeur  de  per- 
»  sonne.  Prendrons-nous  un  lel  engageii^enl  avec 
9  rintention  de  noler  notre  parole  7  Nos  pèfes 
»  eussent  rougi  de  se  faire  celle  question.  Se-* 
m  rions«*nous  moins  délicats?  Pour  des  chevaliers 
9  français,  la  politique  s'arrête  où  la  perfidie  com« 
n  rnenc^.  D^ailleors  une  paix  simulée  exigerait 
»  qu'on  reconnût  la  république,  et  quel  moment 
1»  choisirait-on?  Celui  où  elle  est  déchirée  j  où 
»  elle  n'a  pas  assez  de  ses  forces  pour  faire  téte 
»  à  ses  ennemis  du  dehors?  La  reconnaître  serait 
»  d'ailleurs  l'aider  à  se  soutenir.  Rester  dans  l'inac- 
»  tion  serait  envoyer  une  armée  de  plus  contre 
s  les  puissances  coalisées ,  et  fermer  encore  plus 
n  étroitement  la  porte  de  la  France  k  nos  princes. 
»  Qu'on  n  allègue  pas  qu'il  nous  faut  des  mu-» 
n  nitions  et  que  nous  n'avons  pas  même  de  la 
»  pondre.  Les  Vendéens  ne  s'insurgèrent  qu'avec 
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»  des  bâtons^  et  bieDiôt  leur  courage  leur  pro* 
s»  cura  de»  caoom  ;  des  fusib  tt  des  carKMiehes. 
M  Puisque  la  république;»  en  nou^  demandant  la 
m  paixj  nous  estime  assez  peu  pour  faire  briller  à 
».  nos  yeux  ses  trésors ,  c'est  qu'elle  redoute  la 
»  guerre*  N'en  doutés  ^pas,  alla  TSut  nom  priver, 
a  par  une  pacification  perfide ,  dea  secours  que 
».  nous  promet  le  'gcavemement  anglais.  Qu'on 
a  ne.  dise  pas  que  si  les  .secours  arrivent  on  les 
m  recevra,- et  qu'on  s'en  servira  malgré  la  ps&xl  Te 
a  ne  saurais  trop  le  répéter^  cette  violation  ne 
»  serait  qu'un  parjure  j  un  acte  déshonorant  à 
Bi  nos  propres  yeux ,  à  ceux  de  la  France  et  de 
»  toutes  les  nations.  Celle  paix^  d'ailleu^s,  don- 
a  nerait  à  nos  ennemis  le  temps  de  séduire  et  de 
»  dépraver  Its  Labilans  de  nos  canipagues.  Il  ne 
a  s'agit  de  rien  moins  qae  de  renoncer  &  notre 
»  religion  ,  à  la  restaura  lion  de  notre  Roi ,  à  la 
9.  rentrée  des  princes  dn  èang  e(  des  fidèles  et 
»  malheureux  émigrés^  La  république  y  gi*gue- 
»  rait  encore  ce  quVIie  a'  gagné  dans  la  Ven« 
9  dée  :  de  nous  désunir  par  ses  intrigues  et  par 
a  ses  artifices.  Sans  voukuir  jeter  aucun  iiuage  sur 
a  les  senlimens  de  M.  le  baron  de  Cormalin^  que 
a  nous  croyxms  parAdtement  royaliste ,  n^ais  qui 
m  peut  se  tromper  sur  les  moyens  de  servir  sa 
a  causa»  nous  loi  ifirons  qu^ayant  reconnu  la  ré** 
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»  publique  el  iigné  la  paix  à  la  Xaunab»  il  a  perdu 
»  p<ir  ce  fait  le  copimândemenl  provisoire  de  Tar- 
mie  royale,  que  lui  a  àéiégué  le  comte  de  Poi» 
»  saye.&  Dous.u'en  lirons  pas  celle  coosëcjueiice, 
»  noua  serons  forons  d'admetUre  que  ce  commaa- 
a>  .  d,e;})enl ,  donné  par  M.  de  Pui^îa^e  m  nom  du 
»  lieutenant-géneral  du  royaume^  qui  Ta  transmis 
1^  au  non».  du.fioi,  aurait,  moins  pour  objet  d» 
»  combattre  la  ré  publique  k]ùe  de  la  reconnattreé 
9  ^oos  genlibbommes  bnetons,  normauds^ 
»  angevins  et  làaoceauit  1  et  vous  aussi  qui  n'étiex 
fi  pf^Sj  genUi^hoiames,  qui  i'eies  devenus  par 
3»  vps  ooblçs  travaux.1  vous  nous  serez  témoins 
9  UQ  jqiirjquQ.uo^  craintes  $ur  celle  fatale  paix,  si 
»  elleMarlieUy  n^étaient  que  trop  fondées,  car 
»  peu(-étt  e  ëloi|;oeraTt-eiie  à  jamais  de  leur  pairie 
9  des  prince»  dont  noua  comblons  les  malheurs^ 
»  el  des  Ëimilles  dési^Jées.,  qui,  par  leurs  sacri* 
»  fiées  à  la  religion  et  à  leur  Boî ,  méritaient  uu 
»  meilleur  sort  ». 

Jamais ,  dans  lea  dîscossioos  passionnées ,  les 
meilleurs  discours  ne  |ont  triompher  la  raison 
contre  le  nombre  ;  ici  lïotâréi  général  fui  sacrifié, 
commue.  d'grcUuaire,  aux  intérêts  particuliers, 
et  a  là  peur*  La  paix ,  décidée  avaiàt  la  séance, 
fut  euiiii  arrêtée  à  une  majorité,  lactice ,  eutrc  des 
hommes  qui  avaient  apporté  leur  opinion  toute 
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préparée*  A  peiae  ies  voix  fureai<-eUes  comptées, 
que  Cormatin  ,  sigaaiant  ta  mauvaise  foi ,  mit  le 
sabre  à  la  maia,  jura  de  reprendre  ies  armes  à  la 
première  occasion,  recommanda  de  conserver 
i'oi^amsatioQ  établie  »  et  le  respect  à  tous  les 
cbefs.  Puis  redoublant  d'audace ,  il  pi  csenla  aux 
délégués  de  la  convention  les  articles  suivans  : 
(c  Nous  qui  sommes  chargés  de  représenter  ici 
»  une  portion  du  peuple  français,  si  cruellemeni 
»  outragé  sous  prétexte  de  sou  bonheur^  vour 
»  tant  couvrir  te  passé  du  roile  de  Toubli,  nous 
»  consentonSf  sous  les  promesses  et  conditions 
»  qui  suivent ,  de  poser  les  armes  qu'une  juste 
»  résistance  à  l'oppression  nous  a  mises  à  la 
a  main,  i.*  Nul  habitant  ne  pourra  être  inquiété 
»  pour  ce.  qu'il  aura  fait  en  faveur  de  la  cause  de 
»  la  religion  et  du  Roi;  a.*  il  sera  accordé  pour 
m  chacun  des  départemens  de  Touest  compris 
a  dans  rorganisation  de  l'armée  royale,  la  rentrée 
»  d'un  nombre  indéterminé  d'émigrés,  sans  dér 
m  signa  lion  de  noms  ;  3."  ceux  des  Chouaas  qui 
»  préféreraient  te  servioé  militaire  aux  travaux 
»  champêlres,  seront,  ainsi  que  hs  étrangers  et 
»  les  déserteurs»  organisés  en  compagnies  de 
»  chasseurs  à  pied  et  à  cheval  #  commandés  par 
»  lès  officiers  qui  ont  leur  confiance  j  leur 
^  uniforme  sera  vçrt^  aveo  exclusion  des  cou- 
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»  leurs  nationales  ;  les  compagnies  seront  seules 
»  chîirgéï^s  de  mainlenîr  la  police  et  la  tranqaiU 
»  lilë  dans  les  caai})agnes;  4**  les  (roupes  delà 
»  république  ,  dont  la  présence  alarme  le»  habi* 
»  tans,  seront  retirées  ;  5."  il  sera  maintenu  jus» 
9  qu'à  la  paix  définitive  un  commandant  en  chef, 
»  par  di^partement  »  lequel  «era  pris  parmis  les 
»  généraux  uclucb  Je  l'armée  royale  ,  dont  l'in- 
»  fluencë^  plus  efficace,  garantira  mieux  i'exéoQ« 
»  lion  des  mesures  adoptées  ;  6.*  leurs  quarliers- 
»  généraux  seront  déterminés  ainsi  qu'il  suit  : 
»  à  Vannes  ou  à  Aurey,  pour  le  Morbihan  ;  le 
»  Màns,  pour  le  Maine;  Cand4,*pour  l'Anjou 
»  et  la  Loire-Inférieure  ;  Dinan,  pour  les  Cotes- 
a»  dû  -  Nord  9  et  Ai^ralnches ,  pour  le  sud  de  k 
»  Normandie  ;  7»*  il  sera  donné  à  chacun  des 
»'  généraux  royalistes  une  somme  déterminée^ 
»  pour  indemniser  les  campagnes  et  retirer  les 
9  bons  fournis  à  raison  des  réqui«itions*faites  par 
»  Tarmée  royale  ».  •  •  *    .  * 

Ces  conditions  montraient  à  découvert  le  pro- 
jet d'opposer  aux  divisions  militaires  républi- 
caines ,  des  divisions  militaires  ohouanoes  à  la 
solde  de  la  rt  publique  ,  et  dont  les  chefs  ,  déjà 
maîtres-  ' des  campagnes  ,  - eussent  fini  par  s'em«« 
parer  aussi  du  [)ou  voir  dans' les  villes,  en  se  subs- 
tituant aux  atHorités  établies.  Entraînés  par  le 
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désir  de  la  paix ,  les  délégués  acceptèrent  la  pliHi 
pari  des  articles  proposés  par  Cormalin  y  avec 
quelques  modifications ,  pour  ne  poinl  com<» 
prouietire  ce  qu'iU  a|)|>elaient  la  dignité  de  la 
conveolion  nalionate.  Jusque-là  les  conférences 
s'étaient  tt  nues  au  quartier  des  royalislesi  établi 
à  la  Prévalaye.  Mais  les  délégués  voulant  leur 
donner  toute  la  giavilé  des  iurmes  diploma«- 
tiques,  jugèrent  à  propos  d'indiquer  un  lieu 
neutre  pour  la  signature  du  traité.  lU  clioisirtnt 
la  maison  de  la  Mabilais ,  située  à.  une  égale 
distance  de  Rtnnes  et  du  camp  royaliste,  Tao«* 
dis  qu'ils  s'y  rendaient  d'un  côté  5.  Gonmatia 
y  arrivait  de  l'autre  avec  quelques-uns  des  siens; 
il  y  fut  suivi  par  tous  les  républicains,  qui- «s*^ 
talent  rassemblés  à  la  Prévalaye  »  soit  par  cu«* 
riosité>  soit  pOur  prêter  main-forle  à  la  délibé«* 
ration, 

Leur  départ  y  ramena  la  sécurité;  et  )pluaieiii» 
chefs  royalistes^  qui  n'avaient  cédé rqu'au danger dë 
leur  position,  saisirent  rinslant  de  sé  dispérsep 
dans  les  campagnes,  et  de  regagner  leurs  divl-* 
sions  ,  où  l'autorité  .de  GormalibifuI  méoonnfoe 
sans  retour.  Ceux  qui  s'étaient  opposés  a  la  paix 
6*esquivèrent  furtivemcnt.il  n)e"i<éslait.<idiis  à  ià 
Prévalaye  que  le  comte  de  Sûz  ,  le  chevalier  de 
la  Vieuville  etlesdépaiéade  l'aranée  d'Ânjou,qui 
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se  dispoiaient  lous  à  partir.  laquiet  de  celte  éé^ 

sertion  ,  et  surtout  de  ne  pas  voir  le  commandant 
du  Morbihan  &  la  Mabilais  ,  Cormatin  lui  écrit 
qull  est  gardé  à  vue,  et  qu'il  sera  assassiné  s'il  re- 
fuse son  adhésion.  De  Silz»  la  rage  dans  le  cceur^ 
donne  sa  signature ,  après  avoir  fait  attester  sa  con- 
trainte. Il  se  bftte  de  retoiimer  vers  ceux  qui  Ta-- 
vaientenvoyéy  et  leur  prouve  bientôt,  en  mourant 
i  leur  téte ,  qu'il  n'avait  pas  cessé  d'être  digne  de 
leur  confiance.  La  Vieuville  reprend  le  chemin 
dé  ta  cAte>  et  Frotté  celui  de  la  Normandie, 
après  avoir  déclaré  quH  ne  souscrirait  rien  contre 
fies  principes. 

Enfin  le  traité  fut  signé  et  renfermé,  ainsi  que 
ésluiqu*avait  consenti  Charette ,  en  cinq  arrêtés, 
qui  mettaient  les  Chouans  à  l'abri  de  toutes  re- 
ehérches  pour  le  passé*  La  convention  leur  garan*- 
tissait  le  libre  exercice  du  culte  catholique  >  le 
paieinebtd'un  million  cinqcent  mille  livres  pour 
les  frais  de.laguerrej  et  rétablissement  d'un  corps 
de  deux! «mille  chasseurs  »  pied,  soldés  par  le 
trésor  .publie.  £lle  accordait  également  des  se* 
cours  et  des  indemnités^  aux  hâbitans  des  dépar- 
tem^ens  de  la  firetagne  <]ui  avaient  été  le  théâtre 
db  l'insurrection  ;  elle  ordonnait  9  en  outre,  la 
levée  du  séquestre  sur  les  biens  des  Chouans  pré« 
venus  d'émigration.  De  même  que  les  chefs  de  la 
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soleûQellemeiit  à  la  république  el  à  â^^Jois,  et 
iIb  fMrir^nt  Rengagement  de  ne  jaiîiaia  parler  le« 
arm<?s  conlrc  elle  (*)-  A  la  vérilé,,  sup.oeai  viogl* 
cinq  officiers  Chouans  qui  avaient  para  suCteessi- 
vemea(  à  la  Prévalaye^  vingt -deux  seulement 
recpnnurenl  la  république.  La  xaifiorîté  attachée 
à  l'opimoa  de  Cormalin  perdil  toute  iufluence  ^ 
et  on  put  dircî ,  selon  l'eq^pressian  de  Hoche  , 
que  la  convexâlion  n'avait  traité.qu  avec  queiqiies 
individus  du  parliyet  non  avec  les  cheâ).  Il  y  eut 
mémo  desodiciers  qui  a' osèrent,  après. la âiguarr 
ture  ^  Retourner  dans  Jeurs  oanlonmaneus^  crair 
goani  d'y  être  fuj»illes  par  leurs  proprt^s.^ld^t^ 
Qiitetaux  cbe&  du.  Bas^Anjou»  dooli  r^rgani- 
satioa sur  la  rive  droite.»  s'élendail  ,v«rs  la 
Mayenne  el  la  Sarlbe.»  ils  n'avaient,  reçu  ,  les  pro* 
positions  de  paix  qu'avec  une  «xlréme  déiiaiice. 
Iie.coiàle  deD&eusie  fut  méoie  fmiQ|Nnanûs  pour 
s!étjre  çonformé  au.  traité  de  Chareltet  quoi^!il 
n'y  cAl  accédé*.  :qw  d'après  i'aw  4'ttp  ^wscil 
tenu  à  celtQ  occasion.  Ce  fut  la  vicomtesse  diC 
Tuitpinqui  portaelle-^iii^mey  à  Angers^  l'adhésion 
de^j  cbe£^  de  cet  arrQudissofiieat  :  elU  solliçita 


{*)YàjWÊ,  k  U  fia  du  voluine»  Piècà  justificatives. 
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et  obtint  en  même  temps  la  liberté  de  pliuieun 

prisonniers.  Les  che&de  cette  partie  ne  reçurent 
ni  ne  réclamèrent  aoeunes  indemnités  ,  ^<n^ 
qu  on  eût  stipulé  généralement  en  leur  ikveur 
dans  le  traité* 

Immédiatement  après  la  signature,  Cormalin 
exigea  la  liberté  de  Boisbeaudron^  de  Vasselot ,  de 
Prigent  et  du  marquis  de  Fanges.  Les  dél^ués 
opposèrent  nne  forte  résistance ,  fondée  sur  ce 
qu^  ces. prisonniers  avaient  émigré.  «  J'ai  émigré 
»  aussi,  répond  Gormatin  ,  et  je  déclare  que  le 
»  traité  sera  rompu  à  l'instant,  si  les  prisonniers 

9  n'y  sont  pas  compris  ».  Les  délégués  cédèrent, 
et  le  parti  royaliste  sut  gré  à  Cormalin  de  sa  fer- 
meté à  cette  occasion.  Vasselot  et 'de  Ranges 
prirent  place  dans  le  comité  central  des  Chouans. 
Cormatin  ,  après  avoir  reçu  quatre  cent  cin* 

.  quanle  mille  livres  en  assigij^ts  et  trente  mille 
lif  res  en  numéraire ,  k  compte  sur  le  traité^  imita 
Charette,  et  lit  son  entrée  publique  à  Bennes,  le 

10  avril ,  <au  brait  -de  l'artilierie;  Les  Cbouans 
confédérés,  réunis  au  cortège  des  généraux  et  des 
commissaires  de  la  conlrention  ,  ouvrirent  la 
marche^  la  plupart  à  cheval ,  précédés  par  une 
musique  militaire.  Les  panaches  blancs  se  con>« 
fondirent  avec  les  cocîurde^  tricolores  ;  Us  cris  de 
iiim  funhnl  riçe  la  paixl  se  6rent  entendre  ; 
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mais  en  gênerai ,  le  peuple  resia  morae  et  si^- 

lencieux.  Après  avoir  traversé  les  places  pu- 
bliques et  les  principales  rues  de  la  ville,  le 
corlége  s'arrêta  à  Phôlel  Cbàleai>-Giron,  chez  le 
délégué  BoUet  »  où  était  préparé  un  repas  splen- 
dide.  Cormalin  atïecta  de  porter  une  branche 
de  laurier»  qu'il  reçut  d'une  femme  du  peuple^ 
espérant  fixer  ainsi  tous  les  regai  ds ,  et  se  mon- 
trer l'ame  de  son  pard. 

Si  l'entrée  de  Cbarette  à  Nantes»  après  deux 
années  de  combats,  avait  été  pour  ce  chef  une 
sorte  de  supplice  ,  celle  de  Cormalin  à  Hennés^ 
après  deux  mois  d'intrigues,  fut  pour  ce  dernier 
une  sorte  de  triomphe»  Applaudi  par  la  populace^ 
accueilli  parles  femmes,  admiré  «par  tous  ceux 
qui,  le  croyant  un  héros  ,  ne  soupçonnaient  pas 
qu'il  n'avait  eu  aucune  part  ni  à  la  formation , 
ni  aux  travaux  des  insurgés ,  il  savoura  avec  dé- 
lices la  coupe  d'illusions  qui  lui  était  offerte. 
.  Telle  fut  la  fausse  pacification  de  la  Mabilais, 
La  .convention  n*en  approuva  pas  moins  la^^on^ 
duile  de  ses  commissaires^  et  ordonna  la  prompte 
exécution  du  traité.  L'expérience  devait  bientôt 
prouver  .que  ce  n'était  ni  par  des  conférences  ni 
par  des  concessions,  et  encore  moins  par  de  vains 
disçiQurs>  qu  on  soumettait  un  parti  courageux  et 
armé*. 
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LIVRE  XIX. 

Formation  d^une  agence  royale  à  Paris.  —  vSon  influencé 
sur  le  parti  armé  dans  la  Yepdée  et  en  Bretagne.  ^  Sa 
politique.  Gorreipondance  de  Charette  arec  M*  le 
Régent.  — "  L*ageoce  se  déclîife  contre  Puisa  y  e  et  con- 
trarie ses  plans.  —  SituaLion  des  provinces  de  l'ouest 
après  les  pacifications  de  filantes  et  de  Rennes.  —  Modi- 
fication des  plans  de  Puisaye*  ^  Arrivée  dans  le  Mor-* 
bihan  de  deux  de  ses  envoyés.  ^  Assemblée  de  Gran- 
champ.  — "  Mission  du  marquis  de  Rivière  dans  la 
Vendée.  ^  Entrevue  de  Charette  et  de  Stofdet.  —  Mort 
de  Delaunaj.  ^  Conduite  imprudente  de  Cormatio. 
^  Arrestation  de  ce  chef  et  ^e  Vétat  •  major  des 
Chouans.  Renouvellement  de  la  guerre,  —  Mort  du 
comte  de  SiXz,  et  du  chevalier  de  Boishardy. 

La.  pacification  de  la  Vendée  et  de  la  Bretagne, 

obtenue  par  des  intrigues,  arrrélëe  sur  de  fausses 
bases»  reçut  une  impulsion  secrète  que  Tbistoire 
doit  révéler.  Du  sein  dePariS;,  s'étendit  sur  presque 
tout  le  parti  royaliste  armé  »  Tinfluence  désoi^af* 
nisatrice  de  quatre  à  cinq  hommes  sans  habileté 
et  sans  talens,  doùt  les  erreurs  furent  d'autant  plus 
funestes ,  qu'ils  agissaient  au  nom  d'un  prince 
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.  éclairé  et  d'ua^  autorité  légitime.  Ces  hommes, 
qui  ne  se  firent  connaître  que  par  des  fautes  et  des 
malheurs ,  ne  furent  d'abord  qu'au  nombre  de 
trois  :  l'abbé  Brotlier#  le  sieur  le  Mattre  et  le 
chevalier  Despomelles  p  ils  furent  les  premiers j» 
dit-on  f  choisis  par  M.  le  Régent  pour  ses  corrf's- 
pondans  eu  France  >  sur  la  recommandation  du 
comte  d'Antraigues*  A  peine  était-on  aBranchi 
du  règne  de  la  terreur  et  commençait-on  à  res- 
pirer, que  formant  dans  Paris  une  sorte  d'agence 
royale»  ils  ouvrirent  leur  corrrespondance  avec  le 
conseil  de  M.  le  Régent  f  alors  k  Véronne,  Leurs 
fonctions  se  bornèrent  d'abord  à  recueillir  et  à 
transmettre  des  renseigaemens.  Ce  ne  fut  qu'à 
l'époque  de  l'expédilion  de  Quiberon  qu'ils  ob- 
liorent  des  pouvoirs  plus  pernicieux  qu'utiles 
dans  leurs  mains.  Pour  mieux  s'envelopper  de 
mystères^  ils  prirent  chacun  des  noms  emprun- 
tés :  Despomelles  celui  de  Th^aut;  le  Mattre» 
tantôt  le  Juif^  tantôt  Casiel  Bianco  ;  et  Brot-« 
lier,  qu'on  désigna  long -temps  par  les  lettres 
'  QQ-  9  d'abord  par  les  deux  majuscules 

A*  G)  On  leur  adjoignit  plus  tard  La  Ville* 
heurnois ,  sous  le  nom  Etienne,  et  Duvcrne  de 
Preste,  sous  le  nom  de  Z>unan.  Leurs  dépêches^ 
pour  ne  pas  éveiller  le  soupçon  f  étaient  écrites 
en  encre  sympathique ,  dans  les  intervsdles  de 
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lignes  insigDÎfiantes  tracées  à  l'encre  noire  ;  et 

on  en  faisait  revivre  Tccrilure  au  moyeo  des 
acides.  Dès  le  mois  de  novembre  179^  »  l'agence 
élait  moDlée.  BroUier  en  devint  le  chef.  Mal- 
heureusement ce  mëcbant  prélre  ,  soufBaat  sur 
son  parti  l'esprit  de  fliscoide  ^  justifia  le  jugement 
sévère  que  porta  contre,  sa  personne  le  cardinal 
Maury,  avant  que  lui-même  eut  fletii  sa  pro- 
pre renommée.  «  S'il  ne  s'agissait  que  de  tout 
»  brouiller,  dit-il ,  on  ne  saurait  mieux  faire  que 
»  d'employer  l'abbë  Broltier  :  il  désunirait  les 
j*  légions  célestes  », 

L'agence  eut  pour  correspondant  à  Londres 
M.  DuleiU  muni  aussi  de  pouvoirs  secrets  du 
conseil  des  princes  »  conseil  qui ,  par  la  rapidité 
avec  laquelle  se  succédaient  les  dépëclies,  était  ré- 
gulièrement instruit  de  ce  qu'on  appelait,  à  PariSi 
les  nous^elles  du  jour.  Tous  les  bi  uiis  courans. 
Trais  ou  faux,  que  Llnlrigue  ou  l'intérêt  croisé  des 
partis  faisaient  naître  et  circuler,  Tageoce  les  re- 
cueillait avec  avidité,  fiédigés  en  notes  conBden- 
tielles^  ils  étaient  amalgamés  avec  les  fabl^  dont  se 
repaissait  sa  crédulité,  ou  qui  semblaient  propres 
à  flatter  l'espoir  et  le  désir  de  ceux  dont  il  lui  im- 
portait  de  gagner  cil  de  trom|)(  r  la  confiance.  A 
mesure  que  ces  compositions  mélangées  parve- 
naient à  Londres,  elles  j  recevaient,  d'une  main 
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moins  Iremblanle  ,  tout  leur  Bni  ,  sans  crainte 
d'iotemiplion.  A  Paria,  au  coDlraire»  les  membres 
deragence^  occupes  des  soins  de  leursûrelé  per- 

'  sonnelle ,  ne  se  livraient  à  leurs  iravaax  qn'aa* 
aiégës  de  terreur  el  confinés  dans  des  retraites 
impënëtrables. 

Dès  qu  ils  eurent  obtenu  de  M,  le  Bégent  un 
premier  lëmoignage  d'approbation ,  ils  se  flal« 
lèrent  d'en  recevoir  des  pouvoirs  plus  étendus. 
Leur  orgueil  el  leurs  prétentions  n'eurent  plus 
de  bornes  ;  ils  se  constituèrent  »  suivant  leur 
expression  favorite,  l'oeil  et  la  sentinelle  de  la 
contreHrévolutioo*  Mais  leurs  vues  étroites,  leurs 
préjugés  nationaux^  entretenus  par  la  poliiicjue 
erronée  des  conseils  des  princes  »  acheva  d*anéan* 
tir  les  ressources  que  la  Providence  suscitait  pour 
le  triomphe  de  la  légitimité.  Les  causes  les  plus 
décisives  de  ce  résultai  déplorable  ont  été  Tcxces- 
sive  méfiance  qu'inspirait  les  intentions  du  gou* 
vernement  britannique,  et  l'obstination  à  étendre 
et  à  perpétuer  cette  défiance.  On  j  était  porté 
par  l'impression  encore  récente  de  la  rivalité  et 
de  rinimitié  nationales ,  qui,  depuis  plus  de  trois 
cents  ans ,  excitaient  les  deux  nations  à  se  com«* 

•  battre.  On  accusait  d'ailleurs  le  gouvernement 
anglais  d'avoii'  secondé  ^  sinon  provoqué ,  les 
premiers  troubles  ,  auxquels  on  était  redevable 
Tome  m.  25 
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de  la  révolution  française*  L'histoire,  il  est  vrai , 

n'a  poiut  encore  révélé  sur  (jueb  foodemens  re- 
pose une  telle  accusation.  Les  défiances  étaient 
r^iproques  ;  le  gouvernemeni  anglais ,  qui  se 
tenait  aussi  sur  ses  gardes»  redoutant  les  indiscré* 
tions  des  émigrés»  s'abstenait  de  leur  dévoiler  sa 
politique.  Aussi  parmi  les  émigrés  ,  comme  à  la 
tribune  des  Jacobios ,  dans  le  conseil  des  princes» 
comme  dans  les  manifestes  du  comité  de  salut 
public»  les  services  des  Anglais  étaient  regar-» 
dés  commes  des  services  perfides ,  qui  n^avaient 
pour  but  que  l'entière  ruine  de  la  France*  Pui- 
saye  et  ses  amis  étaient ,  pour-  ainsi  dire»  les  seuls 
d'une  opinion  coniraii*e«  • 

On  savait  qu'il  préparait  h  Londres,  auprès  des 
minisires»  la  conlre-révolulion  i  et  les  conseils 
de6  princes  ne  lui  pardonnaient  pas  d'obtenir  oe 
qu'on  n'avait  point  accordé  à  leurs  eûbrts*  Tou- 
tefois Brollier ,  chef  do  Tagence  de  Paris  ,  dans 
sa  dépêche  du  ^3  novembre  (  1794)  f  svail  re- 
connu Ja  dioilure  de  ses  inlcnlioiis  :  «  Mellez- 
II  vous  en  garde  ,  mandait-il  »  contre  les  ennemis 
»  de  Puisaye,  ils  oulrecil  ses  loris,  11  a  du  mérite 
-m  et  beaucoup  de  talens;  nous  en  avons  besoin  ; 
»  et  malgré  son  fédéralisme,  je  le  crois  pur  roya- 
»  liste  ]».  Cédant  bientôt  à  d'autres  impressions»  il  ' 
changea  de  langage  eu  changeant  de  système  »  et 
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se  fit  rëcho  des  détraeleurs  les  plus  acharnas  de 
JPuisaje  :  «  C'est  un  avenlurier ,  dit-il  le  6  avril» 
»  e*est  Uhomme  de  l'Angleterre  ».  Rien  ne  fut 
négligé  pour  exciter ,  dans  Tespril  des  princes 
français,  des  soupçons  sur  les  intentions  de  celte 
puissance.  Dans  sa  dépêche  du  i8  janvier ,  Ta- 
gence  lui  attribue  le  refus  de  la  cour  de  Vienne, 
de  reconnaître  M,  le  Aégent.  Brottier  fait  en- 
suite un  memoii  u  cxposilif,  où  il  développe  les 
ruses  et  les  perfidies  des  Anglais,  Dans  sa  dé« 
pêche  du  2  1  5  il  ajoulc  ces  mois  ,  après  un  Jé- 
bordement  d'invectives  :  «  Pilt  veut  bien  achever 
»  de  ruiner  la  France  ,  mais  non  pas  rétablir 

»  les  Bourbons  Pitt  veut  tout  faire  en  jouant 

»  les  princes  ».  Mais  le  8  février  il  annonce, 
au  conseil  de  M*  le  Régent ,  que  Pitt  est  enfin 
déterminé  à  faire  une  descente.  «  S'il  i-econnaît 
»  le  roi  de  France  »  ajoute  *  t  -  il ,  s'il  met  les 
»  princes  à  la  téte  de  l'armement ,  le  succès 
»  est  infaillible  et  la  contre-4*évolution  est  faite. 
3»  Dans  le  Cks  contraire»  la  descente  ne  produirait 
»  aucun  effet  ».  Prenant  ensuite  le  ton  d*ùn  dé- 
magogue irrité  :  «  Que  les  ILois ,  dont  l'arrière^ 
»  pensée  est  de  nous  faire  dévorer  les  uns  les 
■m  autres ,  ne  pensent  pas  que  nous  serons  éter* 
2>  neilemeal  dupes  de  leurs  viles  passions  ;  nous 
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3»  n'igDorODs  aucune  des  trames  ourdies  par  la 

»  scélératesse  des  cabinets^  pour  nous  faire  en- 
9  tr^égorger  ».BrDUier  lerminail  celle  indécente 
tirade  en  donnant  à  tous  les  souverains  de  i'Eu-^ 
rope  une  épithète  insolente  et  si  basse  qu'elle 
doit  cire  exclue  d'une  histoire  grave. 

La  perfidie  anglaise  était  le  thème  journalier 
des  déclamations  de  l'agence  ,  qui ,  dans  sa  poli* 
tique  étroite,  croyait  rendre  un  service  unique  a 
la  cause  du  Roi ,  en  arrachant  la  contre-révolu- 
tion des  mains  des  Anglais.  Aussi  dès  le  i  janvier 
avait-elle  annoncé  quelle  ouvrirait  une  corresp- 
pondance  avec  Charette,  pour  le  détourner  de  se 
confier  à  l'Angleterre •  Gomme  on  la  pressait  de 
communiquer  avec  ce  chef,  et  de  le  prémunir 
contre  le  gouvernement  anglais ,  elle  se  hâta  de 
répondre  (le  i6  janvier)  ,  <c  qu'elle  allait  en 
»  chercher  les  moyens  ,  et  qu'en  détournant 
»  Gharette  de  l'Angleterre ,  elle  l'engagerait  de 
»  se  livrer  à  l'Espagne  >».  On  assu,re  que  le  duc 
de  la  Vauguyon  ,  qui  exerçait  alors ,  auprès  de 
M«  le  Bégent  ^  les  fonctions  de  premier  ministre^ 
était  si  persuadé  que  ce  prince  serait' reçu  des 
Espagnols  par. la  Méditerranéet  et  de  là  conduit 
sur  les  côtes  de  France  ,  qu'il  avait  chaudement 
embrassé  l'idée  de  faire  la  coutre-révolulion  au 
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moyen  de  l'Espagne.  Mais  ce  cabinet  ^  qae  diri- 
geait un  favori  infâme ,  élail  plus  occupé  de 
ses  droits  ëvenloels  à  la  succession  de  la  couronne 
de  France,  <]ue  des  vrais  ioléréts  de  la  légitimité. 
Il -circonvenait,  par  ses  intrigues»  les  conseils  des 
princes  au  dehors  et  leurs  agens  au  dedans  ;  il 
s'efforçait  d'inspirer  aux  royalistes  des  soupçons 
sur  les  intentions  de  l'Angleterre ,  et  de  les  dé- 
toarner  de  se  lier  avec  cette  puissance,  tout  en 
chercliaot  à  former  pour  son  compte  des  liaisons 
avec  lea  rëvolotionnaires  et  avec  les  royalistes. 
*  Toutes  ces  menées ,  toutes  ces  oberralions 
de  la  politique  nuisaient  singulièrement  aux 
progrès  de  la  cause  royale.  L'aveuglement  des 
agens  de  Paris  ^tait  excessif  sur  les  vrais  inté» 
rets  et  sur  la  situation  du  parti  armé*  Avant  la  pa- 
cification»  ces  bureaux  de  correspondance,  tant  à 
Paris  qu'à  Londres,  s'étaient  montrés  d'une  igno- 
rance complète  sur  la  situation  des  provinces  de 
l'ouest.  Les  rapports  qu'ils  transmettaient  de  temps 
k  autre  aux  conseils  des  princes ,  sur  la  Vendée 
et  sur  la  Bretagne ,  n'étaient  fondés  que  sur  des 
bases  fictives  ou  mensongères.  Ils  ne  se  doutaient 
même  pasj  à  l'époque  de  la  suspension  d'armes^ 
de  l'existence  de  Stofïlel;  ils  n'avaient  aucune  idée 
de  l'organisation  des  Chouans  ^  et  ne  connais^ 
saicQt  que  le  nom  de  Puisaye.  Quant  à  Charette^ 


Digitized  by  Google 


358  Gi7xniix  Bs  la  TEnDis.  (1795} 

l'agence  de  Paris  l'avaient  d'abord  dénoncé  (^) 
comme  un  constitutionnel ,  un  royaliâ»te  ëqui<- 
voque^  prél  à  transiger  avec  la  convention^  ajou* 
tant  que  les  officiers  de  son  armée  le  voyaient 
ayec  d^pit  à  leur  téte  9  et  lui  reprochaieal  de 
ne  pas  tenir  au  feu.  Mais  ayant  reçu  à  la  même 
époque  un  ordre  de  M«  le  Aëgent^  pour  ce  cheff 
elle  changea  aussitôt  de  langage  ,  l'exallanl  et 
poussant  l'exagération  au  point  de  le  représen* 
1er  comme  ayant  sous  ses  ordres  une  armée  di- 
visée en  trois  corps  de  chacun  10  mille  hommesp 
et  la  plus  bellç  cavalerie  du  monde.  * 
Tandis  que  les  journaux  deParis^'rédigëssous 
la  même  influence^  donnaient  à  Charelle  une 
renommée  gigantesque,  Brottier  et  le  Maître  le 
mon  Iraient  aux  couseiis  des  princes  comme  le 
second  fondateur  de  la  monarchie*  Leur  soUi* 
citude  avait  eu  long-lemps  pour  objet  d'ouvrir 
des  communications  directes  avec  le  parti  armé 
dans  la  Vendée  et  en  Bretagne  ;  ils  avaient  même 
prié  avec  instance  les  conseils  des  princes  de  les 
lier  avec  Cbarette^  et  une  fuis  autorisés^  iU  s'é* 
taient  occupés  sans  relâche  des  moyens  d*avoir 
des  relaiious  sûres  avec  ce  chef.  £nfin  la  sus- 
pension d'armes^  presqu'aussitdt  conooe  en  AiH 


(*)  Dépèche  du  i5  février. 
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gleterre  qu'en  France,  leur  avait  donné  accès  des 
deux  cdtes  de  la  Loire.  Pendant  la  durée  des 
aégocialionsj  le  parli  modéré ,  dans  Tintéricur, 
s*était  employé  activement  &  faire  prévaloir  les 
projets  des  républicains;  les  villes  et  les  cam« 
pagnes  avaient  été  infestées  de  royalistes  métis  , 
toujours  armés  de  plans  de  conciliations ,  et  dé» 
bitant  sans  cesse  des  discours  eiuphalicjues  à 
l'ordre  du  jour.  Ce  fut  èi  cette  réunion  de  circons» 
tances  cpie  Brottier  et  le  Maître  durent  la  facilité 
de  communiquer  avec  les  cfae&  du  parti  insurgé. 
Us  s'empressèrent  de  former  des  relations  suivies 
avec  Cbareite  etCormatin.  Dès  ce  moment  la  con- 
duite et  les  fautes  de  ces  deux  cl^efs  semblent  moios 
leur  appartenir  qu'à  ceux  qui  eurent  la  prélen* 
iion  de  les  diriger.  Le  centre  de  la  correspondance 
secrète  entre  Paris^  la  Vendée  et  la  Bretagne ,  fut 
établi  à  Bennes.  Les  dépêches  s'expédiaient  par 
des  courriers  qui  allaient  et  venaient  sous  des 
prétextes  qui  voilaient  leur  mission.  Ces  courriers 
étaient  des  royalistes ,  peu  ou  point  soupçonnés, 
qui  parcouraient»  sans  danger^  les  routes  de  Bre- 
tagne ,  devenues  a  celle  époque  presqu'aussi 
libres  que  dans  les  temps  les  plus  heureux.  Sou* 
vent  même  des  royalistes  connus,  obienaieni  » 
pour  plus  de  sûreté,  des  passeports  émanés  des 
généraux  de  la  conyeiilion. 
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Les  agens  de  Paris  ne  Tirent  dans  la  conclusion 
de  la  paix  qu'un  nouveau  moyen  d'insinualion 
et  crinirigue.  Ils  avaient  fait  le  premier  essai 
de  leur  influence ,  en  pou&saul  Gbarette  et  Gor- 
maiin  à  adhérer  au  système  pacifique,  en  aiguillon- 
nant leur  ambition ,  et  en  les  détachant  de  Pui- 
saye.  Bientôt  ils  imagioeul  un  plan  fallacieux  et 
impraticable  9  ,en  ce  qu'il  supposait  de  grands 
moyens  et  une  habileté  qu'ils  n'avaient  pas.  Ce 
plan  consislait  à  se  saisir  exclusivement  du  parti 
armé,  dans  l'intérieur,  et  à  opérer  la  conlre-ré- 
TolutioQ  par  lui^  sans  la  coacurrence  de  l'An* 
gleterre.  Dans  le  cas  où  il  faudrait  y  avoir  recours, 
on  s'emparerait  malgré  elle,  et  par  ruse,  de  la 
direclioii  des  opéralioas  auxquelles  son  gouver- 
nement pourrait  enfin  se  déterminer.  £n  un  mot, 
il  s'agissait  d'annuler  rintervenlion  de  celle  puis- 
sance, d'écarter  et  de  perdre  Puisaye.  L'agence 
s'applique  alors  sans  relâche  à  faire  échouer  ses 
desseins,  à  provoquer  la  paix  de  la  Mabilais,  dans 
la  vue  d'approprier  les  iravaux  de  Puisaye  au  con- 
seil de  M.  le  Bégent.  Ëlle  recherche  aussi  avec 
cmpi  esseoienl  le  faux  appui  du  cabinet  d'£spagne. 
Un  émissaire,  envoyé  à  Londres,  écrit,  après  la 
pacifjcaliou  ,  que  l'Angle  terre  doit  ignorer  la  ni» 
gociation  avec  la  cabinet  de.Madrid ,  et  qu'il  £iut 
surtout  CQ  dérober  la  connaissance  a  Puisaye. 
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L'existence  même  de  l'agence  royale  de  Paris  lui 

est  cachée  avec  buiii, 

Paisaye,  ne  soupçonnant  pas  l'ëtendue  de  la 

trame  ourdie  contre  lui,  pu ui suivait  avec  succès 
sa  négociation  auprès  des  ministres  anglais»  tandis 
que  soii  jxii  ti  eu  Bretagne  oégociail  avec  les  rëpu- 
blicains.  Tout  se  préparait  dans  les  ports  d'An« 
.  gleterre  pour  Texpédilion  dont  il  était  Tame.  La 
nouvelle  formation  des  corps  d'ëmigrës  à  la  solde 
anglaise,  bornée  d'abord  à  sept  régimens^ful  suc- 
cessivement portée  à  neuf.  La  levée  de  ces  ré- 
gimens  à  cocarde  blanche  coûta  des  sommes 
énormes.  Puis»ye  sollicita  et  obtint  la  création 
de  quatre  nouveaux  bataillons  d  émigrés,  dont  il 
désigna  pour  colonels  le  prince  de  Léon,  le  comte 
du  Trésor,  le  vicomte  deCbambray  et  le  comte  de 
d'Oillamson.  Le  gouvernement  lui  réserva  Torga- 
nisalion  dans  l'intérieur  des  brigades  de  royalistes 
sous  raulorité  des  princes  français,  lui  donnant 
ainsi  une  nouvelle  preuve  de  la  sincérité  de  son  in- 
tention à  se  renfermer  dans  le  caraolère  d'allié  du 

  *  # 

roi  de  France.  A  peine  sa  détermination  pour  la 

levée  des  cadres  eùl-elle  transpiré,  cjue  les  otîiciers 
émigrés  en  état  de  porter  les  armes  semblèrent 
se  disputer  à  qui  offrirait  le  premier  ses  ser- 
vices. Au  lieu  de  seize  régimens,  Puisaye  aurait 
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pu  eu  lever  quarante.  Tout  ce  que  rémigra- 
tion avait  dlllusf re  demanda  à  être  employé 
f  uisaye  avait  alors  la  presque  certitude  que  la 
première  division  de  Tarmée  de  débarquement 
serait  composée  eo  majorité  de  troupes  anglaises^ 
ainsi  qu*il  en  avait  manifesté  le  désir*  La  seconde 
n'eût  été^  à  proprement  parler,  qu'un  renfort  qui, 
avec  le  reste  des  émigrés  ,  eût  escorté  le  comte 
d'Artois  dès  qu'on  lui  aurait  frayé  le  chemin  du 
royaume.  Le  commandement  en  chef  de  l'ex- 
pédition était  destiné  à  lord  MoiraC").  S'il  était 
un  homme  fait  pour  replacer  son  liuae 
le  roi  d*une  nation  rivale^  et  pour  réconci* 
lier  un  grand  peuple  avec  son  souverain^  c  etaii 
lui«  Puisaye  en  obtint  une  entrevué,  pendant  la- 
quelle ce  seigneur  lui  parla  avec  autant  de  fran- 
chise que  de  noblesse*  Il  conféra  aussi  avec  sir 
JohnWariea  et  sir» Sydney  Smith;  le  premier 
désigné  pour  commander  les  forces  de  l*expédi« 


(*)  MM*  de  Bohan»  de  Montmorency»  Jamac^  Ctià- 
tillon»  LoTgei ,  Levy,  Ihirfort ,  Narbonne,  La  Trémoille 
Damas,  Bouhault,  Duras,  La  Châtre,  Vaubau ,  Gastellane, 
Sroglie^  Laluzerne,  etc. 

(*^)  Aujoard'lmi  le  marquis  dUastings,  gouverneur* 

gëaëral  de  l'Inde^ 


Digitized  by  Google 


(1795)  OUERAC  DB  LA  TKHDfts*  365 

tioo ,  Taotre  desdaë  à  la  seconder  par  des  diveiw 

sioQS  sur  difïereas  poiaU  de  la  côte.  Ces  choix 
étaient  autani  d'indices  que  TAnglelerre  plaçait 
eafia  sou  ialërél  à  faire  cause  commune  avec  le 
rôi  de  France. 

Puisaye  croyait  loucher  au  momenl  de  re- 
cueillir le  fruit  de  ses  travaux ,  lorsqu^il  reçut  la 
nouvelle  de  la  signature  de  la  pacilication»  Il  en  • 
fut  consterné  et  crut  tous  ses  | «rejets  anéantis*  ^ 
Mais  soil  que  les  ministres  fussent  liés  aux  puis-* 
sauces  coalisées  par  la  promesse  J  uue  diversion 

sur  les  câtes  de  France  ,  soit  qu'ils  partageassent 

avec  Puisaye  Topiiiioii  que  le  Iraile  u'élait  qu'une 
Ceinte  de  la  part  des  chefs  qui  y  aidaient  accédé^  ils 
se  montrèrent  disposés  à  faire  une  tentative  se* 
rieuse»  pour  peu  qu'il  y  eût  encore  quelque  pro» 
babililé  de  succès.  Toiilefois  on  ne  pouvait  plus 
guère  se  flatter  que  l'expédition,  telle  qu'on  l'avait 
projetée  d'abord,  aborderait  sur  les  cotes  de  Bte« 
tagne.  Il  fallut  se  soumettre  à  de  nouveaux  délais» 
pour  donner  le  temps  aux  ministres  de  recevoir 
de  nouvelles  informations.  Le  comité  de  salut  pu- 
blic et  Hoche  lui-même  ne  doutaient,  pas  qu'au 
reçu  de  la  nouvelle  de  Ui  paix,  rAngleterre,  si  elle 
ne  renonçait  pas  à  son  dessein,  n'en  suspendît  du 
moius  ^exécution.  Aussi  une  pai  ûe  des  Uoupes 
qui  depuis  si  long^temps  tenaient  en  bride  les 
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provinces  de  l'ouest,  reçurent  Tordre  de  se  porter 
ailleurs ,  tt  les  garnisons  des  villes  furent  affid- 
bliesparde  petits  délachemens  dispersés  dans  les 
campagnes.  Hoche  et  le  comité  de  salut  public 
étaient  dans  la  persuasion  <{uq,  tant  qu'il  ny 
aurait  qu'un  ordre  à  donner  pour  se  saisir  de 
Clormatin,  de  Cbarette  et  de  quelques  autres  chefs, 
les  insurges  ne  pourraient  que  se  livrer  i  des 
^     mouvemens  partiels  iaciies  à  réprimer. 

Si  la  pacification  paralisait  le  parti  Btmé,  elle 
donnait  plus  d'essor  et  d'inilueoce  aux  royalistes 
timides  de  liDlérieur»  désignés  sous  le  nom  de 
modères.  Dès  qu'ils  purent  soupçonnerqu'il  existait 
dans  Paris  un  comité  royal,  iiscommencërentà  ne 
plus  croire  impossible  le  retour  de  la  monarchie, 
par  d'autres  moyens  que  par  la  force  des  armes. 
Ce  fut  Cormatin  qui  émit  le  premier  cette  idée 
dans  te  conseil  des  Chouans.  Il  ne  fallait  plus,  se- 
lon lui,  que  désorganiser  et  entamer  les  autorités 
constituées ,  attaquer  leur  force  morale ,  liguer 
et  soulever  toutes  les  passions  $  toutes  les  ven* 
geances  contre  la  couvenlion  et  la  république. 
On  verra  bient&t  comment  les  partisans  de  ce 
système,  cjui  tendait  à  sublitucr  la  perfidie  à  la 
Ibrccj  altérèrent  insensiblement  les  principes  de 
la  confédération,  et  fureut  ea  partie  la  c^use  de 
ses  malheurs. 
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Trôp  loDg-temps  méprisés»  les  Ghoauaas  ve« 

naient  enfin  d'être  reconnus  et  assimilés  aux  Yen- 
déehs.  Dès-lors  leur  histoire  devient  commune* 
livres  aux  mêmes  intrigues ,  placés  entre  deux 
impulsions  rivales»  celle  de  Puisaye  et  de  l'agence 
de  Paris»  les  insurgés. de  la  Bretagoe  et  de  la 
Vendée»  armés  pour  la  même  cause»  n'oppose* 
ront  à  leurs  ennemis  ni  ensemble  ni  concert. 

Déjà  la  pacification  était  décriée,  même  parmi 
les  révolutionnaires;  ils  se  déchaînaient»  sans  nul 
ménagement '»  contre  la  convention  et  contre  ses 
commissaires  paciiicaleurs.  Les  discours  »  les 
écrits  y  les  journaux  »  exhalaient  Tamertume  et  le 
mécontentement.  On  ne  pouvait  croire»  disaient- 
ils»  à  la  sincérité  d'une  paix  annoncée  avec  lant 
d'epipbase.  «  Qu*a-t-eUe  de  commun  avec  le 
»  décret  du  la  frimaire  ,  qui  offre  une  véritable 
»  amnistie  aux  rebelles  ?  Jues  républicains  des  dé- 
a»  partemens  de  l'ouest  avaient  reçu  ce  décret  avec 
»  autant  de  reconnaissance  que  de  joie.  Oubliant 
»  leurs  infortunes  ,  ils  auraient  renoncé  à  leurs 
»  ressentimens  personnels  y  popr  céder  à  la  gran- 
»  deur  des  moti£i  consigné  dans  la  proclamalîon 
>»  conventipnnelle.  Son  langage  fut  celui  d'un 
»  souverain  clément  et  généreux  ;  ses  délégués 
ïi  y  ont  substitué  celui  des  légistes.  Au  lieu  de 
9  pardonner»  ils  onl  transigé;  il  n'a  plus  été 
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9  question  d'une  loi  d'amnistie  :  on  À  Irailé  de 

»  puissance  à  puissance.»  Les  principes  sur  ies- 
»  quek  ^tait  fondé  le  décret  d'amnistie  ayant  éié 
»  méconnus ,  les  républicains  ont  été  sipfnalés 
»  aux  royalistes  comme  des  scélérats  qu'il  fallail 
»  proscrire.  Au  lieu  de  poursuivre  le  désarme- 
9  ment  des  insurgés ,  on  a  souffert  qu^ils  désar- 
»  mnssent  les  républicains.  Alors  les  arrivages  ont 
»  été  interceptés,  les  villes  et  les  campagnes  ont 
9  étéaflàmées,  les  acquéreurs  de  domaines  na- 
»  tionaux  rançonnés,  et  les  patriotes  égorgés  sons 
M  le  nom  de  terroristes.  Esl-ce  donc  là  celte 
»  amnistie  offerte  k  des  rebelles?  Quoil  la  ré- 
»  voile  est  légitimée I  On  en  récompense  les  chefs 
»  et  les  moteurs  !  On  les  indemnise  de  leurs 
»  dévastations!  Et  ce  sont  les  délégués  d'un 
»  grand  peiiple  qui  se  conduisent  avec  tant  de 
»  bassesse  el  de  lâcheté  »  l  Telles  élaient  les  dé- 
clamations des  révolutionnaires.  Bientôt  les  plus 
sincères  partisans  de  la  paix  conçurent  eux- 
mêmes  des  doutes;  on  n'avait  eu  cpie  des  es* 
péi  ances*  De  même  que  la  Vendée  »  toute  la 
Bretagne  restait  armée  et  dans  une  attitude  me- 
naçante. A  travers  le  calme  trompeur  d'une  ré- 
conciliation feinte,  le  général  Hoche  démêlait 
cette  fermentation  sourde  et  inquiétante,  pré- 
sage des  crises  politiques*  l/ceil  toujours  ou- 
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verl  sur  les  rojalislcs,  ce  général  suivait  tous 
leurs  pas  «  observait  toutes  leurs  démarches  ,  et 
deviuait  ieuts  desseins. 

Mais  il  n'était  déjà  plus  le  maître  des  opéra- 
rations.  Les  déle<j;uéâ  pacificateurs  voulaient  tout 
diriger.  Il  s*en  plaignit  au  comité  de  salut  public , 
auquel  il  fit  entendre  la  vérité  sur  les  desseins 
des  Chouans.  «  Ce  que  j'ai  pu  découvrir,  mande- 
»  t*il,  doit  aflliger  tous  les  républicains  de 
ai  bonne  foi.  Afiamer  les  villes  pour  les  soûle- 
^  ver,  intercepter  toutes  les  communications f 
9  assassiner  les  républicains  et  les  fonctionnaires 
»  publics,  tirer  de  l'Angleterre  des  armes,  de  faux 
»  assignats  et  de  Tor;  acheter  nos  soldats,  nos 
.  V  matelots,  le  secret  de  nos  opéialions;  s'em- 
3»  parer  des  arsenaux ,  organiser  une  force  consi- 
.  »  dérable ,  commander  partout  la  terreur  ;  voilà 
n  le  résumé  de  leurs  projets.  Quel  abtme affreux!** 
»  Leur  nombre  est  considérable  ;  presque  tous 
n  leurs  chefs  sont  d^anciens  nobles,  d'anciens 
»  pages  du  roi ,  d'anciens  officiers  de  marine  et 
«  de  terre»  Ils  ont,  disent-ils,  Topinion  générale, 
9  et  cent  mille  honm^es  à  leur  disposition  ;  la 
7è  yféAié  est  qu'il  peuvent  avoir  trente-cinq  mille 
I»  soldats  depuis  Brest  jusqu'à  Avranches,  Aiençon 
»  et  Saumur,  et  que  tout  ce  pays  est  en  oontre- 
»  révolution  ».  S^élevant  ensuite  contre  les  con- 
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ditiôns  du  traité,  Hoche  ajoulait  «  (ju*une  nalioa 
j»  qui  {>ardonne  ne  transige  point  »• 

Les  dépositaires  du  pouvoir  ne  virent ,  dans 
cette  opposition  ,  que  Tambition  d'un  général  qui 
voulait  régner  par  la  guerre.  Hoche  fut  au  oio- 
ment  d'être  rappelé.  Instruit  des  intentions  du 
comité,  il  resta  à  son  posle>  où  le  rcleuait  le 
pressentiment  des  dangers  que  courait  la  répu- 
blique. Le  comilé  lui  ôla  une  parlie  de  son  armée, 
dont  il  recomposa  l'armée  des  côtes  de  Cher- 
bourg, qui  avait  été  dissoute  ;  il  en  con6a  le 
commandement  au  général  Aubert-Dubayet ,  le 
même  qui  avail  déjà  combaUu  dans  la  Vendée, 
à  la  tête  de  la  garnison  de  Mayence  :  Duliayet 
parlageail  louLes  ïcs  passions  de  Hoche. 

On  a  vu  que  les  Chouans  s'étaient  décidés  à 
signer  la  paix  au  uiomenl  même  où  une  iloliUe 
anglaise ,  chargée  d'armes  et  de  munitions  »  se 
piesenlaiL  en  ^rand  appareil  devaul  le»  coles  du 
Nord.  Hoche  n'avait  vu  dans  cette  brusque  dé- 
termination que  rintenliou  sccièlc  de  facililer, 
par  l'éloignément  des  troupes  et  par  une  fausse 
sécurité,  la  desceiile  des  Anglo-émigres  sous  les 
drapeaux  de  M.S'  le  comte  d*Artoi^.  Ce  plan  liu 
avait  été  révélé  par  un  royalisle  nommé  Briand# 
qui  en  avait  appris  tous  les  détails  d'un  confident 
de  Puisaye.  Cet  homme,  alors  dans  les  £ers# 
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n'avait  cessé  de  prémunir  les  républicains  contre 
les  trames  des  insurgés^  pour  obtenir  sa  grAce  i 
et  peut-êire  une  récompense;  Hoche  seul  ne 
dédaigna  point  ses  avis.  Les  progrès  effrayans  de 
la  déserûon  par  l'embaucbage ,  le  danger  des 
roules  toujours  infestées  de  brigands  ,  le  déier- 
minèrent  a  lever  lous  ses  canlonnemens ,  pour^ 
en  revenir  au  système  des  camps  . retranchés;  il 
évitait  ainsi  les  communications  du  soldat  avec 
les  royalistes.  En  multipliant  les  déplacemens , 
les  marches  et  les  contremarches ,  il  parvint  aussi 
à  donner  a  riiislilulion  de  ses  colonnes  mobiles 

à  • 

plus  de  régularité  et  d'ensemble. 

La  Vendée  inspirait  moltis  Je  defiaiice  au 
général  en  chef  de  l'armée  de  TOuest*  Le  calme 
d'une  pacilicalion  apparente  y  fut  en  eUet  plui| 
durable  ;  peut-être  ne  le  dut-on  qu'à  la.  position 
géographique  du  pays.  Une  ligne  de  démarca- 
tion séparait  d'ailleurs  Charette  des  républicains; 
il  n'en  n  était  pas  de  même  des  Cho.uans^  sub* 
divisés  et  répandus  sur  un  bien  plus  grand  espace, 
La  Vendée  putdonc  jouir  pendant  plusieurs  mois 
des  douceurs  du  repos.  Au  moment  delasignature« 
Charette  ayait  représenté  aux  délégués  qu'il  ne 
fallait  point  s'attendre  à  voir  rentrer  immédiate- 
ment les  Vendéens  sous  les  lois  de  la  république  j 
Tome  111.       '  a4 
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Cl  qu'on  n'y  parviendrait  que  graduellement,  Oa 
Pavait  laisâë  le  maître  d'agir  pour  Tavanlage  gé- 
néral; on  lui  promit  de  feriuei  les  yeux  sur  tout  ^ 
ce  qui  »  dans  iea  premiers  temps ,  semblerait  ter- 
nir aux  formes  et  aux  principes  rojalibi^s.  Ses 
propres  commissaires  furent  même  autorisés  à 
régir  le  pays,  et  on  laissa  à  chacun  de  ses  chefs 
de  division  line  forde  permaoenle«  Ce  fut  à  la 
faveur  de  celte  tolérance  tacite  que  Charette  et 
Stoftlet  restèrent  exclusivement  les  maîtres  da 
pays  vendéen. 

Pendant  son  séjour  à  Nantes,  Charette  avait 
paru  sincèremenL  réconcilié  avec  la  république. 
Ses  officiers  et  même  ses  soldats  eurent  le  libre 
accès  de  la  ville.  A  l'exemple  de  leur  général ,  les 
chefs  divisionnaires  fraternisaient  avec  les  com«* 
mandans  des  postes  républicains  :  ce  n'était  ^  des 
deux  côtés ,  que  fêtes ,  repas  et  entrevues  ;  mais 
h  tous  ces.  signes  de  réconciliation  succédèrent 
le  soupçon  et  la  défiance. 

Les  amis  de  Puisaye,  ne  perdant  rien  de  leur 
actii^ité  et  de  leurs  eiipérances ,  s*eflbrçaient 
de  .  rallier  dans  toute  la  Bretagne  les  partisans  de 
la  guerre.  Au  sortir  de  la  Préval&ye,  le  chevalier 
de  Tinténiac  avait  parcouru  en  secret  tous  les 
airondissemens  royalistes /afin  de  maintenir  les 
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viDSurgëft  dans  leurs  dispositions  boslil^.  Le  dé^ 
parlement  du  Finislèfe,  qui  u'avait  j^aiais  été 
organise  ,  devint  aussi  l'objet  de  ses  soins*.  Boi«^ 
hskvdjp  Jouelle  et  Solihac  tenaient  laiTuiiUi:»- 
semenl  des  Côtes-du^Nord  prêt  à  donner  la  main 
ii  Tarmee  de  débarquement*  Les  divi^pii^  d Hier 
«t-Viiaine ,  et  généralement  toutes  celles  qui 
élaiei^t  à  la  proximité  des  garnisons»  recevaient 
ebaque  jour  des  renforts  de  déserteurs  et  de 
jeunes  gens  des  villes,  que  leuis  parens»  dans 
4'espoir  ou  même  dans  la  crainte  d*un  mou- 
vement décisif  en  favour  du  Boi,  l^ur  envo^a^eot 
de  toutes  parts  pour  se  faire  des  litres  ou  se  mé?* 
nager  des  excuses.  Cfaanlereau,  Jarry,  Caquerey, 
Busnel ,  annonçaient  que  jamais  cette  partie  de  la 
Bretagne  n'avait  été  mieux  disposée.  Xa  saule. dir 
'vision  d*Aimé  DuUoisguy  comptait  trois  mille 
iioatmes  exercés  et  accoutumés  à  vaincre  sous 
les  ordres  de  leur  jeune  chef.  Cormatin  lui-meme« 
quoiqu'il  eût  cessé  de  correspondre  a^ec  Fui- 
saye  ,  cniôlait  les  soldats  républicains  sous  le» 
jeux  de  lieurs  chefs  ,  mettant  toujoura  dans  sa 
conduite  et  dans  ses  discours  la  même  impru«- 
dence/ 

•  La  division  du  Maine  venait  aussi  de  s'étendre 
et  de  se  renforcer  par  tes  soins  de  Le  Chandelier 
de  Fierreville ,  qui  avait  rsdiié ,  à  £a;&ougçrst  à 
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qualre  lieaes  de  Laval»  le  gros  des  insurgés*  Non- 
seulement  Picot  Tavait  seconde,  mais  encore  le 
nommé  Corbac,  ancien  sergent  de  Sali^-Samade, 
et  Jacquier  dit  Taillefer,  liabile  partisan.  Ce  nou- 
yeau  parti»  avant  la  signature  de  la  paix»  avait  déjà 
gagné  le  Haul-M^ine,  et  s'eiaii  organise  militai- 
rement en  dix'  bataillons  royalistes»  dans  dix  can- 
tons diCTérens  ,  outre  celui  de  M.  Tranquille  , 
qui  s^étendait  depuis  le  Mans  jusqu'à  Ghâ« 
teau-*du -Iioir.  Formé  sur  la  rive  droite  de  la 
Mayenne  »  il  ne  doit  pas  être  confondu  avec  Tan* 
cien  parti  des  trois  frères  Chouans,  établi  sur  la 
rive  gauche  et  dans  la  forêt  du  Pertre*  Le  Ghan^ 
délier  de  Pierreville  n'eut  d'abord  à  soutenir 
que  des  engagemens  partiels.  Il  avait  pris  une 
telle  consistance  «  qu'il  tenait  en  échec  les  can— 
lonnemens  des  républicains  et  interceptait  les 
communications  entre  Laval  et  les  autres  villes 
de  la  province»  Pendant  les  négociations»  le  g^ 
néral  Duhem,  qui  commandait  à  Laval,  s'était  vu 
forcé  de  lui  faire  des  concessions.  Le  Chandelier 
avait  exigé  que  le  cantonnement  de  la  Bazouge 
fût  levé»  que  le  pays  restât  libre  et  que  les  répo* 
blicâins  ne  s'étendissent  pas  au-dela  de  cent  pas 
des  grandes  routes.  A  ces  conditions»  il  avait  con- 
senti à  laisser  approvisionner  les  villes  et  à  sus»* 
pendre  les  hostilités. 
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Animés  du  même  esprit»  les  royalistes  de 
celte  province  se  montraient  si  peu  disposas 
ii  poser  les  armes  »  que  le  major«f  éuéral  Cor-* 
natio  ,  de  concert  ayec  les  députés  et  les  gé-« 
uérauaL  de  la  coaveolion,  coavoqua  une  assem- 
blée des  chefs  du  Haut  et  Bas -Maine  ,  pour 
les  engager  à  accéder  au  traité.  Dans  cette  réu- 
nion, connue  sous  le  nom  de  graude  entrevue 
de  £azougersj|  presqu'aussi  nombreuse  que  celle 
de  la  Prévalaye,  on  futd*avis  de  ne  point  licencier 
les  rassemblemens,  et  d'eu  former  au  contraire 
de  plus  nombreux,  pour  être  eu  état  de  reprendi*e 
l'oOensive.  L'a^emblée  se  termina  le  ^.mai,  par 
rémission  d*un  arrêté  qui  contenait  des  disposi-* 
fions  générales  pour  toute  l'armée  chouanne»  Sous 
le  titre  insidieux  de  règlement  de  police  ,  les 
oheSs  du  Maine  y  déclaraient  que  jusqu'à  Ten- 
tière  exécution  des  articles  du  traité  de  paix ,  les 
bandes  royales  ne  seraient  point  dissoutes*  Cette 
picce  seul©  prouvait  assez  que  l'acte  de  pacifica- 
lioii  n'était  qu'un  traité  illusoire*  , 

Les  généraux  re'publicains  s'élevèrent  avec  force 
cOptre  Tarrâté  dç.Bazougers^  qqe  Cormatin  ren- 
dit public,  cL  trois  délégués  (les  plus  opposés 
aiv  Cbouans).  se  bâtèrent  de  l'annuler  par  une 
pi'Mçlamalioa.  «  Que  sigaifie,  dirent-ils,  un  régie- 
n  .XMnt  i^vk  nom  d'qa  parti  qv^  ne  doit  plus  exister? 
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»  Au-delà  .de  ce  qui  a  élé  fait  à  la  Mabilais,  il 
n  n'y  a  plus  rien  h  espét^r  du  à  exiger.  Annoncer 
»  que  les  Chouans  resteront  sous  les  ordres  de 
»  leurs  chefs,  c'est  conlrievemr  formellement  i 
»  la  pacification ,  dont  les  arlicles  ne  doivent  re» 
»  cevoir  leur  enlière  exécution  qu'après  la  ren- 
»  tr^e  des  royalistes  dans  leurs  foyers» 

Loin  d<-  pouvoir  être  contenue,  la  confédéral 
ration  cfaouanne  se  propageait  dans  plusieurs  can« 
tons  de  la  Normandie.  Le  comte  Louis  de  Fi  cité, 
jéiine,  actif  9  plein  de  îèle^  était  arrivé  avec  quel- 
ques subsides  cl  avec  la  clef  d'une  ancienne  coa- 
lition projetée  dani  sa  province  »  en  1792  >  niais 
qui  avaii  besoin  d'clre  ravivée.  Ses  instructions 
portaient  d'établir  une  division  limitrophe  de 
celles  où  s'arreîaii  rorganisalion  de  la  Bretagne  et 
du  Maine,  du  côté  de  la  NdrniaDdie,  avec  iDjonc*» 
iiun  de  prendre  les  ordres  du  comité  cenlial  des 
Chouans.  Venu  d'abord  à  la  Prévakiye»  moins  pour 
assister  aux  négociations  que  pour  s'y  opposer ,  il 
s%  tait  rendu  au  poste  qu'on  lui  avait  assigné»  eo 
filant  diréclenieni,  par  les  cantons  littoraux^  jus- 
qu'au quartier^général  du  brave  Moulin ,  prè» 
Vire,  Cet  honnue,  connu  sous  le  nom  de  Micbelin 
Ou  Micbelot  »  habitait  la  commune  de  Saittt«lean«* 
des-Bois.  Fatigué  du  voisinage  des  républicains» 
et  entraîné  par  l'exemple  de  la  Vendée  et  de» 
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Chouans,  il  s'ëlait  mis  k  la  iêi^  d'une  poigoée  do 

laboureurs,  et  avait  réussi  dans  quelques  expédi- 
tions partielles.  Aussi  ly^odestc»  que  bruyci  il  vint 
epsuiic  offrir  sa  personne  el  sa  troupe  au  chevalier 
de  Uoqw,  ancien  capitaine  de  çavali^riei  connu 
par  son  dcvouemenl  i  la  cause  royale.  Saial-Jean- 
des^Bois  ne  fut  pas  4^  seul  berçeau  des  insurgé 
normands.  Le  disUicl  d'Avranche  se  Ct  aussi  re- 
marquer par  des  actes  d'hostilité,  .contre  les  révo» 
luliouiiaires.  Vers  la  même  époque.  ,  Alexandre 

£illard^  connu  sous  le  nom  de  Saint  Paul , 

proscrit  depuis  i7g3>  qui  avait  fait  loule  la 
guerre  vendéenneii  .et  omctplail,  à  l'âge  de  dix-huit 
ans^  plus  de  blessures  que  d'années  >  leva  uu 
corps  de  quelques  centaines  d'hommes  sur  la 
libère  du  Maine.  Tels  furent  les  élémens  dont 
Frotté  s'empar^yà  Kaide  du  brevet  et  des  instruc- 
tipns  dç  Puisaye.  Le  Chandelier  de  Pierreville 
iîra  de  sa  propre  division  an  ,  petit  détachement 
qu*il  joignit  a  ce  premier  noyau ^  et  Frotté  se 
troiiv?  dès-lors  au  point  que  d'^M^res  chefs  n'a^ 
valent  pu  atteindre  qu'après  un  an  ou  deux  de 
travaux.  ainsi  qu'à  l'aide  d'une  poign^ 

d'hommes  et  de  quelques  ofQciers  dévout-s  il 
jeta  Les  £ondemens  d^ime  réputation  qpi  lui  a 

Instruit  des  plans  de  Puisaje  ,  il  fit  d'abord 
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des  teotalive^  pour  lier  ses  opérations  à  celles 
de  la  Bassè^Brelagne  ;  et  a  la  faveur  de  la  paoifi* 
caûon  ,  il  dépcclia  au  conseil  du  Morbihan  ua 
ofBcier  porleur  de  Pinvitalion  suivantes  «  Notre 
»  iulérét  commua ,  la  même  iaçon  de  penser  et 

d'agio  rendent  nécessaire  entre  nous  une  cor« 
»  respoudance  *»  suivie  qui  ne  nous  lai^tôe  rien 

»  ignoi^r  de  nos  positions  respectives  Nous 

»  vous  prionstau  nom  du  &oi  et  du  bieu  général, 
]»  de  nous  faire  parvenir  les  instructions  que  vous 
n  jugerez  convenables  pour  que  nous  puissions 
M  seconder ,  par  tous  nos  moyens,  le  noble  dé- 
3*  vouement  dont  nous  vOus  savoDs  pénétrés 

Ces  vues  auiaieal  eu  leur  cÛet  sans  des  évé- 
nemens  qui  échappèrent  à  la  prévoyance  liu«- 
maine.  Le  conile  de  Silz  et  loub  les  chefs  du 
Moi  bihan  ,  ' étant  à  leurs  postes  i  venaient  d'en» 
voyer  deux  dtpulc'3  aupies  deiScépeaux,  Slufflet 
et  Charette ,  pour  leur  communiquer  leur  in^ 
tenlioa  de  ne  point  adhérer  à  la  paix,  et  pour 
connaître  leurs  propres  dispositions.  Déjà  Tin* 
Icniac  leur  avait  envoyé,  dans  le  même  objet, 
deux  officiers  de  confiance.  Stofïlet  ne  lui  avait 
fail  aucune  réponse.  Charette,  n'osant  rien  con- 


(*)  Voyez  la  Correspondance  des  chefs  rqjralistes  ^ 
tom»  i^'»  p*  a}fl« 
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fier  au  papier,  lui  fit  dire  qu*il  éiaiï  prêt  à  re- 
prendre les  armes^  quii  avait  des  soldats  aguerris» 
brâlans  d'en  venir  aux  mains  j  des  armes  plus 
€[u  il  ne  lui  en  fallait  ;  qu'il  se  bornait  à  4e«* 
xnander  un  débarquement  de  deux  mille  français 
enrégimentas»  sur  ia  oâte  de  Saint-Jean«de<-Monts» 
€l  qu'il  lui  suffirait  d'ciie  aveiii  quinze  jours 
d'avance.  Il  n'attendait  cpie  Tordre  de  M.  le 
Bégent  pour  rompre  ce  qu'il  appelait  la  trêt^. 
Ce  prince  lui  avait  adressé,  par  ses  agens  de  Pa- 
ris ,  d'abord  le  iilrc  de  général  de  l'armée  ca* 
tholique  et  royale»  avec  le  brevet  de  lientenant- 
général ,  puis  une  IcUre  flatteuse  (*)  ,  où  il  lui 
témoignait  le  désir  de  le  joindre,  afin  de  par- 
tager les  périls  et  la  gloire  de  celui  que  ses  eX' 
plôits  rendaient  le  second  fondateur'  de  la  mo^ 
narchie.  Ces  expressions  rénivrèrent.  Dans  sa 
réponse  »  il  justifia  la  pacification  dé  la  manière 
suivante  :  «  Peut -être»  Monseigneur»  a-t-on  es« 
»  sayé  de  dénaturer  à  vos  yeux  quelques-unes  de 
»  mes  démarches;  peut-être  ont«eUes  reçu  une 
»  iulerprétalion  étrangère  à  leur  vrai  molif  ?  Mais 
j»  si  je  rentre  en  moi-même»  je  retrouve  au  fond 
de  mon  cœur  cet  bonneur  iueiïayable  des  vrais 


(^)  Vojez  la  Correspondance  des  clwjï  rqxaiisles  ^ 
tom*  !•*'»  p*  17* 
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»  chevaliers  français;  j'y  relrouve  ce  caractère  de 
»  feu,  cet  attachemerU  inaltérable  que  j'ai  voué  à 
n  l'iliuaire  sang  des  Bourbons.  Fort  de  ma  coa^ 
M  science,  je  dirai  à  mes  censeurs  :  Poliiiques  pro- 
»  fondai  vous  qui  n'avez  jamai»  connu  les  lois  de 
«  la  nécessite  et  qui  jugez  sur  le^  apparences , 
»  venes  apprendre  les  circonstances  impiënieuses 
3*  qui  m'ont  determii^é  ,  ainsi  que  mes  laraves 
»  compagnons  d*armes!  venes  peser  Tavanlage  ^ 
»  qui  en  peut  résulter  pour  nos  succès  uUé*» 
»  rieurs  (*)  » . 

Comblé  d'éloges  par  M.  le  Bégenl  »  et  de 
louanges  des  royalistes  de  l'inlérieur ,  Charelte 
vit  son  quarlicrrgénéral  se  remplir  d'une  isiriitanle 
jeunesse  qui  accourait  pour  briguer  l'honneur 
d'être  ^mise  à  faire  partie  de  .son  état  -  major. 
Cesjeuiàes  royalistes  ,  qui  le  regardaient  comme 
un  héros ,  cherchaient  à  s'attirer  gne  mentioi^ 
dans  SCS  rapports  ,  et  même  un  de  ses  regards 
favorables.  Déjà  ses  anciens  ofEciers  se  plai^ 
gnaient  du  ton  despotique  et  lier  qu'il  aÛeetait 
à  leur  égard  ;  et  qu'il  n'avait  montré  ,  jadisi  que 
dans  la  victoire* 

La  Vendée  ,  ne  recevant  l'impulaion  que  de 


(*)  Voyes  la  Cùiresfondan^  éeê  ékefi  rqfalistesM 
tom.       p.  t8«  .  ^  . 
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deux  chefs ,  à  qui  la  pacificatioo  ^taii  profitable^ 

6e  moiihaii  plus  paisible  que  laSrelagne,  encore 
toote  ifritëe,  et  n'ayant  plus  cet  ensemble  si  utile 
aux  ^ucçès  de  la  cause  commune^  depuis  qu'elle 
R^avait  plus  de  chef  .prépondérant.  Les  amis  de 
Puisaje^  qui  ne  lespiraicnl  que  la  guerre»  Irans» 
inetiaient  à  Londres  des  rapports  pleins  d'ap- 
gumens  et  de  faits  propres  à  aiguillonner  les  mi* 
aistres  et  a  provoquer  un  armement  *  «  Les  signa- 
»  taircs  de  la  paciticalion  ^  mandait  Xinléniac  au 
9»  mHiistre  Windbam,  m*ont  dit  ;  Soyez  témoin 
»  du  serment  que  nous  faisons  «  du  foud  de  notre 
•»  cœur ,  de  poignarder  le  premier  d'entre  nous 
»  qui  abandonnerait  la  cause  de  Dieu  et  desBoui*^ 
n  bons.  Je  vous  assure»  Monsieur,  que  jamais 
»  serment  n*a  été  fait  avec  plus  de  sincérité  et 
»  de  ferveur  ». 

Mais  le  fait,  de  1%  pacification  portait  un  oara^v 
1ère  ofticiel  et  public  ,  que  n'avaient  aucunts  de 
ces  oircôhatanoes  favorables»  Des  ministres  qiû 
respectaient  la  conslilulion  anglaise  ,  n'auraient 
pu  se  justifier  d*avoir  compromis  l'éliie  de  Tav- 
mée^  pour  une  insurrection  éteiate ,  du  moins 
eià'  apparence  ,  -et  pour  agir  avec  des  chefs  cpn 
"venaient  de  se  soumettre  à  Tennenii  commun* 
Bam  le^conseil ,  M.  Windham.fut  le  seul  qui  pa** 
rut  tenir  encore  au  pian  primitif,  âes  collègues 


Digitized  by  Google 


-580  '   CU£I\K£  DE  UX  VENDÉE*  1^79^) 

ne  partageant  point  son  opinion,  le  conseil  ar« 
réia  qu^OQ  nie  hasarderait  l'armée  aoglaiae^  que  si 
le  paiti  du  Roi,  dans  rinlerieur,  reprenait  une 
altitudtpqoi  oe  laisserait  plus  de  doute  sur  l'utilité 
d'un  pareil  eOoi  t.  Dans  une  conférence,  M.  Win- 
dham  demanda  à  Puisaje  si  avec  les  cadres  et  en- 
viron  trois  mille  hommes  de  troupes  françaises  , 
alors  eu  Angleterre  »  il  croyait  possible  de  des* 
cendre  eo  Bretagne  et  de  s'y  maintenir ^  sauf 
ensuite  à  profiter  du  succès  de  la  première  ten- 
tative? Puisaye,  poussé  p^r  son  ambition  ,  et  ju- 
geant que  de  sa  réponse  allait  dépendre  ,  peut- 
^tre,  le  sort  du  parti  du  fioij  se  prononça  pour 
raffirmative.  Persuadé  que  la  vue  d*une  force 
quelconque  produirait  un  effet  incalculable^  il 
prit  en  quelque  sorte  rengagement  de  débarquer 
avec  quali^  mille  cinq  cents  hommes^  ^e  se  trou- 
ver devant  Rennes  le  cinquième  jour,  et  de  lever, 
en  remplissant  les  cadres,  farmée  de  ligne  dont 
la  formation  lui  était  dévohie.  Son  ton  d'assurance 
entraîna  le  ministre,  et  l'expédition,  ainsi  réduite, 
fut  résolue.  Puissye  inclinait  toujours  pour  la 
côte  du  nord  ;  les  ministres,  au  contraire  ,  don^ 
naient  la  préférence  à  celle  du  sud  ,  à  cause  dea 
avantages  qu'offre  la  baie  de  Quiberon  aux  flottes 
d'escortes  et  de  tranport ,  sous  le  double  point 
de  vue  du  mouillage  et  d^  la  facilité  des  oom?* 
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muBÎcations.  Â  ce  motif  de  convenance  j  s*en 

joignait  un  autre  plus  décisif,  cette  position  étant 
la  .plus  &Torable  pour  tenir  l*ennemi  en  échec  , 
et  pour  opérer  une  diversion  sur  la  côte  du  Poi- 
tou.' La  conclusion  du  traité  de  paix ,  ayant 
d'ailleurs  semé  des  germes  de  division  entre  les 
chefs  des  insurgés  du  nord ,  quel  fond  pouvait- 
on  faire  sur  Cormalin,  sur  un  homme  qui,  irom-r 
pant  tous  les  partis,  avait  abandonné  son  général, 
et  s'obstinait  à  ne  plus  lui  rendre  aucun  compte? 
Bien  de  semblable  n'était  à  redouter  pour  le 
Morbihan;  tous  les  chefs  se  trouvaient  a  leur 
poste  ;  ils  étaient  sur  leur  garde  aussi  bien  contre 
la  ruse  que  contre  la  force. 

Cédant  à  ces  considérations,  convaincu  d'ailleurs 
que  le  succès  ne  pouvait  dépendre  que  de  la 
célérité  avec  laquelle  on  irait  en  avants  Puisaye 
se  bâte  de  faire  partir  d'Allègre  et  le  comte  du 
Bois  Berthelot;  il  ks  charge  de  donner  avis  an 
comte  de  iSilz  et  à  son  conseil,  de  la  détermina^ 
tion  que  vient  de  prendre  le  gouvernement  an- 
glais^ et  de  prévenir  les  divisions  de  la  Haute-Bre- 
tagne et  du  Maine  qu'elles  aient  à  se  tenir  prêtes 
k  tomber  sur  les  cantonnemens  républicains ,  à 
la  première  nouvelle  du  débarquement,  n'importe 
OÙ  il  sera  effectué.  Il  leur  recommande  en  outre 
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d'envoyer^  dans  le  même  desseio  »  uae  perâooao 
sûre  aux  principaux  chefs  de  la  rive  gauche  de 
la  Loire*  Ces  deux  officiers  quilleul  l'Âogielerre 
le  6  mai  y  arrivent  &  la  c6le  du  nord  le  11,  et  au 
Morbihan  le  i5.  Pas  un  seul  canton  de  la  Bre* 
tâgne  qui,  huit  jours  après,  ne  soit  prévenu; 
partout  on  promet  d'être  sous  les  armes;  partout 
un  brûle  d'impaliencc. 

A  peine  d'Allègre  a-t-il  paru  au  Morbihan^ 
qu'uue  assemblée  exlraot  Jiaaiic  csl  convoquée 
par  lui.  Dix*neuf  chefs  et  membres  du  conseil  s'y 
rendent  (*).  L'assemblée  s  ouvre  à  Grandcliamp^ 
le  ao  mai,  neuf  jours  après  l'arrivée  de  d'Allègre. 
Elle  délibérait  sur  les  mojens  de  remplir  les  en- 
gagemens  que  Puisaye  venait  de  prendre  avec 
r Angleterre,  lorsqu'on  lui  annonça  un  courrier 
dépéché  de  Paris  par  les  agens  du  Roi*  Ce  cour* 
rier  était  un  jeune  oiiicieo  aussi  inconnu  aux  che& 
du  Morbihan  que  l'étaient  les  agens  eux-mêmes, 


(*)  Lseomte  de  Sils;  les  abbés  Guillot»  Boutouillie, 

BeUcckei  Le  Mercieri  MM.  d* Allègre,  Dacheiniu  ditTrc- 
bur,  Berthelot,  Guillemot»  Cadoudal  dit  Georges,  Mercier 
dit  U  Yeod^i  Trouasier,  Eouet,  Dadielâs,  Bonfils  dt 
Saiot-Loup ,  Jean  Jean  ,  de  LauCivjr  de  Kerveno  «  el  la 
eomte  du  Bois  Berdieiot* 
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dont  les  communicAtions  s'étaient  jusqu'alors 
bernëes  ii  Cormalin  tt  à  Charette.  Pôur  énier 
les  doutes  que  la  signature  de  BroUitFi  ou  celle 
de  ses  collègues  ,  ae  pouvait  empêcher  de  faire 
milre  ,  T émissaire  était  porteur  d'une  recom- 
mandeitioii  du  chevalier  d'Aodignë  ,  plus  connu 
des  chefs^  avec  lesquels  il  s'était  trouvé  à  la  Prév«^ 
laye.  Ce  message  inattendu  avait  pour  ol^et  de 
leur  offrir  Tassistance  du  gouvernement  es{>agnol  ^ 
à  condilion ,  toutefois,  qnlls  se  mettraient  sous  sa 
direction  ,  par  f  intermédiaire  des  agens  de  Paris, 
La  quotiié  des  secours  pécuniaires  avait  éié  dé- 
terminée et  garantie  aux  agens ,  en  présence  du 
chevalier  dÂndigné ,  par  le  commissaire  d'Ës- 
pagneyatorsaParis  pour  i'échangedes  prisonniers* 
L'officier  envoyé  en  courrier  tenait  de  la  bouche 
même  de  ce  commissaire ,  qu'il  avait  pris ,  au 
nom  de  son  cabinet,  l'engagement  de  fournir  au 
parti  royaliste  quinte  cent  mille  livres  par  mois* 
Mais  d'Allègre  entrevit  le  piège  et  en  préserva 
ses  amis.  Sans  articuler  un  refus  positif,  on  s'en 
remit  à  Puisaye  pour  la  réponse  qu'on  jugerait 
convenable  de  faire  à  celle  ouverture  (*^.  L'ofB- 


(*)  Voyes  les  Mémoiru  4«  contes  Joseph  de  Fuisajre, 
lom*  Y*  p*  sp6. 
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cier  y  acquiesça,  el  afin  de  donner  un  gage  de  iia 
sincérité  comme  de  son  xèle  ,  il  demanda  et 
obtint  Je  rcuiploi  dans  Tai  niiée  ,  se  me l Uni  ainsi 
entre  les  mains  des  royalistes.  Les  mêmes  pro^ 
poisilioûs  avaient  elé  faites  à  CliareLle  el  à  Gor- 
matin^  soil  qu'elles  fiissent  sincères  »  soit  qu'oa 
ne  dût  y  voir  que  le  resullat  des  manœuvres 
du  comité  de  salut  public  »  pour  écarter^  par  la 
faction  d'Espagne,  l'intervention  armée  du  ca-^ 
binet  de  Saint-James. 

Avant  de  se  séparer ,  l'assemblée  de  Granç^* 
champ,  qui  avait  pris  toutes  les  mesures  néce»- 
sa  ires  pour  la  levée  générale  des  royalistes  du 
Morbihan  »  arrêta  qu'un  de  ses  membres  se  ren- 
drait, sans  délai  auprès  du  vicomle  de  Scépeaux,  et 
qu'après  lui  avoir  communiqué  les  instnictiona 
apportées  par  d'ÂIlègrej  il  rengagerait  de  se  con- 
certer avec  les  généraux  Charette^  Stofflet  et  Sapi-» 
naud ,  à  l'effet  de  reprendre  les  armes.  Le  choix 
de  l'assemblée  tomba  sur  Tabbé  Guillot^  qui  ,  au 
cœur  le  plus  pur  et  k  des  sentimeus  pieux,  aussi 
profonds  qu'éclairés,  joignait  une  intrépidité  et  un 
zèle  admirables.  Jeune»  d'une  taille  au-dessous  de 
la  médiocre,  simple  et  modeste  dans  ses  discours 
et  dans  ses  manières,  cet  ecclésiastique  cachait» 
sous  un  extérieur  peu  imposant ,  une  ame  de  feu  , 
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ua  esprit  subiil  autant  qu'orné.  Sans  jamais  em- 
ployer, dans  865  miAsioos,  la  ruse»  qu'il  dëdaigiudt^ 
il  y  apportait  un  prodigieux  avantage  sur  ceux 
€pn  ne  jugent  que  sur  les  apparences.  Il  se  met  en 
route  le  22  mai ,  et  après  cinq  jours  de  marche 
à  pied  ,  il  arrive,  par  des  chemins  détournés  «  à 
Saint-James»  près  Segré  ,  où  il  joint  le  vicomte 
de  Seépeam  ,  qui  convoque  i  Pinstant  même 
une  assemblée  générale  de  cheik  de  divisions  et 
de  cantons.  Dès  le  a8 ,  se  réunissent  auprès  de 
lui  9  le  comte  de  Beilevue ,  l'un  des  premiers 
collaborateurs  de  Puisaye,  de'sîgné  major-général 
de  cet  arrondissement  ;  MM.  Palliernet  Gourletj 
de  Maignan ,  Lelyoa  Denis  ,  Cœur  -  de  -  Lyon  , 
et  plusieurs  autres  officiers.  L'assemblée  ne  tou« 
lant  rien  confier  au  papier  ^  déicide  que ,  pour 
donner  plus  d'authenticité  k  la  communication  » 
le  vicomte  de  Scéptaux  s'en  chargera  en  per-* 
sonne )  tandis  que  ses  lieulenans  disposeront  tout» 
en  son  absence  p  pour  une  reprise  d'armes.  L«a 
nuit  suivante  Tabbé  Guillot  se  remet  en  route 
yers.  le  Morbihan ,  et.  le  vicomte  de  Scépeaux 
traverse  la  Loire  pour  aller  conférer  avec  8tof«  . 
jQet  et  Charette*  Ce  dernier  ne  dissimulait  plus 
son  mécontentement  sur  la  destination  de  Texpé- 
ditioa.  anglaise.  Toutefois  .la  seule  inspection  de 
la  carte  suffisait  pour  la  solution  de  la  question 
Tome  ///.  25 
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de  préférence  entre  le  Poitou  et  la  Bretagne  ;  la 
Vendée  avait  d'ailleurs  une  renommée  au<»dessus 
de  ses  forces  réelles.  Son  len  iloire  épuisé^  séparé 
de  la  mer  par  an  intervalle  de  douze  lieues  ,  que 
les  républicains  occupaient^  était  cerné  d'un  côté 
par  un  cordon  de  places  et  de  camps  fortifiés  9 
et  de  l'autre  par  un  fleuve  quuue  trop  fatale 
épreuve  ne  permettait  plus  aux  Vendéens  de  fran* 
chir.  La  Vendée  devait  donc  se  borner  à  &vo-> 
riser,  par  une  vigoureuse  diversion  >  toute  expédi* 
tion  qui  serait  faite  ailleurs.  C*élail  sous  ce  point 
de  vue  et  pour  réclamer  la  coopération  de  Gha-« 
rette»  que  f  uisaye  lui  avait  expédié  d'Angleterre 
successivement  deux  autres  officiers.  De  même 
que  La  Roberie  ,  ils  trouvèrent  leur  tombeau  sur 
cette  funeste  plage  ,  à  peine  abordable  pendant 
quelques  semaines ,  et  pourtant  représentée 
comme  favorable  à  un  débarquement. 

On  assure  que  M.  le  fiégent  lui  -  même  était 
dans  la  persuasion  que  PAogleterre  porterait  Tex-* 
pé4ition  sur  le  pays  de  Charette ,  et  que  la  no- 
mination de  ce  chef  au  commandement  général 
des  armées  royalistes^  neut  pas  d^autres  motifs  1 
que  de  le  revêtir  de  ^autorité  nécessaire  dans 
une  telle  occurrence.  Quand  M.S^  le  comte  d'Ar- 
tois eut  la'certitude  que  les  côtes  de  Bretagne 
seraient  préférées  à  celles  du  Poitou  >il  dépêcha 
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le  marquis  de  Rivière ^  son  aide-camp,  auprès  de 
CbarellCy  pour  lui  commuoiquer  la  délermination 
du  cabiaet  de  Sainl- James  el  pour  rengager  à 
faire  une  diveraioo  puissante.  Ce  fidèle  gentil- 
homme» animé  d*une  ardeur  clievaleresque  et 
bravant  tous  les  obstacles,  arriva  dans  la  Vendre» 
où  il  joignit  Cbarelle,  auquel  il  lit  part  de  Tobjet 
de  sa  mission*  Il  ne  négligea  rien  pour  le  dé^ 
dommager  de  la  préférence  accordée  à  Fuisaye  ; 
et  en  lui  promettant  des  secours  de  tous  genres, 
il  lui  iil  entrevoir  la  plus  brilianle  perspective. 
Gbarette,  enivré  de  louanges  et  de  promesses  > 
imbu  de  la  fausse  .politique  des  agens  de  Paris  , 
oublia  qu'il  u'elait  qu'un  chef  de  paysans;  il 
se  crut  appelé  aux  plus  hautes  destinées  et 
capable  de  conduire  les  négocialions  les  plus 
délicates.  Sa  présomption  était  telle»  que  Lucas 
de  Championière  ,  l'un  de  ses  officiera ,  lui  té- 
moignant des  doutes  sur  la  sincérité  du  gouver» 
nemeiit  briiaonique  |  il  lui  ciil:  «  Je  crois  peu 
»  au  désintéressement  des  Anglais;  mais  je  saurai 
n  jouer  Pitt  comme  j*ai  joué  la  convention  »• 
La  mission  du  marquis  de  Rivière  avait  aussi 
pour  objet  de  réconcilier  Charelte  avec  6toillet« 
Il  alla  d^abord  suivre  auprès  de  ce  dernier  le  rap- 
prochement réclamé  par  Tintérét  commun,  et  à 
la  suite  d'une  entrevue  au  quarlier-géaéral  de  Sa- 
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pinaiid,  il  crut  avoir  amené  les  detix  chefs  riyaox 
a  faire  le  sacritice  de  leur  resseolimeat  personnel. 
Charelte,  conservant  le  souvenir  de  la  conduite 
séditieuse  de  Delaunay  >  qui  s^élait  réfugie  auprès 
de  Stofïlel,  exigea,  dit-on,  qu*il  lui  fût  livr^. 
Traîné  a  ^elle ville»  Delaunay  j  découvre  ses 
Llessures  ,  qui  attestaient  sa  bravoure:  il  invoque 
vainement  ^'appui  de  ses  compagnons  d'armes; 
rien  ne  peut  fléchir  Charette.  Un  féroce  Aile- 
niand,  chargé  des  exécutions»  massacre  Delau- 
nay  à  coups  de  sabre.  Ceux  qui  ont  survécu 
à  cette  guerre  intestine  le  peignent  comme 
un  homme  singulier.  Son  origine  ne  fut  jamais 
bien,  connue  :  il  se  disait  gentilhomme  nor- 
mand. Fait  prisonnier  dans  un  balaillon  ré- 
publicain ,  pendant  l'incursion  d'outre-LoirCf  i| 
s'allacha  aux  Vendéens  et  vint  ioindre  Charette. 
Intrigant  et  audacieux,  jaloux  du  pouvoir>  De* 
launay  cherchait  à  gagner  l'aflcclion  des  âoldalS| 
qull  .haranguait  sans  cesse»  On  les  voyait  se 
presser  autour  de  lui  comme  à  la  suite  d'un 
charlatan,  dont  il  avait  la  tournure  et  le  langage. 
Cet  homme,  qui  affectait  un  parfait  athéisme ^ 
même  dans  la  Vendée  ,  était  toul^4-lour  intré- 
pide et  pusillanime.  Son  aversion  pour  les 
fenuD^s,,  sa  voix  grêle  et  son  corps  sans  vi- 
gueur, firent  croire  aux  Vendéens  qu'il  n'était 
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pas  pourvu  de  toutes  les  facultés  de  l'homme; 
Malgrë  ses  maoceuvres  contre  Cbarelte^  malgré 
ses  exaclions  et  son  aflreuse  conduite  à  l'égard 
da  brave  Joly  »  qa'il  dépouilla ,  il  fol  plaint 
à  cause  de  la  conformité  de  sa  mort  avec  celle 
de  Bernard  de  Marigny,  qu'on  avait  vu  massaorer 
par  ordre  de  Stofflet^  k  la  suite  d'une  semblable 
réconciliation* 

XiC  marquis  de  Jiivière  quitta  Belleville»  crpyant 
avoir  ëteint  les  dissensions  entre  les  deu%  arbitres 
de  la  Vendée.  Ils  ne  s'occupaient  alors  qu'à  tirer 
le  parti  le  plus  avantageux  de  la  pacification  ,  par 
une  conduite  ambiguë  et  tortueuse.  Chaque  jour 
elle  était  violée  par  les  Vendéens,  qui  pillaient  et 
égorgeaient  sur  les  grandes  routes.  Charette  sem- 
Llail  fermer  les  yeux  sur  Its  brigaadages  de  ses 
soldats;  et  loin  de  les  réprimer ,  quelques  of- 
ficiers en  parlageainl  la  honte  et  les  profits.  On 
alla  même  jusqu'à  violer  l'hospitalité  3  des  répu^ 
blicains^  venus  à  la  laveur  de  la  paix ,  furent  mal- 
traités pour  n'avoir  pas  déguisé  -  leur  opinion* 
Un  très-petit  nombre  de  Vendéens  participaient  à 
ces  violences;  )a  plu  part  les  blâmaient.  Les  com* 
munications,  qui  devaient  rester  libres ^  étaient 
interceptées  par  MM.  de  Bruc,  qui  comman- 
daijent  la  division  la  plus  rapprochée  de  Nantes  ; 
et  les  subsistances»  accaparées  dans  tes  campdgnesj 
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Les  républicains  s'alarmèrent  de  ces  disposi- 
tions; et  bientôt  9  au  mépris  des  conventioos  faites 
avec  Gharetle»  ils  établit  t:nt  un  poste  à  la  Motte- 
Achard,  à  cinq  lieues  de  BelleviUe.  Les  Ven-^ 
déens  crièrent  à  Tinfraction  :  tous  les  soldais  qui 
s'éloignaient  imprudemment  de  la  Mott««^Achard 
étaient  égorgés  ;  les  républicains  usèrent  de  repré*» 
«ailles.  Goulepot ,  commandant  une  paroisse  du 
coté  de  la  Garnacbe>  et  onze  autres  Vendéens» 
furent  enlevés  et  traduits  à  Nantes  pour  rassem*» 
blement  illégal.  Une  colonne  républicaine  ^  Te- 
nant de  la  Motle-Achard ,  se  dirigea  sur  un  camp 
d'observation  que  Charette  avait  ét.abli ,  sous  pré- 
texte de  protéger  les  convoisr  Le  camp  était 
commandé  par  ÂUard  de  la  liochelle^  ancien 
aide-de-camp  de  La  Bochejaquelein  ,  qui  avait 
remplacé  Delaunay  comme  cbef  de  la  division 
des  Sables-^^OIonne.  Les  républicains  s^avancent 
sous  l'apparence  de  l'amitié»  surprennent  AUard» 
qui  est  saisi  avec  vingt  des  siens  et  traîné  dans  les 
prisons  »  comme  ayant  participé  au  meurtre  de 
quelques  soldats.  Sa  loyauté  et  ses  moeurs  douces 
contrastaient  avec  Taccusation*  Allard  fui  trans- 
féré au  cliuleau  de  Saumur  ;  et  quelques  -  uns 
de  ses  soldats  ne  purept  échapper  au  supplice» 
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comme  assassins.  Le  reste  de  sa  troupe  s'était 
sftuvë  è  BeUeville,  auprès  de  Charettey  qui,  ax« 
pédiant  de  suite  une  ordonnance  au  général  Gaa« 
claax,  demanda  des  expiicalions.  La  guerre^ 
sans  être  avouéci  s'annonçait  par  les  apprêts  qui 
se  faisaient  de  part  et  d'autre*  Indépendammeolf 
de  ses  cantonnemens  ordinaii^es^  Le  général  Caiw 
clauxy  dont  les  foroes  s'âevaieni  à  près  de  oia~ 
quanie  mille,  oombatians,  forma  deux  aulres 
camps  nombreux  aux  Qualre-Oiemins  et  à  Pal- 
luauy.  et  renforça  le  poste  de  la  M oUe«Aciiard.  De 
son  cdté ,  Cbarelte  allirait  les  déserteurs  et  tous 
les  jeunes  gens  que  leur  opinion  amenait  dans  la 
Vendée.  Sa  troupe  était  exercée  par  des  officiers 
expérimentés  »  qui  auraient  voulu  introduire 
quelque  ordre  dan^  la  manière  de  combattre.  Il 
conservait  sa  garde  à  Belleville  ;  ses  conseils  de 
paroisse  conlinuaient  à  régir  le  pays^  et  ses  divl-' 
sioos  militaires  occupaient  leurs  marnes  can- 
tonnemens, excepté  celles  de  Pajot  àBouin^  et 
de  Guâin  à  Princé ,  postes  envahis  par  les  ré* 
publicains.  Selon  les  calculs  de  Charelie,  on  ne- 
devait  éclater  qu'au  mois  de  juillet.  Mais  le  gé« 
néral  Canclaux ,  que  ne  cessait  de  contrarier  le 
conventionnel  Gaudin  des  Sables«d'Olonne  ^  oo- 
vertementopposé  à  la.paiX)  évitait»  avec  autant  de 
soin  que  de  prudence,  tout  ce  qui  pouvait  amener 
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la  ruplure.*  L'effervescence  des  passions  rendit 
toutes  les.  prëcaulions  inuliles;  et  la  guerre  se 
Falluma»  non  pas  dans  la  Vendre  ^  mais  eo  Bre* 
tagne* 

Cormatin  avait  port^  son  quarlier-*g^nëral  au 

château  de  Cicë,  a  deux  petites  lieues  de  Bennes* 
Hélix  jours  après  la  pacification ,  il  présida-  un 
conseil  de  guerre  ^  et  fit  condamner  à  mort  un 
chasseur  royalisme  provenu  de  vol:  le  jugement 
fut  exécuté  dans  la  cour  de  la  Prévalaye,  imprimé 
et  affiché  à  Bennes.  Il  semblait  que  le  traité  n'eût 
riendiangé  .à  l'organisation  des  Chouans.  Tou- 
jours entouré  d'une  foule  d'habitans  des  cam- 
pagnes,  qui  lui  portaient  leurs  réclamations^  Cor* 
matin  semblait  le  seul  distributeur  de  la  justice, 
l'arbitre  suprême  de  ces  contrées.  Ses  lieutenans 
parcouraient  la  Bretagne,  la  Normandie  et  le 
Maine,  SOU6  prétexte  de  fidre  exécuter  les  oondi«- 
tions  du  Uaile:  lui-même  exigea,  à  Hennés,  Tou- 
verture  des  églises.  Il  y  faisait  la  police  avec  ses 
ofljciers  pendant  la  célebralion  du  culte  ,  espé- 
rant ainsi  s'attirer  l'estime  et  l'affection  du  jpeuple. 
Mais,  dans  âun  extrême  inconséquence,  on  le 
voyait  ensuite  s'afficher  en  public  avec  des  cour» 
tisanues  qui  le  suivaient  a  son  quarlier«géuéral.  Là 
deux  ou  trois  coimpagnies  de  Chouans  montaient 
la  garde  pour  la  forme;  mais  l'accès  en  était 
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permis  à  tout  le  nionJe.  Les  royalistes  et  les  r^- 
publicains  confoadus,  y  passaieot  les  jours  et  les 
nuits  dans  des  orgies  aussi  favorables  à  Tespionage 
des  UDS ,  que  destruelives  du  bon  espiil  el  de  la 
moralité  des  autres. 

Le  wajor^ën^ral^  trouvant  la  ville  de  Bennes 
UD  champ  plus  vastq  pour  ses  intrigues  et  plus 
commode  pour  ses  plaisirs ,  paraissait  rarement 
au  c^imp*  Il  faisait  de  la  ville  son  séjour  habituel, 
GajoU  par  les  femmes^  qui  avaient  mis  l'uniforme 
chouan  à  la  mode  ;  distribuant  des  cocardes 
blanches  et  de  l'argent  aux  soldats  républicains  ; 
environné  de  scribes  occupés  à  expédier  ses  ordres^  . 
donnant  et  recevant  des  fêles  9  applaudi  au  spec- 
tacle et  dans  les  rues,  il  dépêchait  autant  de  cour- 
riers  qu'ua  ministre,  el  alleclait  les  airs  d'un  petit 
souverain.  On  eût  dit  que  la  Bretagne  était  deve- 
nue, sans  coup  férir,  la  conquête  de  la  royaulé, 
et  que  le  baron  de  Gormatin  en  était  le  gouver-v 
neiu-  pour  Louis  X  YU« 

Les  généraux  et  les  commissaires  de  la  con- 
vention s'irritaient  qu'il  n  eût  donné  aucun 
ordre  pour  la  dissolution  des  rassemblemens.  ^ 
lis  s'élevaient  contre  sa  proclamation ,  qui  en- 
joignait aux  Chouans  d'avoir  toujours  la  même 
soumission  et  la  même  obéissance  pour  leurs 
chefs,  ce  Faut  ,*oil  s'étonrei^  mandait  Hoche  aux 
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1»  délégués  convenlioanels  »  qu'après  an  pareil 
V  langage ».cel  homme  ait  publié  qu'il  existait  un 
»  engagement  pour  réiitblir  un  goupememeni 
»  stable?  N'a-*t-il  pas  également  Fimpudence 
»  d'annoncer  que ,  dans  trois  mois  y  le  pays  sera 
»  tranquille  1  £t  dans  quel  sens?  Sera-ce  après  la 
»  descente  >  après  noire  expulsion  1  A  qui  sont 
n  destinés  ces  approvisionoemens  payés  ea  nu- 
»  mérairc?  Pourquoi  ces  achats  de  chevaux,  d*é- 

tbffes  noires  pour  des  uniformes  ?  Pourquoi 
»  organise  -  t  -  on  rcmbauchage  ?  Pourquoi  n'y 
»  a-t-il  des  grains  et  des  vivres  que  pour  les  roya- 
»  lisiez  ?  Pourquoi,  sous  pre'lexte  de  rélablir  le 
»  bon  ordre ,  Gormatin  envoie-Ml  des  agens  dans 
»  tous  les chefs*lieux  de  districts?  Que  signifient 
»  ces  rassemblemens  pour  s'exercer  aux  évolu-* 
»  tioos?  Que  signifie  le  quartier-général  de  Cor- 
»  matin?  Cet  homme  serail^il  le  dictateur  de  la 
»  Bretagne?  » 

Une  conformité  de  irues  et  *de  senlimefis  unis- 
sait Hoche  et  Âuberl-Dubayet ,  qui  venait  de 
prendre  le  commandement  en  chef  de  l'armée 
des  côtes  de  Cherbourg,  Mais  Dubayet ,  d'un  ca- 
ractère plus  bouillant ,  était  encore  plus  animé 
Qoatre  les  royalistes,  et  surtout  contre  les  pré-* 
tentions  do  leurs  chefs*  Après  a^oir  portéson  quar^ 
tier-^général  à  Alençon,  il  exige^  par  des  menaees> 
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que  les  Chouaos  fassent  disparaître  la  cocarde 
blanche  et  arborent  les  couleurs  de  la  république. 
Sea  soldats  se  pëoètrenL  de  son  esprit ,  et  leur 
haine  cou  li  e  ks  iusurgés  esl  marquée  par  un 
événement  tragique  «  Deux  che&  de  QiouanSi 
Trislan  de  iH<  rmile  et  Geslin,  signalés  pour  leur 
opposition  à  la  paix«  sont  arrêtés  à  six  lieues  de  La- 
val.Traînés  dans  les  prisons  de  cette  ville,  comme 
prévenus  de  trahison  et  d'embauchage,  ils  y  sont 
massaci*és  par  des  âoidat^  avides  du  sang  des  roya- 
listes. A  cette  nouvelle,  Gormatiu  accuse  les 
révolutionnaires  de  Laval  d'avoir  provoqué  le 
meurtre  de  ses  <rf8eiers  ;  et  il  obtient  des  délé- 
gués conventionnels  un  ordre  pour  le  départ 
de  la  garnison  et  pour  Tarreslation  de  tous  les 
agitateurs.  Il  s'y  transporte  en  personne;  et  trouve 
la  ville  dans  la  fcnu caution.  Il  y  est  insuilé 
par  les  sdldats^  qui  demandent  le  désarmement 
des  ofiicicis  de  sa  suiLe.  Coi  malin  se  présente  chez 
Aubert-Dufaayei  ^  venu  pour  rétablir  l'ordre.  Ce 
général  s'étonne  de  trouver  dans  Cormatin  le 
nommé  Desoteux  »  qu'il  avait  connu  en  Amé*' 
rique  :  il  lui  adresse  de  vifs  reproches  sur  les 
exoàa  des  Gbouana ,  auxquels  il  attribue  tous  lea 
malheurs  de  la  Bretagne.  Cormatin  récrimine  et 
invoque  le  traité  ;  Dubayet  s'indigne  et  soutient 
que  ce  n'est  point  un  traité  ,  mais  une  amnistie 
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accordée  à  des  rebelles.  Une  wiwe  alleiH^alios 
s'engage  ;  Dubajel  appelle  Cormalin  en  duel  ; 
'  l'intervention  de  quelques  ofâciers  des  deux  par- 
lis  Tappaise  enân* 

A  cet  ëvënemenl  succède  une  autre  homilia- 
iioo  pour  Cormatin.  Hoche  s  était  aussi  rendu  à 
Laval  pour  se  concerter  avec  Dubayet.  Il  est  pré- 
venu >  à  son  retour,  qu'un  grand  nombre  de 
Chouans  l'attendent  entre  la  Gravelle  et  Vilré, 
Clormalin,  qui  suivait  Hoche  de  près,  le  oonjure 
de  rétrograder,  el  il  se  mtil  en  devoir  d'aller  lui- 
même  dissiper  le  rassemblement*  Hoche  ordonne 
a  son  escorte^  qui  n'était  que  de  dix  hommes,  de 
s*opposer  au  passage  de  Cormatin^  auquel  il  dé-, 
clare  qu'il  saura  se  défendre  et  qu'il  ne  veut  rien 
lui  devoir.  Il  poursuit  sa  route ,  et  les  Chouans 
n'osent  rien  entreprendre. 

Mais  le  meurtre  de  Geslin  et  de  THermite  avait 
enflammé  et  irrité  les  esprits  ;  chacun  ne  songeait 
plus  qu'i  se  mettre  en  sûreté  dans  son  cantonne- 
ment, Le  comité  de  salut  public  conçut  alors  des, 
craintes;  Hoche  annonça  des  renforts,  et  Talarme 
se  répandit  parmi  les  Chouans.  Cormatin  ne  pou- 
vant plus  se  contenir,  fit  publier  et  afiScber  à 
Bennes  un  avis  aux  Français ,  par  lequel  il  taxait 
de  pi*écautions  offensantes  la  marche  des  troupes 
dans  une  province  qui  avait  juré  soumission  à  la 
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république.  «  On  allègue ,  ajoutait-il ,  k  Crainte 
»  d'aae  invasioa  de  la  part  des  Anglais  ,  el  déjà 
»  le  canoD  se  fait  enlenJre  !..«•  Que  n'avoQS«nous 
»  pas  fait  pour  dissiper  de  telles  craintes  »  ? 

Maigre  ces  protestations  pacifiques,  lesChouanS| 
maîtres  des  campagnes ,  voyaient  grossir  chaque 
jour  le  nombre  de  leurs  partisans.  iSox  et  tous 
les  genres  de  séduction  étaient  employés  su 
progrès  de  l'embauchage.  Cinquante  Jeunes  gens 
de  Vannes  venaient  de  passer  en  armes  de  leur 
côté  I  sous  la  conduite  de  E^olbe  ,  ancien  soldat 
transfuge  du  parti  républicain.  Sous  pielcxie  de 
poursuivre  les  agens  de  la  terreur,  la  jeunesse 
des  villes  s  organisait    en  compagnies  ,  et  se 
déclarait  en  état  de  guerre  contre  quiconque 
avait  pris  part  à  la  révolution.  Cormalin  était 
Tame  de  ces  manoeuvres  sourdes  ;  mais  le  Mor<" 
bihan  et  les  anti  -  pacificateurs  voulaient  une 
guerre  ouverte.  Gormatin  avait  entraîné  Bois* 
hardy  ;  ce  dernier  assistait  à  ses  conciliabules, 
avec  un  petit  nombre  d'affidés.  On  y  arrêtait  les 
plans  de  campagne  pour  la  reprise  des  armes; 
on  se  ménageait  des  intelligences  dans  la  ville  de 
Bennes.  Telle  était  Tindiscrétion  de  Gormatin, 
qu'à  la  suite  de  ses  repas,  et  à  la  moindre  contra- 
riété, il  dévoilait,  dans  ses  emportemens,  tous  les 
secrets  de  ^oa  parti.  Use  vunlail  alor^  d'avoir  à  sa 
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dispoâilion  de^  depulcs  de  la  convention  el  des 
membres  des  comiles;  il  assurait  que>  dans  le 
cas  où  ses  arrangemens  avec  ChareUe  ne  s'eOec- 
tueraieol  poiat  g  il  saurait  se  débarrasser  du  gé- 
néral Hoche  9  qui  Iraversait  tous  ses  plans  ,  et 
qu'à  la  faveur  de  la  confiance  qu*il  avait  sa  iniH 
pirer  aux  délègues  pacificaleurs ,  il  remettrait  la 
Bretagne  entre  les  mains  des  princes  de  la  mai* 
son  royale. 

Nul  doute  que  la  paix  n'eât  tourné  contre 

les  républicains  ,  si  Cormatin  eût  montre  plus 
de  prudence  et  de  politique  ;  mais  il  ëtait  in- 
capable de  conduire  un  plan  vaste  ,  et  surtout 
de  rallier  les  esprits  pour  marcher  au  même 
but.  Fier  et  inconséquent ,  il  écartait  les  meilleurs 
avis,  pour  se  livrer  i  Tindiscrëtion  de  son  carac- 
lère  el  a  toute  la  fougue  de  ses  passions.  Au 
contraire,  toujours  calme 5  toujours  viseryré,  le 
général  Hoche  ne  le  perdait  jamais  de  vue^  et 
donnait  au  général  Humbert  des  instructions 
pour  épier  toutes  ses  démarches,  Humbert  voyait 
et  entendait  tout  ;  il  connaissait  la  force  des 
Chouanst  leurs  retraites»  leurs  ruses ,  le  nombre 
de  déserteurs  passés  sous  leurs  drapeaux  ;  il 
savait  qu'ils  voulaient  recommencer  la  guerre 
au  mois  de  juillet  suivant. 

Tout  concourait  k  rendre  la  conduite  de  Cor- 
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matin  suspecte  et  odieuse.  Le^  Jésordres  et  les 
brigandages  commis  jusqu'aux  portes  de  Rennes 
lui  étaient  imputés,  et  donnaienl  lieu  à  des  accu-* 
salions  mutuelles.  De  son  côtë^  Gormatin  s'ëie- 
vail  avec  force  contre  le  massacre  de  plusieurs 
soldats  et  de  quelques  officiers  royalislesy  depuis 
la  paciljcation.  Il  présenta  ses  griefs  à  Tadmi- 
nistralion  départementale  d'Ille-eUVilaine.  «  Lès 
»  esprits,  dit  -  il,  sont  inquiets  et  agiles  ;  cette 
»  défiance  réciproque  ne  peut   que  produire 
»  de  nouveaux  déchiremens  :  quant  à  la  crainte 
»  d'une  tentative  d'invasion  ,  c'est  une  chimère  » 
I»  uo  prétexte  imaginé  par  les  agens  de  la  terreur, 
j»  Je  conjure  Tadministralion  d'interposer  son 
»  autorité  pour  déjouer  leurs  maclûnalions  per- 
i>  fides  ».  Selon  les  adminislralcuis  du  départe- 
ment, les  Chouans  étaient  les  véritables  infracteurs 
du  traité  ;  «  JlIs  parcouraient  les  campagnes  en 
1»  bandes  «ombreuses  ;  ils  désarmaient  les  répu- 
V  blicainSi  ils  faisaient  des  cm  olemens;  ils  por- 
M  taient  des  uniformes ,  la  cocarde  blanche ,  et 
»  mettaient  à  contribution  les  fermiers  des  biens 
»  nationaux  ». 

Cependant ,  pour  ne  laisser  aucun  doute  sur 
leurs  intentions  pacifiques,  ils  arrâtèrent  que  deux 
de  leurs  collègues  parcourraient  les  districts  avec 
Cormatin^  à  Tefifet  d'y  rétablir  l'ordre  et  la  paix. 
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Déjà  les  délégués  avaient  cru  ôter  tout  prétexte 
aux  infractions,  en  formant,  selon  là  teneur  du 
traité  ^  un  corp  de  deux  mille  Chouans  ;  mais 
la  marche  des  événemens  fut  si  rapide,  que  son 
organisation  déiinilivene  put  avoir  lieu.  Cormatin 
exigeait  d'ailleurs  que  ce  corps  ne  fât  soumis 
qu'à  son  autorité.  Voulant  faire  naître  de  non- 
velles  difficultés  pour  entretenir  l'esprit  de  dî- 
vision>  il  présenta  des  cQnditions  incidentes,  telles 
que  le  changement  des  autorités  républicaines , 
la  répression  des  généraux  infrac  teurs,  le  dcsai^ 
mement  des  républicains  accusés  de  terrorisme, 
réioignement  des  troupes ,  la  cessation  des  ré- 
quisiûons  ,  et  la  mise  en  liberté  de  tout  JeleiiU 
pour  cause  de  royalisme  ou  d'éaiission  de  faux 
assignats.  Ces  prétentions  hautaines  ne  pouvaient 
qu'accélérer  l'explosion  d'une  crise  devenue  iné« 
vilable.  Hoche,  qui  ne  pardonnait  pas  à  Cormalifi 
l'affront  de  son  exclusion  des  conférence8>  nour* 
rissait  contre  lui  un  ressentiment  qui  éclatait 
dans  toutes  ses  dépêches,  au  comité  de  salul  pu* 
blic.  Il  n'attendait^  pour  agir,  que  le  signal  du 
comité*  Un  événement  imprévu  le  servit  au<-deU 
de  son  attente. 

Les  républicains  arrêtèrent  à  Ploermel.un  des 
courriers  de  Cormatin  ,  envoyé  au  quartier -gé- 
néral du  comte  de  Silz ,  à  Grandchamp.  Trouvé 
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porteur  de  dépêches ,  il  est  traosféré  à  Yannes, 
comme  prévenu  d'embauchage.  Trois  délégués 
de  la  convention  délibèrent  si  elles  seront  ou- 
vertes, la  suscriptioa  portait  ;  Au  comte  de 
Silz  ,  dans  le  Morbihan  ;  et  sous  le  prétexte 
qu  une  telle  qualification  est  prohibée  par  le  traité 
de  paix  ,  ils  violent  le  secret  drs  lettres.  On  en 
trouve  deux  de  Cormatio  dans  le  paquet,  Tune 
«u  comte  de  SiU,  l'auU  c  au  conseil  royaliste  du 
Morbihan  ;  et  une  troisième  des  che&  de  la 
Normandie  au  même  conseil.  Coimalin  de- 
mandait au  comte  de  Sils  sa  signature  en  blanc , 
pour  ouvrir  uii  emprunt  à  Bennes.  Sa  lettre  au 
conseil  mettait  encore  plus  ses  projets  en  évi<» 
dence.  «  Songez,  disait-il  aux  Morbibannais , 
»  dont  il  voulait  modérer  l'impatience  \  songez 
»  que  nous  ne  sommes  plus  un  parti  isolé ,  que 
)i  nous  tenons  à  tous  les  royalistes  de  France ,  èt 
»  que  nos  démarches  dépendent  d  une  décision 
»  générale.  Où  tendent  les  moyens  que  vous  sem- 
j»  blez  adopter?  à  une  déclaration  de  guerre  for- 
3»  melle,  qui  laisserait- tomber  sur  nous  seuls  tout 
»  le  poids  des  forces  qu  il  faut  au  contraire  diviser 
3i  pour  les  vaincre  ;  cpelque  *  pénible  que  soit  la 
*  dissimulation^  tout  nous  y  contraint  Q  ».  Cor- 


(*)  Voy.  la  Corresp.  des  chefs  rqjralistes,  1. p.  a3i. 

Tome  IIL  ^26 
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jnatin  n^ëlait  ici  que  Torgaoe  de  l'ageoce  royale 
de  Paris,  qui  voulait  souslraire  le  Moibiliau  à 
>  riofluence  de  Puiaaje.  A  la  lecture  de  ces  lettres, 
Brue,Guei>no  cl  Gucruicur  requièrent  leurs  col- 
lègues Grenot  et  BoUet,  restëa  à  Rennes^  de  faire 
aneier  partout  les  chefs  de  Gbouaqs^  et  de  cer- 
ner leurs  quartiers-généraux* 

Ce  fut  Grenot,  député  breloo^  qui  reçut  le  ré- 
quisitoire. BoUet,  toujours  trompé  sur  le  compte 
de Cormaiin,  l'avait  invité,  ce  jour-là,  à  sa  table, 
et  refusa  de  signer  Tordre  d'arrestation.  Mais  Gre- 
not déclara  qu'il  ferait  saisir  Cormatin  ,  et  tout 
son  état-major,  è  la  table  même  de  son  coliègue. 
Déjà  le  général  Hoche  avait  mis  ses  troupes  eu 
mouvement;  mais  les  émissaires  que  les  rojalistei 
avaient  introduits  dans  son  état-major  devancèrent 
ses  ordres.  Cormatin ,  averti  à  temps,  aurait  pu 
pourvoir  à  sa  sûreté  ;  son  présomptueux  aveu- 
glement le  perdit.  Trop  confiant  dans  son  asceo- 
daut  sur  Bollet,  se  reposant  sur  les  protestations 
de  cette  foule  de  modérés  et  de  royalistes  neutres, 
qui  se  serraient  autour  de  lui  depuis  la  signature 
de  la  paix;  convaincu  que  toute  la  population  se 
lèverait  en  masse  pour  le  défendre,  et  qu  un  atten- 
tat contre  son  imiolahiliti  serait  le  signal  de  la 
destruction  des  répubUcains,.il  résista  à  toutes  ks 
représentaiions,  et  ne  voulut  pas  quitter  Rennes. 
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Il  y  fut  arrélé  a? ec  SoUhac ,  Jarry  et  d'autres  ofb- 
ci«rs  de  soa  ëlal-major.  Aussilôt  les  deux  partis 
se  déchaînent  contre  lui  ;  les  républicains  s*ap- 
plaudissent  d^âlre  débarrassé  d'un  fourbe  y  et 
les  rojalisles  d'un  traître.  Les  uns  et  les  autres 
étaient  dans  Terreur  :  Cormatin  ne  fut  qu^uo  in- 
sensé. Une  escorte  de  trois  cents  hommes  le 
transf<^a  i  Cherbourg.  Pendant  sa  détention  »  il 
eut  à  dévorer  les  reproches  et  les  aienaces  de  ceux 
qu'il  avait  enirainés  avec  lui.  Telle  était  Tindigna- 
tioD  de  Puisaye^  qu'il  l'aurait  livré  à  une  commis* 
feion  militaire,  s'il  l'avait  eu  en  son  pouvoir.  Au 
moment  où  le  général  Hocbe  faisait  arrêter  Cor- 
matin^  un  déu^chement  de  cavalerie  investissait  a 
Fimproviste  le  cb&teau  de  Cioé,  son  quartier-igé« 
néral.  Les  Chouans  de  garde ,  qui  dormaient  sur 
la  foi  des  traités,  furent  chargés  et  aabrés.  Sept  res« 
tèrent  sur  la  place;  il  y  en  eut  un  plus  grand 
nombre  de  blessés ,  outre  une  vingtaine  de  pri-^ 
sonniers,  qu'on  traîna  dans  les  prisons  de  Hennés  ; 
le  reste  prit  la  fuite* 

Aussitôt  la  Bretagne  retentit  des  accens  de  fu« 
reur  des  délégués  conventionnels.  Ils  donnent 
d'abord  la  plus  grande  publicité  à  la  correspon- 
dance de  Couualin.  «  Lis<  z,  disenl-ils,  dans  leur 
m  proclamation;  voyez  la  bonne  foi  trompée  ^ 
»  trahie  ,  les  sermens  violés  ,  et  la  plus  odieuse 
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9  hypocrisie  mÀUtant»  à  l'ombre  de  la  paix,  la  rë* 
V  Tolte  et  le  massacre»  Hommes  sincères  qui  avez 
»  posé  les  armes  par  le  désir  de  voir  cesser  les 
»  maux  qui  accablent  ces  contrées ,  frémissez  en 
w  voyant  quel  est  le  prix  de  nos  effarts ,  et  jugez 
9  si  noire  devoir  nous  impose  la  loi  de  recourir  à 
»  des  mesures  sévères  »  I  Ils  déclarent  ensuite 
qu'ils  tiendront  encore  à  la  pacification ,  et  qu'ils 
en  rempliront  les  conditions  avec  loyauté ,  à 
l'égard  de  tous  les  amis  de  la  paix,  de  Tordre  et  de 
Tunion.  «  Quant  aux  traîtres,  aux  parjures  et  i 
»  ceux  qui  veulent  verser  le  sang  des  hommes, 
9  ils  seront  seuls  nos  ennemis  ».  C2ette  pièce 
était  accompagnée  d'un  rapport  du  général  Hum- 
bert  contre  Cormatin,  accusé  d'avoir  eu  Tinten- 
lion  de  recommencer  la  guerre,  et  de  s'être  vanté 
9  qu'au  premier  signal  la  Bretagne  serait  à  lui  (*)  ». 

Au  premier  bruit  de  cet  événement,  les  signa* 
taires  de  la  paix  pourvoient  à  leur  sûreté  person* 
nelle.  Les  uns  quittent  pour  toujours  le  pays 
insurgé;  d'autres  se  réfugient  dans  les  divisions 
royalistes  ;  ceux  qui  ont  servi  dans  la  Vendée  y 
rentrent.  Il  en  est  qui,  moins  heureux,  tombent 
sous  le  fer  de  l'ennemi  :  tel  fut  le  sort  du  phevalier 


(*)  Vojes  la  Comspondanee  det  çhefs  ryralistei, 
fom.  i»^',  p.  S29* 
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de  Caquerey  ^  massacré  aux  environs  de  Ahédoa. 

Du  côté  des  républicains,  tout  était  en  mou« 
"vement  :  Rennes  présentait  l'aspect  d'une  place 
de  guerre  ^  jour  et  nuit  de  nombreuses  patrouilles 
parcouraient  les  rues  ;  à  chaque  instant  on  voyait 
entrer  et  sortir  des  détachemens  de  cavalerie  et 
d'in&nterie.  Les  mesures  vigoureuses  qiie  dé-* 
ploient  Hoche  et  Aubert-<Dubajet  achèvent  de 
déconcerter  les  insurgé.  Tous  deux  brûlent  de 
recommencer  les  hostilités  :  Hoche  les  fait  pré-* 
céder  d'une  proclamadon  à  ses  soldats ,  doni 
voici  quelques  passages  :  a  Braves  camarades  ! 
»  votre  courage  n*est  plus  enchaîné  ;  vous  pouvez 
3»  désormais  combattre  ceux  de  vos  ennemis  qui 
m  ont  insulté  à  voire  longue  patience  et  repoussé 
»  le  bienfait  de  la  clémence  nationale;  leur  lâcheté 
»  TOUS  les  livre  à  demi**va{nou8.  Leurs  principaux 
}i  chefs  ont  trahi  le  serment  qu'ils  avaient  prête 
>i  â  la  république  ;  le  ciel ,  vengeur  des  parjures, 
9  a  permis  que  leurs  projets  parricides  fussent 
»  dévoilés.  Ces  chefs  sont  dans  les  fers,  et  nous 
»  avons  déjoué  leurs  intelligences  coupables 
ià  avec  TAngleterre  ;  vous  resterez  libres ,  heu- 
»  reux  et  tranquilles»  et  les  Anglais,  s'ils  se  pré-* 
»  sentent ,  seront  partout  repoussés.  Français  l 
»  marchez  sur  les  rassemblemens  des  rebelles  ; 
9  dissipez-les;  désarmez-* les ^  mais  épargnez  le 
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»  sang,  quia  déjà  trop  couië;  portez  la  terreur 
3»  dans  le  cœur  des  brigands^  et  la  séréoilé  dans 
»  celui  du  citoyen  paisible  ». 

Sur  la  nouvelle  de  ce  qui  vieni  de  se  passer  à 
Bennes,  le  comte  de  SiU,  resté  à  Grandcbamp 
après  la  tenue  du  conseil  du  211. mai,  y  réunit 
à  la  bâte  quelques-uns  des  chefs  les  plus  voisins  de 
lui ,  pour  aviser  aux  mesures  à  prendre  dans 
une  telle  crise*  Quelques  centaines  de  Chouans 
dispersés  dans  les  maisons  du  bourg,  compo- 
saient la  seule  force  qu'il  eût  alors  sous  la  main. 
Iloclie,  qui  avait  picvu  lesmouvemcns  du  comle 
de  Silz,  et  qui  appréhendait  qu'un  rassemble- 
ment général  ne  se  rendît  maître  de  Vannes  ,  le        •  I 
devance  et  prend  l'offensive.  Les  généraux  de 
brigade  liumaa  et  Juiiiel-Laviolais  se  mettent  en 
marche  de  nuit  en  plusieurs  colonnes^  avec  les 
garnisons  d'Aurey,  de  Vannes  et  les  cantonne» 
mens  voisins,  au  nombre  de  quinze  cents  hommes* 
Après  uu  mouvement  combiné,  ils  invesiissent 
Grandcbamp  et  le  château  de  Fenhouet.  L'avant- 
garde  royaliste,  plongée  dans  la  plus  profonde  sé- 
curité, est  surprise  et  taillée  en  pièces;  et  au  point 
du  jour  Tallaque  commence.  Aux  premiers  coups 
de  fusil  succèdent  les  cris  de  PiVe  la  république! 
La  coaiusion»  le  désordre  sont  parmi  les  Chouans, 
qui  ont  à  peine  le  temps  de  saisir  leurs  armes  et 
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de  se  rallier.  L'intrépide  de  Silz»  à  la  léte  de  sa 

pelile  troupe»  s  élaoce  sur  l'enaemi^  et  succombe 
soos  plusieurs  coups  de  feu  avec  treize  des  siens. 
A  la  faveur  de  celte  charge  hardie  p  le  gros  des 
Chouans,  qui  connaît  le  pays,  gagne  la  plaine  et  so 
disperse  avant  que  les  hussards  républicains  aient 
occupé  toutes  les  avenues.  Hoche ,  enflant  cet 
avantage^  publie  que  ses  troupes,  victorieuses, 
viennent  de  dissiper  un  rassemblement  considé- 
rable, et  de  jeter  sur  la  pousssière  trois  cent  dix 
fiiclieuxi  parmi  lesquels  iigurail  le  comte  de  biiz, 
qui  avait  signé  la  pacification. 

Presqu*en  même  temps  les  royalistes  des  Gôtes- 
dtt  -  Nord  perdaient  aussi  leur  chef,  le  eheva* 
lier  de  Boisliardy,  dont  la  mort  fut  moins  ho« 
norable  et  plus  tragique.  Il  venait  de  se  marier, 
et  se  tenait  paisible  dans  son  manoir  de  Ville-' 
hemet.  Instruil  que  Cormatin  est  dans  les  fers,  il 
fait  aussitôt  des  dispositions  défensives.  Sa  troupe, 
généralement  composée  de  déserteurs ,  occupe 
les  villages  voisins.  Boishardy,  craignant  les  em- 
bûches, se  met  sur  ses  gardes,  et  peu  de  personnes 
connaissent  les  lieux  qui  lui  servent  de  retraite. 
Mais^les  républicains ,  à  la  faveur  de  la  paix,  s'é- 
taient ménagé  des  intelligences  dans  le  pays , 
et  jusques  dans  son  château.  Le  i3  juin,  au 
point  du  jour ,  Tadjudant  -  général  Crublier , 


Digitized  by  Google 


r 

4o8  '  GUERAE  D£  I.A  VEHOEE*  («79^) 

comxDandâDt  à  Montcontour,  reçoit  l'avis»  par  ses 
espions  y  queBoisbardy  se  trouvera  è  midi  prÀ^is 
dans  son  maooir«  seul  avec  sa  femme  et  quelques 
domestiques*  Il  dëlache  à  l'insfaot  une  compa- 
gnie de  grenadiers  et  un  escadron  de  cavalerie 
pour  Te  surprendre.  Les  rëpablicaios  n'étaient 
plus  qu'à  cent  pas  de  Yillehemet ,  quand  Bois^ 
hardy,  instruit  trop  tard  de  leur  approche ,  se 
voyant  trahi  et  découvert ,  s'élance  hors  de  son 
château  et  prend  la  fuite.  Plusieurs  grenadiers  le 
poursuivent5  Tatleignent  à  coups  de  fusil ,  dans  un 
champ  sur  la  route  #  entre  Lamballe  el  Mont- 
contour  ,  et  l'achèvent  à  coups  de  sabre.  Sa.léte 
sanglante,  séparée  de  son  corps ,  est  portée  en 
trophée  au  bout  des  baïonnettes ,  dans  les  rues 
de  Lamballe  et  de  Montcontour*  Le  général 
Hoche^  indigné  9  ordonne  la  punition  des  soldats 
qui  se  sont  déshonorés  par  cette  conduite  fé« 
roce.  On  crut  généralement  que  Boishardy  avait 
été  trahi  par  un  de  ses  domestiques.  Ses  meur- 
triers trouvèrent  éur  lui  des  notes  relatives  aux 
divers  canfonnemens  de  sa  division,  et  une  partie 
de  sa  correspondance  avec  l'Angleterre* 

Après  sa  mort  »  les  grenadiers  de  l'expédition 
surprirent  trois  autres  Chouans  armés  »  qui  de- 
mandèrent grâce,  promettant  d'indiquer  la  réu- 
nion de  quelques-uns  de  leurs  cheis  dans  une 
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maiâOQ  voisine  du  Porl-dc-Pierre.  Les  rJpubli- 
caios  y  marchent  de  suile;  une  quinzaine  de 
Chouans  y  Unaieut  conseil*  Leurs  vcdellcs  s'e- 
crienl»  à  la  vue  de  l^ennîemi  :  F'oilà  les  bleus  l 
Tous  veulenl  fuir,  mais  la  plupart  sont  lues  ou 
faits  prisonniers  ;  les  autres  s'ëvadent«  Ces  deux 
expéditions  suffisent  pour  abattre  les  royalistes  des 
Câtes^u*-Nord.  Par  ces  actes  violens ,  Hoche , 
Dubayet  et  les  comités  de  la  convention ,  s'é-- 
taient  promis  l'entière  désorganisation  du  parti 
royalistç.  «  Le  projet  des  conjurés  est  déjoué  »l 
proclamait  Hoche  ,  son  armée  ,  le  i/'  juin. 
Hoche  et  les  comités  se  trompaient.  Des  milliers 
d'habitans  des  villes  cl  des  campagnes  accouraient 
grossir  le  nombre  des  insurgés.  L'armée  de  Scé- 
peaux,  celle  de  Boi^guy,  et  les  divisions  voi- 
'  sines  des  villes  «  reçurent  de  cette  accession  de 
forces  3  une  consistance  qu'elles  n'avaient  pas  eu 
•  avant  la  signature  du  traité.  Le  chevalier  de  La 
VîeuvîUe  porta  la  division  de  Saint -Malo  au 
double  de  ce  qu'elle  était  avant  lui.  Le  marquis  de 
Fanges,  sorti  de  Bennes  au  moment  de  l'arresta- 
tion de  Cormatin ,  vint  se  mettre  k  la  tile  de  la 
division  de  Jarry,  et  la  réorganisa  ,  secondé  par 
Joseph  de  la  Trebonnière*  Boishardy  fut  remplacé 
par  Le  Veneur  de  la  iiuche,  officier,  qui,  dans  le 
cours  de  cette  guerre,  montra  plus  de  circons- 
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pection  <jue  d'aclivilë  ;  mais  les  Côtes-du-Nord 
était  Parroadissement  auquel  on  devait  désormais 
attacher  le  moins  d'importance.  Toutes  les  autres 
.  divisions  s'accrurent  plus  ou  moins  ;  et  la  per- 
*  ^  fidie  des  conventionnels  y  représentée  partout  en 
termes  propres  à  donner  un  nouvel  aliment  au 
courage  des  royalistes^  reporta  Teathousiasme  au 
point  ou  la  pacification  l'avait  trouvé ,  mais  non 
généralement  par  les  mêmes  principes  ;  la  fré- 
quentation des  villes  les  avaient  altérés.  Dans  le 
Morbihan  seul  l'enthousiasme  religieux  était  en* 
core  sans  mélangé  Les  royalistes  j  restèrent  sons 
la  direction  de  leur  conseil  local  f  jusqu'au 
moment  où  le  chevalier  de  Tinténiac  vint  rem-* 
placer  le  comte  de  Sib* 

Ainsi  tout  était  prêt  sur  les  deux  rives  de  la 
lioircj  depuis  la  Sevré  jusqu'à  la  Seine  j  depuis 
la  Mayenne  jusqu'au  Finistère,  pour  proclamer 
le  Roi.  Avec  plus  d'accord  et  d'ensemble  ^  moins 
d'intrigues,  des  vues  plus  saines  et  uue  aulorité 
prédominante  ,  rien  n'eût  manqué  ^  peut-être  ^ 
au  succès  de  celle  grande  entreprise. 
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LIVRE  XX. 

Préparatifs  dans  les  ports  d'Angleterre.  ^  Embarquement 
des  émigrés. Caractère  du  comte  d'Hervilly.  Uex- 
pédition  met  à  la  voile.  — <  Combat  naval  sous  Belle-Ile. 
^  Débarquement  des  émigréê  h  Quiberon*  ^  Leur 
jonctioa  avec  les  royalistes  du  Morbihan.  Procla- 
mation de  Pttisaje*  — •  Mort  de  Louis  XVII.  «-«  Fi;iâe 
du  fort  Pinthièvre ,  au  nom  de  Louis  XVIIL  Opé- 
rations de  Hoche.  ^  Dissensions  entre  Puisaye  et 

•  d'Hervilly.  —  Nouveaux  efforts  de  l'agence  royale  do 
Paris ,  pour  renverser  les  plans  de  Puisaye«  m  Inaction 
des  Vendéens  et  delà  presque  totalité  des  deux  provinces 
de  Bretagne  et  du  Maine. —  Diversions  des  royalistes 
du  Morbihan. Attaque  du  i6  juillet,  contre  le  camp 
retranché  de  Sainte-Barbe.  »  Les  émigrés  sont  repous- 
sés. —  D'Hervilly  est  blessé  k  mort.  ^  Reprise  du  foA 
Pinthièvre  par  les  républicains.  —  Entière  défaite  des 
émigrés.  ^  Supplice  du  jeune  Sombreoil  et  de  René  de 
Hercé,  évêque  de  Dol.  —  Massacres  h  Aurey  et  à 
Vannes.  «—  Résultat  politique  de  la  caustrophe  de  Qui- 
beron. 

Après  trois  anoëcs  de  guerre  civile,  le  gouver- 
vernemanl  anglais,  qui  promettait  sans  cesse  uoe 
armée  auxiliaire  aux  royalistes,  n'avait  encore  fait 
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que  des  préparatifs.  Il  craigait  eniia  la  lassitude 
et  le  découragement  d*on  parti  dont  il  entre- 
tenait depuis  si  long-temps  les  illusions  et  Tes- 
pérance.  Le  renouyellement  des  hostiKtés  au 
Morbihan  el  dans  les  Côtes-du-Nord»  Texaspérar 
lion  des  deux  partis  dans  presque  toutes  les  pro- 
-vinces  de  l'ouest^  ne  laissait  plus  aucun  doute  sur 
la  fragilité  d'une  pacification  marquée  par  des  in- 
fractions journalières.  Tous  les  ordres  furent 
donnés  pour  hâter  le  départ  de  l'expédition. 

Les  riécils  .qui  la  retracent  ont  été ,  comme 
ctux  de  loules  les  calasUophes,  Uaveiilis  et  alté- 
rés par  la  passion  i  par  la  haine ,  par  les  préjugés 
nationaux*  Hoi  -  même  y  quoique  j'en  fuâse 
exempli  je  n'ai  pu ,  jeune  encore  »  me  garantir» 
daus  mes  premières  versions^  d'erreurs  involon- 
taires, propagées  à  dessein  par  d'autres,  et  dont 
fourmillaient  toutes  les  relations  contemporaines* 
Les  rectifications  que  je  consigne  ici  n'en  sont 
que  la  réfutation  nécessaire  ;  elles  seront ,  ainsi 
que  les  développemens  que  j'a  j  oii  te  i  ma  première 
nanaliont  un  juste  homjuage  du  respect  que 
doit  à  la  vérité ,  et  à  lui-même,  quiconque  en- 
trepreud  de  se  charger  de  la  redoutable  fonction 
d'historien. 

Jamais  expédition  ne  se  présenta  plus  favora- 
blement* L'Angleterre  prodigua  son  ot  et  ses 
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vaisseaux.  Elle  avait  fait  un  appel  à  lous  les  émi- 
grés; et  quoique  le  but  de  son  armement  fût 
encore  un  mystère,  il  s'en  était  présente  un  grand 
nombre^  dans  Tespoir  de  seconder  en  France  la 
contre  -  révoluliou.  Le  succès  paiaissail  si  in- 
billible ,  que  les  émigrés  ne  furent  arrêtés  ni 
par  les  lois  terribles  portées  conlre  eux,  ni  par 
la  perspective  d'une  mort  inévitable  en  cas  de  dé- 
fuite.  René  de  Hercé,  évéque  de  Dul,  et  plusieurs 
ecclésiastiques  »  prêchèrent  »  à  Condres ,  cette 
périlleuse  croisade,  avec  toule  la  ferveur  que 
donnent  le  prosélytisme  et  le  dévouement  à  une 
cause  dont  ils  étaient  les  apôtres  et  les  martyrs* 
Ce  prélat  avait  déjà  fait  répandre  en  Bretagne  une 
lettre  pastorale,  pour  exciter  et  récbauQer  le  zèle 
des  prêtres  restés  dans  la  province* 

£n  Allemagne  ,  en  Angleterre ,  on  recrutait 
pour  les  corps  d'émigrés ,  et  afin  de  les  porter 
plus  rapidement  au  complet,  le  gouvernement 
britannique  offrait.de  Tor  et  des  armes  aux  pri- 
sonniers qui  voudraient  s'enrôler  pour  la  cause 
des  Bourbons.  Un  grand  nombre  de  ces  malbeu- 
reux,  en  proie,  dans  les  prisons d  Angleterre,  aux 
maladies  contagieuses,  et  sans  cesse  déchirés  par  le 
spectacle  de  leurs  compagnons  dinfortune  suc- 
combant sous  les  plus  douloureuses  privations , 
se  décidèrent  à  s'armer  pour  combattre  la  repu- 
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blique ,  qu'ils  avaient  dtifeiidue  au  prix  de  leur 
liberté  .et  de  leur  sang. 

Le  régiment  Hojal^Louis  fut  presque  entière- 
*  ment  composé  de  ces  prisonniers  transfuges  ;  ils 
grossirent  les  légions  d'Hector  et  Dudresnay, 
Hector  renfermait  un  grand  nombre  d'officiers 
de  la  marine  royale  et  des  réfugiés  de  Toulon. 
Enfin  le  régiment  de  Royale AHtiUrie  ^  com- 
mandé par  le  comte  de  Bolbalîer,  n'éiait  com- 
posé que  de'ces  mêmes  réfugiés.  Tels  étaient 
les  corps  qui  formaient  la  première  division  des 
émigré  f  étrange  amalgame  de  gentilshommes 
qui ,  nés  pour  commander  ^  ne  savaient  point 
obéir,  et  de  prisonniers  républicains  qui  regret- 
taient encore  leur  ancien  pai  li.  Le  danger  atta- 
ché à  U  réunion  de  pareils  éléraens  ne  pou- 
vait disparaître  qu'au  milieu  des  succès  et  au 
sein  de  la  victoire. 

Tandis  que  les  préparatifs  de  l'armement  se 
faisaient  à  Porismouth ,  le  gouvernement  anglais 
prenait  aussi  à  sa  solde  les  corps^d'émigrés  Uvés 
sur  le  continent ,  et  enlr'autres  les  légions  de 
Béoa  et  de  Damas ,  qui  venaient  de  se  distinguer 
au  service  de  la  Hollande  :  ces  deux  corps  allaient 
être  licenciés ,  lorsque  leurs  chefs ,  pour  con- 
server leur  traitement ,  accueillirent  les  proposi- 
tions de  TAngleterre.  Le  colonel  Nesbitt  signa  le 
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traité  au  nom  de  son  gouvernement,  et  leur  pré« 

seDta  la  cocarde  britannique.  Les  émigrés  de  Jîéon 
et  de  Damas  ne  l'acceptèrent  qu'avec  l'expression 
du  mcconieniement.  Ils  ignoraient  le  but  de  l'ex* 
pëdilion  ,  et  un  grand  nombre  craignant  de  pas* 
ser  aux  AnliUes,  entreprit  à  pied  et  isolément 
un  voyage  pénible,  pour  aller  demander  au  prince 
de  Condë  du  pain  et  du  fer*  Toutefois  on  par» 
vint  à  former  une  seconde  division  ,  composte 
des  débris  des  régimens  de  Béon ,  Damas ,  Péri- 
gord ,  Salm  et  Eoliaa  ;  le  (oui  s'élev<iul  à  peine 

à  quinze  cents  hommes  :  le  comte  Cbarles 

de  Sombreuil  en  piii  le  cummandenient.  Ce 
jeune  gentilhomme ,  d*une  Êimille  célèbre  par 
ses  mallieurs  dans  nos  Iroubles,  élait  doué  de 
<|uaiilés  brillantes  qui  le  rendaient  digne  d'un 
meilleur  sorl.  Toute  sa  division  se  réunit  à  Slade 
et  à  Brème  ;  il  la  réorganisa,  et  la  passa  en  revue 
en  présence  du  colonel  Nesbilt.  Des  transports 
anglais ,  sous  l'escorte  d'une  frégate ,  s'élant  pré«- 
sentés  à  ^embouchure  de  T^lbe ,  les  émigiés  j 
furent  embarqués  et  firent  voile  pour.  l'Angle- 
terre* Cowes  se  remplit  de  soldats  et  de  muni- 
tions ;  des  provisions  immenses  furent  rassem- 
blées au  château  de  Jersey.  De  cette  île,  le  piince 
d'Auvergne  euU  elenait  une  correspondance  suivie 
avec  la  Bretagne  ,  au  moyen  d'un  grand  nombre 
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.  d*agens  dont  il  recevait  chaque  jour  des  rapporls. 

L'escadre  de  sir  Richard  Slrachan,  en  croi>ièie 
sur  les  côtes  de  Saiot^Malo ,  n'attendait  que  le 
signal  de  la  surprise  de  celle  ville  par  les  Cliouaris. 

Mais  l'espoir  des  royalistes  n'était  pas  unique- 
ment fondé  sur  leurs  propres  forces.  (Qu'attendre 
en  efieC  de  quatre  à  cinq  mille  émigrés  enrégi« 
menlës  avec  peine?  On  comptait  sur  Tenlière 
insurrection  de  la  Bretagne  >  de  la  Normandie  et 
du  Maine;  insurrecûon  que  Puisaye  regardait 
comme  essentielle  au  succès  de  l'expédition.  Il 
en  était  l'ame  ,  et  il  devait,  en  sa  qualité  de  gé- 
néral en  chef  des  royalistes,  tout  préparer,  tout 
diriger  en  Bretagne  ,  pour  répondre  à  la  con- 
fiance des  princes  français  et  du  gouvernement 
britannique* 

Il  ne  se  passait  pas  de  jours  qu'il  n'eût  plusieurs 
entrevues  avec  le  ministre  Windbam.  La  nomi- 
nation du  comte  d'iiervilly  au  commandement 
des  corps  français,  lui  parut  d'un  augure  ia- 
Torable.  Ancien  colonel  du  régiment  Boban- 
Soubise,  brave  militaire,  royaliste  ambitieux  et 
déterminé ,  d'Hervilly  avait  défendu  ,  à  la  jour^ 
née  du  10  août ,  les  Bourbons  et  la  monarchie, 
au  prix  de  son  sang.  Dès  son  enfance  il  avait 
maniléslé  un  goùL  vif  pour  le  service  militaire  , 
il  ffj  était  appliqué  avec  passion,  el  en  con« 


Digitized  by  Google 


« 

(179^)  GUERRE  DE  LA  T£MD££,  4^7 

naissait  parfaitement  la  théorie.  Quand  la  ia- 
veur  seule  distribuait  des  emplois  ^  il  n'avait  pas 
désespéré  de  se  frayer  lui-même  le  eliemia  aux 
honneurs.  Il  suivit  d*abord  le  comte  d'£staing  en 
Amérique^  en  qualité  d'aide-de-camp^  el  parvint 
au  rang  de  colonel ,  par  son  mérite.  Lors  des 
premiers  troubles  suscités  en  Bretagne  ,  troubles 
précurseurs  de  la.  révolution  »  il  montra  la  fer- 
meté d'un  soldat  qui  ne  connaît,  que  l'obéissance 
passive.  Convaincu  que  les  seuls  moyens  de  s'op-< 
poser  à  la  révolution  étaient  dans  l'intérieur  de 
la  France  et  n'étaient  cjue  la  >  il  refusa  d'émigrer, 
fut  nommé  Tun  des  chefs  de  la  garde  royale  ^  et 
par  son  intrépidité ,  au  lo  août ,  fixa  sa  réputation. 
Il  n'abandonna  le  Roi  que  lorsque  l'inibrtuné 
inunai(jue,  s'abaiidonnanl  lui-même  par  un  faux 
sentiment  d'humanité  »  s'arracha  des  bras  des  roya- 
listes, prels  à  lui  faire  un  rempart  Ue  leurs  corps, 
pour  se  jeter  dans  ceux  de  ses  bourreaux.  En  1 79?, 
d'Hervilly  suivit  lord  Moira,  avec  l'expeiliiioa 
destinée  à  secourir  les  Vendéens,  et  il  joignit  au 
rang  de  colonel  celui  d'officier  d'état  -  major 
dans  Tarmée  anglaise.  Plein  de  zèle  pour  la  for^ 
mation  de  son  régiment ,  toujours  sur  i'espla* 
nade,  exerçant  ses  soldats  1ui«méme ,  il  donna 
aux  Anglais  la  plus  haute  idée  de  ses  talens.  11 
brùiaif  de  se  signaler  el  de  pénétrer  en  France. 
Tome  ///•  27 
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Sa  valeur  ,  aa  lojaolé  et  son  ioatruclion  ^tatenl 

indubUables  ;  mais  trop  reuftrmé  Uans  la  théo- 
rie ,  trop'  adonné  k  rancienne  tactique ,  il  lui 
manquait ,  comme  homme  public ,  la  connais 
sance  de  ses  semblables,  et  comme  général^  de 
n'avoir  pas  commandé  en  lace  de  l'ennemi.  Ses 
premières  communications  avec  Fuisaye»  furent 
cordiales  cl  chevaleresques.  Il  rejoignit  son  régi- 
ment>  persuadë.que  l'expédition  se  porterait  k  la 
côte  du  nord  :  erreur  généralement  répandue  | 
qui  mit  en  défaut  les  comités  de  la  convention 
et  l'agence  royale  de  Paris, 
/  Pùisaye  ne  devait  commander  que  jusqu'&  l*aiw 
rivée  de  M.  le  comie  d'Artois;  aussi  se  borna4<il 
i  se  -former  un  état*major  »  pour  être  en  me- 
sure d'agir*  D'Hervilly  fut  désigné  maréçbaUgé* 
néral-des-logis ,  le  duc  de  Le  vis  et  le  vicomte 
de  Cbambray  aides  -  majors  -  généraux.  Pour 
premiers  aides  -  de  -  camp  ,  Pui&aye  clioibil  le 
marquis  4e  la  Jaille»  capitaine  de  vaisseau»  et 
le  baron  de  Gras,  ancien  major  duo  régiment 
de  chasseurs  à  cheval.  Il  leur  adj<Mgnit-le  comle 
de  Bellon  ,  jeuiic  officier  pleiu  de  couiage  et 
d'ardeur;  et  sallaeba  en  outre  deux  gentils- 
hommes bretons^  le  vicomte  de  Pioger  et  le  che- 
valier de  Suasse ,  officiers  du  génie,  lie  ^mte 
de  Contade»  ne  voulant  pas  se  sépaier  de  lui  j 
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demanda  à  le  suivre  comme  volontaire  »  juâqu^à 
Tarifée  de  son  corp$.  M«  de  Saint-Morys  eut  It 
lilre  d'inlciidanl-général  de  Tarmée.  La  caisse , 
confiée  à  M.  Brisson.di^  Montalèst  consistait  eo 

dk  mille  louis  d'or,  outre  une  énorme  quan- 
tiié  .dci  bam  à  rtffigie  de  Xtooi»  XVJl ,  rem^ 

Loursableâ  au  iresor  royal.  Ces  premiers  fondç 

4taient  modiques.  Mais     cas  d«  succès,  Pui^ 

saye  était  sur  que  les  ministres  lui  enverraient 
des  milliôos. 

'  Ayant  lui-même  sollicité  le  cabinet  Britan*» 
oiquc  prendre  Farmée  de  CiOod^  à  sa  solde, 
U  ignorait  alors  avoir  obtenu  plus  qu'il  n'avait 
capâréy  el  qu'il  entrait  dans  le  plan  de  oam« 
pagne  en  faveur  du  Boi  i  de  faire  pénétrer  lar-" 
asiée  >  de  Gondé  par  la  Francfae^Ckinaktë  ou  l'Al«- 
«ace^  aussitôt  que  l'expédition  Ânglo-Emigrée , 
aurait  pris  terre  en  Bretagne. 

Tout  étant  aiodi  disposé,  Puisaye,  à  la  veille  de 
son  départ ,  crut  exprimer  les  inteotiotts  des 
prioiQiÇS  et  celle  du  gouvernement  anglaiît^  en  of- 
iraat  d'une  main  le  pardon  des  injures,  de  l'autre 
la  garantie  d'une  puissance  médialrice,  sans  rien 
laisser  aux  interprétations  de  la  malignité  et  de 
Venvie.  £n  conséquence,  il  rédigea  une  procla- 
joiaUoa  qui  fui  tirée  à  plusie we  milliers  d'exem- 
plaires ,  Après  avoir  été  commmiquée  ^ux  mi- 
nistres et  a^doptée  par  eux* 

j 
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Le  6  juin  ,  il  reçoit  de  Famirautë  uo  paquet 
cache  lé ,  qu'il  ne  devail  ouvrir  qu'en  pleine  mer; 
prend  congé  des  ministres  >  se  dirige  vers  Ports- 
inoulh,  et  la  monte  à  bord  de  Te^icadre  de  sir 
John  Warren ,  forte  de  trois  vaisseaux  de  ligne , 
six  frégates  ,  six  chaloupes  canonnières ,  deux 
)augres  et  deux- cutters.  Les  troupes  sont  aus- 
sitôt réparties  sur  les  vaisseaux  de  guerre  et  sur 
des  b&timens  de  transport.  La  flotte  portait  des 

.  vivres  pour. une  armée  de  six  mille  bonunesi  pen- 
dant trois  mois;  plus,  cent  chevaux  de  selle 
et  de  trait ,  dix-sept  mille  sept  cent  soixante*dix 

.  uniformes  complets  d'infanterie  ^  quatre  mille 
de  cavalerie  p  vingt  -  sept  mille  fusils  et  baïon' 
nettes^  avec  des  cartouches  en  proportion  ;  dix 
j^ièces  de  campagne»  deux  de  huit ,  et  buit  de 
quatre  ;  des  caissons  et  munitions  ;  et  enfin  six 
mille  barils  de  poudre ,  des  bottes ,  souliers , 
selles,  sabres,  pistolets  et  instrumens  de  tranchée 
dans  une  proportion  considérable. 

Uévêqut  de  Dol,  son  clergé  et  une  quarantaine 
de  gentilshommes  volontaires  (*)  prirent  passage 


(*)  MM.  le  duc  de  Levis;  les  comtes  de  Broglie,  de 
Vaubau;  \e&  marquis  de  Guefibriant;  de  Goulène^  de 
Eailleul;  de  La  Moiusaje;  le  comte  de  Châliiion^iiei 
marquis  de  Laugan  ;  Beaupoil  Saint-Aulaire  ;  de  Saint- 
Morys;  ^rissofi^  de  Kuulas;  le  comte  de  La  Houasaje) 
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fiur  deux  bàtimens  de  transport.  La  Pomone»  de 
qaarante-quatre  canons,  montre  par  le  commo* 
dorc  ei  par  Puisaye^  reçul  ua  détachement  du  rë« 
giment  d'Hector  ou  Royal«Marine>  avec  les  prin-« 
cipaux  ofticiers  de  ce  corps,  tels  que  le  comte 
de  Soulanges,  le  commandeur  de  Laurencie ,  an^ 
ciens  chefs  d'escadre,  et  MM.  Froger  de  TEguille 
et  de  Vaugiraud,  officiers  d^un  mérite  ëmineni, 
qui  avaient  suivi  sir  John  Warren  avec  i'expédi* 
tion  devinée  à  joindre  les  Vendéens.  Le  comte 
d'Heryilly»  après  avoir  donné  ses  soins  à  Vembar* 
quement,  vint  se  réunir  à  Puisaye,  à  bord  de  la 
Pomone  ,  et  rexpédiùon  mit  aussitôt  à  la  voile. 

Déjà  la  populatioA  du  Morbihan  était  dans 
un  état  de  fermentation  et  d'anxiété.  A  la  veille 
d'une  prise  d'armes  générale ,  elle  manquait  de 
mimitions.  L'abbé  Guiiiol  savait  qu'à  vingt  lieues 


le  chevalier  ée  Qiaretle  GiUnîère;  le  comte  de  Villeneuve; 

le  comte  de  Pélissier;  de  Pelissier  son  lils;  le  chevalier  de 
La  Marche;  le  comte  de  Guernisac;  de  Jalais,  de  Jalais 
son  frère;  le  marquis  de  La  Jaille;  le  comte  de  Bolherel; 
le  chevalier  de  Bolherel  son  fils;  le  comte  de  Botherel- 
Moron;  le  vicomte  de  Pont  Bellenger;  le  conilu  de  Ros- 
coet;  le  baron  de  Gras;  les  marquis  de  Busnel;  de  Clo'^ 
madeuc;  deK'nene;  les  comtes  de  Lantivy;  de  Marcoanay; 
le  vicomte  de  Saint  Pierre;  de  Poncadeuc  ;  du  Boitiez  i 
Porquet;  d6Marcy;,$ie  ^eiie ,  ciûrurgiea-inaior'-géatiraU 
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de  là,  au  Pont  -  de  -  Buis,  près  Chaleaulin,  un 
tnoulin  ^  poudre  n'ëlait  gardé  que  par  un  faible 
délachement.  Il  propose  au  conseil  d'envoyer 
cenl  hommes  pour  Tenlever^  et  se  charge  d'élre 
leur  guide.  Sa  proposition  est  accueillie  ,  et 
pelite  troupe  royaliste  se  met  en  marohe  sous  la 
conduite  de  LantiVy  et  de  Saiul-Régenl.  Ils  ar-» 
icivent  aux  portes  du  moulin ,  sans  qu'on  y  ait 
eu  avis  de  leur  marche.  Une  partie  du  détache- 
ment républicain  prend  la  fuite;  quelques  soldats 
tombent  au  pouvoir  des  royalistes*  On  charge 
les  poudres  sur  des  chariots ,  ou  en  proportion 
des  forces  de  chaque  prisonnier,  et  on  jette  le 
reste  dans  la  rivière.  Prenant  ensuite  des  che- 
mins de  traverse,  on  évite  les  troupes  de  Brest, 
de  Quimper  et  de  Chateaulin,  qui  venaient  è  la 
poursuite  du  détachement»  A  force  de  circuits 
et  de  célérité  ,  il  revient  sans  obstacle  ,  appro« 
visionner  les  Chouans  d'un  premier  convoi  $ 
apris  trois  jours  d'une  marche  qui  excite  la  sur* 
prise  de  l'ennemi. 

Sur  ces  entrefaites,  une  escadre  anglaise  appa- 
raît devant  la  baie  de  Quiberon,  La  nouvelle  en 
vole  dans  tous  les  cantons  royalistes,  «  On  croir 
»  rait,  écrit  Hoche  en  parlant  des  Morbibanuais, 
a  qu'ils  Ont  des  télégraphes»!  Toutefois:  on  n'a- 
percevait dans  la  baie  aucuns  vaisseaux  de  trans- 
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port.  Les  insurgés  étaient  avertis  de  ne  se  mettre 
en  mouvement  que  sur  un  ordre  positif.  Cinq 
cent  mille  individus,  soldats  »  vieillards,  femmes 
et  enfans#  passèrent  la  nuit  autour  de  leurs 
chaumicres,  dans  une  ai  tente  silencieuse  impos- 
sible à  décrire^  Allègre,  au  point  du  jour , 
s'embarque  sur  un  chasse-marée  avec  pavillon 
blanc,  et  aborde  l'escadre.  C'était  celle  de  l'ami* 
ral  Cornwalis,  qui  témoigna  quelque  surprise  de 
ce  message,  et  ne  raccueillit  point  sans  défiance* 
Le  soupçon  dissipé,  d'Allègre  le  supplie  dap- 
provisionner  les  insurgés  de  poudre.  Quoique 
l'amiral  n'eût  reçu  de  son  gouvernement  aucune 
instruction  relative  aux  royalistes,  il  prend  sur  lui 
de  fournir  ce  qu'on  lui  demande,  sauf  à  en  rem- 
bourser lui  -  même  la  valeur.  Il  fait  placer  le 
ebasse-marëe  au  milieu  de  son  escadre,  et  sur  le 
signal  qu'il  donne,  les  chaloupes  de  chaque  vais* 
seau  apportent  à  d'Allègre  leur  tribut. 

Celte  cominunicalion  avec  le  Morbihan  prouva 
aux.  Anglais  que  si  les  côtes  de  la  Vendée  leur 
étaient  iaaccessibles,  il  n'en  était  pas  ainsi  de  celles 
de  Bretagne,  D'Allègre,  de  retour  à  la  plage,  dé«- 
harqua  sa  cargaison  aussi  libt  emeQl  queu  pleine 
pdix,  iBt  ce  supplément  de  poudre,  joint  au  con* 
voi  du  Pont-de-Buîs,  fut  réparti  entre  les  divi- 
sions, qui  ne  s*ét«ient  jamais  trouvées  aussi  aboo«* 
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damment  pourvues.  Le  plomb  ne  leur  manquait 
pas*  Les  couvertures  des  châteaux,  et  même  celles 
des  églises,  étaient  une  mine  que  deux  années  de 
guerre  n'avaient  point  encore  ^p«isée.  A  mesure 
que  les  hommes  les  convertissaient  eu  balles,  au 
moyen  de  moules  envoyés  de  Londres  ,  les 
fd^mmes  et  les  eiiiaos  préparaient  les  cartouches; 
pas  une  main  n'était  oisive.  £nfin  tout  étant  prêt; 
chacun  se  félicitait  et  n'attendait  que  le  moment 
d*agir. 

Chargé  de  faire  un  appel  aux  Morbihannais  et 
de  les  rallier,  Puisaye  s'était  fait  précéder  par  le 
chevalier  de  Xinténiac,  qui ,  le  dixième  jour,  prit 
terre.  Il  annonça  le  prochain  débarquement  de 
trente  mille  hommes  en  trois  divisions,  et  la  pré- 
sence d'un  prince  du  sang  de  Louis  XVI ,  qui ,  a 
l'exemple  de  Henri  lY,  devait  reconquérir  i  em* 
pire  que  sa  naissance  l'appelait  à  gouverner. 
«  M.  le  fiégent ,  ajouta  Tinléniac,  a  bhgué  lui« 
»  même,  à  la  cour  de  Londres  y  ce  dangereux 
»  commandement;  mais  pour  ne  pas  compro- 
»  mettre  sa  personne  ,  M/  le  comte  d'Artois , 
»  son  frère,  est  seul  chargé  de  diriger  les  corps 
»  d'émigrés  destinés  à  concourir,  avec  les  Gdèles 
»  Vendéens^  au  rétablissement  de  la  monarchie, 
»  Une  flotte  britannique  du  vingt-trois  vaisseaux 
a  de  ligne,  sortie  des  ports  d'Angleterre,  assurera 
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»  le  succès  du  débarquement  dans  la  baie  de  Qui- 
9  beron;  huit  mille  éiouigrés»  sous  les  ordres  du 
1»  comte  d'Hervilly  et  du  jeuoe  Sombreuil,  réunis 
«  à  toures  les  divisions  chouanesdu  Morbihan  et 
»  desCotes-du-Nordy  feront  aisément  la  conquête 
»  de  la  Basse-Bretagne,  tandis  que  le  comte  d*Ar* 
»  (ois,  avec  l'élite  des  réfugiés  français  et  vingt 
»\iiille  hommes  de  troupes  anglaises^  comman- 
»  dées  par  lord  Moira»  surprendra  Saint-Malo, 
»  où  nous  avons  des  intelligences.  Mattresse  de 
»  la  péninsule  ,  toute  l'armée  anglo  -  cbouane- 
9  émigrée  ,  après  avoir  opéré  sa  jonction  ,  mar- 
»  chera  de  concert  avec  Tarmée  catholique  de  la 
»  Vendée,  pour  chasser  ce  sénat  plébéien  ,  qui 
»  fait  peser  sa  d^honorante  et  cruelle  domina^ 
»  lion  sur  la  nation  française  ».  Ces  promesses 
exaltent  au  plus  haut  degré  la  conliance  des 
Chuuans^quiy  dans  leur  ardeur  impatiente,  n'at- 
tendent plus,  pour  voler  aux  combats^  que  l'ap- 
paiilion  de  l'expédition,  annoncée  poui  les  der- 
niers jours  de  juin. 

Pour  en  abjurer  le  succès  ,  Tamiiauté  avait  pris 
des  mesures  aussi  judicieuses  qu'énei^ques. 
Tandis  qu'une  escadre  aux  ordres  de  sir  Richard 
Strachanse  montrait  devant  Sainl-Malo  et  6ran^ 
ville  ^  coufumaut  ainsi  les  républicains  dans  Tep* 
reur  que.  le  nord  de  la  Bretagne  était  la  partie 
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meaaceei  sir  Siclney  Smith  semblait  se  mulli- 
plier  en  divem  lieux  à  la  fois»  el  Pamiral  Coro- 
wâlis,  après  avoir  dispersé  une  division  navale 
républicaine  sous  Belle-ile ,  ooalinu&it  sa  croi» 
sière  ,  au  moment  même  où  la  Ûotte  d'Ouessaoti 
commandée  parmilordBridport,  lâisaît  ToileaYee 
rexpédition  vers  le  sud.  Il  la  quitta  à  la  hauteur 
de  Penmarcky  afin  de  se  reporter  au  nord  eld'o'b- 
server  Tescadre  de  Brest.  L'expédition,  couverte 
ainsi'  par  deux  flottes ,  dirigea  sa  course  vers  la 
baie  ,dt  Quiberon, 

Le  moment  étant  arrivé  d'ouvrir  les  ifistruc* 
tions  du  secrétaire-d'ëtat  Henri  Dundas  et  des 
lords  de  Tamirauté  »  Puisaye  en  prit  lecture,  il 
résultait  de  leur  teneur ,  que  ies  troupes^  si  elles 
eflectuaient  leur  débarquement  sur  la  côte  de 
France^  seraient  sous  le  commandement  de  Fui-  ^ 
sajre ,  chargé  de  diriger  et  de  surveiller  l'enlre- 
prise;  que  Tassistance  ultérieure  de  TAngleterre 
dépendrait  principalement  de  l'occupation  d*un 
port  ou  d'une  place  sur  la  côte.  Il  était  enjoint  an 
commandanl  de  l'escadre  de  se  porler  en  pre- 
mière instance  dans  la  baie  de  Quiberooi  et  lâ 
de  s'assurer,  avant  de  rien  entreprendre^  «  jus- 
9.  qu'ji  quel  point  les  circonstances  et  la  aitua* 
»  tion  des  affaires  iavorisaieut  le  débarquement  «• 
Dans  le  cas  où  il  paraîtrait  impraticable ,  m 
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Joha  Warren  devait  essayer  de  l'effectuer  sur 
la  côle  de  Bourgneuf,  rive  gauche  de  la  Loire, 
OU  sur  tout  autre  point  cooveoable  ;  puisj  s'il  n'y 
avait  aucune  apparence  demployer  les  troupes 
avec  avantage  sur  une  partie  du  conliueot  »  il 
devait  couâiderer  si  la  prise  de  possession  de  l'île 
Dieu  pouvait  être  effectuée  j  et  alors  il  lui  ëtait 
enjoint  de  coopérer  ^vec  le  comle  d^HervilIy^ 
avec  les  forces  sou»  soa  commandemeot,  £nfia 
il  lui  ëtail  recommandé  de  se  concerter  en  tout 
avec  Puisaye  y  en  s'aidant  de  ses  conaaissances 
et  de  ses  conseils  (^). 

Tout  ce  qui  ëlait  convenu ,  tout  cé  que  Pui- 
saye avait  pu  désirer  se  trouvait  dans  ces  instruc* 
lions  ;  mais  elles  devinrent  une  nouvelle*  preuve 
que  tous  les  efforts  de  la  sagesse  des  hommes 
sont  vains  contre  les  d<Screts  du  Ciel.  Pdtsaye 
en  fit  lecture  à  d'iiervilly^  qui  reçut  cette  com« 
municalion  froidement,  a  J'ai  aussi  des  insUuc- 
ift  tions^  dit«ii ,  et  elles  solit  pour  tous  les  cas, 
»  aucun  n'y  étant  âpécific  ».  Il  produisit  la 
commission  qui  lui  donnait  le  commandement 
des  régimens  à  la  solde  anglaise.  «  Ma  lettre  de 
9. service,  répliqua  Puisaye,  démontre  qu'une 
-  -   

(*)  Voy.  les  Instructions  ministérielles  dans  les  Mémoires 
du  comte  Joseph  de  Fuisajre^,  tom.  VI.  p.  64  et  68. 
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9»  fois  la  descente  effectuée ,  ie  gouTernement 
%  n'a  entendu  vous  donner  le  commandement 
31  des  troupes  que  sous  mes  ordres  ^  et  que 
»  vos  instruclions  ne  doivent  s'expliquer  que 
.  1»  par  les  miennes  ».  lyHervilIy  observa  qu'il 
était  au  service  de  l'Angleterre  »  et  que  lui ,  Pui« 
saye,  n'y  étant  pas  ,  la  responsabilité  des  mi- 
nistres reposait  sur  la  sienne*  »  Ainsi,  vous  ue 
»  me  reconnaissez  aucune  autorîlé ,  ajouta  Pui- 
i>  saye  ;  et  les  ordres  que  je  vous  donnerai,  vous 
»  ne  vous  croyez  pas  tenu  de  les  exécuter. 
»  Quand  nous  serons  en  Bretagne,  répond  d'Her- 
»  villy,  (  si  nous  y  débarquons  )^  je  reconnaîtrai 
I»  votre  autorité  comme  lieutenant  -  général  au 
»  service  du  roi  de  France  ;  mais  à  Tegai  d  des 
»  troupes  à  la  solde  anglaise,  je  dois  me  consi- 
»  dérer  comme  chef  responsable  d'une  force 
»  auxiliaire  .-^Puisque  vous  vous  croyez  autorisé, 
,    »  reprend  Pnisaye,  à  maintenir  ,  contre  la  lelUe 
»  de  mes  insiruclions ,  que  le  commandement 
»  est  divise,  faibons  ca  sur  le  qu'il  soit  indivisible 
3»  par  la  con6ance,  et  que  personne  ne  s'aperçoive 
»  de  celle  première  opposition  d  avis  entre  nous». 
I^Hervilly. était  sensible, et  sa  roideur  militaire 
cachait  une  belle  ame.  Serrant  la  main  de  Pui- 
saye  :  «  le  vous  supplie,  lui  dit-il ,  de  croire 
»  que  je  suis  au  désespoir  de  tout  ce  qui*...  ». 
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S^arrétanl  à  ces  mots^  il  \g  qui Ua  brusquement^ 
comme  s*il  eût  craint  ud  élaa  d'expansioii  indis- 
crète. 

A  ce  moment  toutes  les  circonstances  de  Fin- 

surreclioQ  du  Calvados  vinrent  assiéger  le  sou- 
venir de  Puisaye.  Il  avait  jurë  alors  de  ne  plus 
rien  entreprendre  avec  une  autorité  partagée* 
Cette  leçon  nouvelle  accusait  son  imprudence; 
mais  il  n'y  avait  plus  à  reculer.  Le  sort  de  l'ex- 
pédiiion  ne  pouvait  manquer  d*étre  décidé  avant 
le  retour  du  premier  courrier  envoyé  à  Londres 
pour  réclamer  des  explications  et  de  nouveaux 
ordres.  Dans  cette  perplexité^  le  seul  remède  qui 
lui  parut  praticable^  fut  de  se  faire  un  ami  de 
d'Hervilly»  à  force  de  coniiance.  Ces  détails^  où 
l'on  trouve  le  germe  du  conflit  déplorable  qui 
acheva  la  ruine  de  l'expédition  ^  m'ont  paru  ne 
pas  devoir  échapper  à  la  mention  de  l'histoire. 

La  traversée  fut  longue.  Les  soins  qu'exigeait 
le  convoi  >  un  temps  brumeux  et  des  vents  con- 
traires avaient  tenu  toute  la  Uottc  dix  jours  en  mer 
lorsqu'elle  fut  signalée  de  Lorient.  Â  là  nou- 
velle de  son  approche ,  tous  les  che&  royalistes 
courent  à  leurs  postes  ;  et  leur  conseil  dépêche 
un  chasse -marée  chargé  de  rafraichissemens  et 
.  de  pilotes.  Hissant  un  pavillon  blanc  ,  le  chasse- 
majcée  vient  au  milieu  de  l'escadre ,  aux  cris  de 
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piVe  le  Moil^  Les  pilotes  arrivaient  à  propos.  La 
brume  s'épaississait* él  bientôt  la  floUe,  à  quelques 
toi$es  devaut  elle,  ne  distingua  plus  rien.  £lle 
élait  à  la  hauteur  de  l'île  de  Groix,  sur  une  mer 
pleine  de  rochers^,  où  il  &llait  a  cbacjue  instant 
jeter  la  sonde.  Sa  situation  fut  aggravée  par  une 
tempête  qui  )>attit  les  vaisseaux  deux  joui^  et 
deux  nuils. 

.  A  peine  le  ciel  eommençait  à  s'eclaircir,  qu'on 
signale  dans  les  hunes  quelques  vaibâeaux  français. 
On  compte  d'abord  six  voiles;  succemvement  on 
en  découvre  daulres^  et  on  dislingue  enfin  une 
flotte  de  quatorze  vaisseaux  de  ligne»  onxe  frégates 
et  plusieurs  petits  bâtimens  de  guerre.  C'était 
l'escadre  républicaine  de  Brest ,  qui  avait  mis  -à  la 
voile  sous  les  ordres  de  ramiral  Villaret- Joyeuse 
let  du  conventionnel  Topsent ,  à  bord  en  qualité 
de  commissaire*  Cet  homme  présomptueux  ,  an- 
cien capitaine  de  vaisseau  marchand  i  dépulé  de 
l'Eure  à  la  couveuliun ,  çroyaul  la  division  de 
l'amiral  Cornwalis  de  six  vaisseaux»  la  aeule  force 
anglaise  dans  ces  parages  ,  avait  ikil  appareiller 
dans  l'espoir  d'une  victoire  facile.  Après  avcMT 
rallié  la  division  battue  sous  Belle^Ue,  Villarcti 
cherchant  l'aqiiral  Gornwalis^  fut  bâ^l»  sus« 
par  la  tempêfc.  Il  se  rapprocha  alors  de  la  cote» 
elxnitses  vaissçaux  à  la  cape»  Aucun  aaouvenenl 


Digitized  by  Google 


de  sa  part  ne  décelait  qaUl  eût  connaissance  de 
rexpedition*  Un  $eul  iosiant  pouvait  livrer  la 
convoi  à  un  ennemi  trop  supérieur  en  nombre. 
Oo  ignorait  ce  qu'était  devenu  milord  Bridport« 

XiH:nlc  licuieb  â  ccoulenl  dans  celle  biluation  in« 
quiétante. 

Cependant  sir  John  Warren  ,  dépêchant  ses 
deux  eutters  à  la  recherche  de  ia  grande  Sotte, 
se  couvre  de  Toiles  ainsi  que  les  autres  bâtinaens 
^om  se;  ordres»  place  au  loin  son  coovon  auquel 
il  donne  ainbi  rappaieaee  d'une  seconde  ligne, 
et  se  montre  à  renoemi  comme  prêt  à  le  recevoir. 
Cette  manœuvre  a  tout  l'effet  qu'il  s  en  promet. 
Topsent. croit  voir  une  flotte  formidable,  et  l'a-' 
mirai  Villaret  ne  cherhe  plus  qu'à  gagner  Brest, 
eo  serrant  la  terre  au  plus  près.  Mais  déjà  lord 
JUridport,  sur  un  double  avis^  avait  fait  toute  la 
nuit  force  de  voiles.  Renforcé  par  les  vaisseaux  de 
ligne  de  l'expédition  ,  il  s'avance  le  a5  juin ,  à  la 
pointe  du  jour  sur  la  flotte  française  pour  la  com^ 
battre.. Vainement  l'amiral  Yillarei  veut  éluder 
4e  chocf  il  est  atteint  par  la  flotte  britannique , 
dont  la  supériorité  augmente  l'audace*  Lta  côte 
était  couverte. de  Bretons  des  deux  partis,  qui 
attendaient  avec  anjuclé  l'issue  de  ce  terrible  enga^ 
gement.  L'Océan  étant  calme  et  le  ciel  serein^  les 
deu3L  £bttea. purent  se  .  foudroyer  à  boulets  et  à  mir- 
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traille.  Par  une  savante  manœuvre»  Vamiral  anglais 

perce  la  ligne  française  et  s*y  introduit.  Une  parties 
de  la  Botte  républicaine  reate  immobile  ;  tes 
signaux  n*y  sont  ni  reçus  ni  répétés,  £n6nj  après 
quatre  heures  d'un  combat  meurtrier,  Tennemi 
s'empare  des  vaisseaux  français  le  Formidable , 
[Alexandre  ei  te  Tigrey  et  reste  maître  de  la 
mer,  lia  ilotte  batlue  se  réfugie  en  désordre  à 
Lorient ,  et  sous  le  canon  du  fort  Louis. 

Celte  victoire,  remportée  à  la  vue  de  la  côte  f 
avait  excité  l'enthousiasme  des  royalistes  qui  cou- 
vraient le  rivage,  et  frappé  de  consternation  leurs 
ennemis,  La  ville  de  Lorient  offrit  le  spectacle 
d'une  place  à  la  veille  d'un  assaut  après  un 
long  siège.  Les  hôpitaux  n'y  étaient  plus  assez 
vastes  pour  contenir  les  blessés»  dont  on  eut  la 
précaution  ,  vu  la  fermentation  du  peuple  ,  de 
ne  débarquer  le  plus  grand  nombre  que  de  nuit, 
lies  habitans,  qui  penchaient  pour  les  royalistes, 
attendaient,  leur  approche  dans  une  silencieuse 
impatience,  décidés  k  leur  livrer  la  ville. 

Cependant  sir  John  Warren,  mettant  6oa 
convoi  sous  la  protection  du  reste  de  l'escorte,  se 
dirige  vers  la  baie  de  Quiberon ,  et  détache  le 
capitaine  Ellison  avec  le  vaisseau  le  Stendard  et 
deux  chaloupes  canonnières^  ppur  aller  bloquer 
et  sommer  Belle -Ile.  Cet  ofûcier  s'y  présente 
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avec  deux  commissaires,  au  nom  de  son  gouver^ 

nemenl  et  de  Louis  XVIII.  Puisaje  venait  d'ap- 
prendre en  mer,  que  le  jour  même  de  son  départ 
de  Londres  (le  8  juin),  le  royal  enfant  connu 
ious  le  nom  de  Louis  XVH  ,  avait  rendu  le  der« 
nier  soupir.  Uinlérét  qu'avait  inspiré  Tâge  tendre 
et  les  malheurs  de  cet  auguste  orphelin ,  si  pré- 
cieux aux  royalistes  ,  lui  ât  regarder  sa  mort 
comme  un  événement  funeste  à  leur  cause. 

Le  20  f  le  capitaine  Ellison  adressa  au  gé- 
néral Boucrel ,  commandant  de  Bçlle-Ile,  une 
sommation  qui  contenait  les  passages  suivaus  : 
«  Je  ne  vous  somme  pas.  Monsieur,,  de  tous 
»  rendre  aux  armes  victorieuses  de  l'Angleterre; 
»  mats  je  vous  propose  de  reconnatti*e  votre  roi 
»  Louis  XYIII.  Je  vous  otfre  l'alliance  et  la  pro- 
V  teclionde  la  Grande-Bretagne.  Ne  craignez  pas 
»  que  Belle -Ile  soit  soumise  à  une  puissance 
»  étrangère  :  Belle-Ile  se  rendra  h  son  légitime 
»  souverain;  elle  ne  recevra  d'autres  troupes  que 
»  des  troupes  françaises,  et  la  garde  en  sera  ce  nGce 
»  à  ses  propres babiians  s.fioucret  dit  à  l'officier 
parlementaire  qu'il  se  défendrait  en  vrai  ré- 
publicain. Sa  réponse  fut  telle  qu'on  devait  s'y 
attendre,  tant  que  Tile,  dcfciidue  par  plui»ieurs 
forts  et  une  citadelle  >  ne  serait  pas  bloquée  de 
Tome  111.  a8 
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tuanière  à  justifier  sa  reddition ,  ou  que  l'autorité 

du  Boi  ne  serait  pas  reconnue  sur  une  partie  du 
continent.    était  à  Loiient  qu'on  pouvait  troiJN 

Ter  les  ckfs  de  Belle-Ile ,  et  celles  de  Lorieul  à 

» 

Vannes. 

La  nuit  venue ^  et  tout  le  convoi  ajant  jeté 
l'encre  dans  la  baie ,  un  chasse-marée  amène  le 
comte  Boisberlhelot  et  le  chevalier  de  Tiû- 
téniac ,  députés  par  les  Chouans  pour  annoncer 
que  tout  est  prêt  à  recevoir  rexpédiiion.  Us  ap- 
portaient un  état  de  répartition  des  troupes  con** 

* 

venlionnelles^  aimi  que  du  nombre  et  de  la  po&i^ 
tion  des  batteries  de  ]a  côte^  assurant  que  les 
royalistes  jeleraient  dans  la  mer  celles  qui  leur  se- 
raient désignées.  Puisaye  requiert  que  les  ordres 
soienl  donnés  pour  meUre  les  troupes  à  terre 
avant  le  jour.  D'Hervilly  s'y  oppose ,  ne  voulant 
point,  dit -il»  compromettre  sa  responsabilité. 
Sourd  aux  représentations  du  commodore  et 
de  Puisaye  ,  il  insiste  pour  faire  au  préalable 
une  reconnaissance  de  la  côte. Le  jour  venu,  il 
fait,  à  bord  d'un  lougre^  le  tour  de  la  baie  avec  son 
télescope ,  reconnaissance  inutile  qui  fit  perdre 
vingt-quatre  heures.  £ntin,  s'étant  réuni  en  con- 
seil avec  Puisaye  et  sir  Tohn  Warren  y  il  relire 
son  opposition  »  et  la  descente  est  résolue.  On 
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emploie  le  reste  du  jour  en  préparatifs.  Tinfë-» 
niac  et  Boisberlbelot  retourueat  vers  les  roya- 
listes. 

Le  2f]  juin ,  au  poiat  du  jour,  commence  le 
débarquement  en  deux  divisions  succewves  ,  la 
première  composée  des  régimens  LtOyaUEaûgraut 
et  Royal-Louis.  La  mer  était  calme;  et  à  la 
brume  qui  avait  enveloppé  la  flotte  pendant  plu«- 
sieurs  jours»  succédait  un  temps  superbe.  Tout 
semblait  se  réunir  en  faveur  des  émigrés  accueillis 
sur  leur  lerre  natale.  Le^  embarcalioiis  s'avan- 
çaient en  bon  ordre  vers  la  plage  de  Carnac»  entre 
le  golfe  du  Morbiljaii  et  la  presqu'île,  et  leur 
nombre  ,  presque  doublé  par  les  chaloupes  des 
vaisseaux  anglais  ^  donnait  à  cette  petite  armée 
Tapparenee  d'une  force  imposante*  Au  même 
moment  les  Cbouans  de  la  côte  et  de  rinterieta 
couraient  aux  armes,  sous  la  conduite  de  Tiuié- 
maC|  Boisberlhelol ,  d'Allègre,  Mercier,  Georges 
Gadoudai,  Saint«*&égent  et  d'autres  cbefs*  iiivisés 
en  plusieurs  colonnes,  ils  se  portaient  vers  la  mer, 
rompant  les  ponts  et  interceptant  les  passages. 

Cependant  la  garnison  de  Carnac,  forte  de  trois 
cents  hommes  et  près  du  rivage ,  faisait  mine  de 
vouloir  s'opposer  au  débarquement  ;  mais  in- 
timidée par  l'approche  de  six  chaloupes  canon*- 
oiéres»  elle  prit  position  derrière  l'émxnenoe  que 
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forme  le  lerrein  à  une  portée  de  fusil  de  la  mer. 
Alors  se  fit  enteodre  sur  la  gauche  du  convoi  une 
fusillade  irrégulière  :  c'Aail  le  feu  des  Chouans  de 
la  division  d'Allègre,  qui  altaquaienl  les  garnisons 
de  Landevan  et  d'Aurey,  mardiant  sur  Camac, 
él  au  moment  de  leur  jonction.  L'adjudant- 
géûc'ral  Roman  ,  à  la  téle  des  rëpuUicaiosy  dis- 
perse d'abord  un  peloton  dinsurgës ,  et  veut  se 
porter  sur  la  côte  pour  faire  feu  sur  les  bateaux. 
Mais  trop  faible ,  et  menacé  d'un  autre  côté  par 
le  chevalier  de  Tinléniac  ,  qui ,  à  la  téle  des  di- 
visions de  Georges  et  de  Mercier^  venait  de  s*em«* 
parer  de  tous  les  passages  enlfe  la  côte  et  Vannes, 
il  voit  le  débarquement  s*eilectuer  sous  la  pro- 
tection de  Pescadre  anglaise ,  et  au  cri  répété 
de  vùfe  le  Roil  Cerné  par  des  détacbemiens  d'in- 
surgés ,  débusqué  ,  par  Tinténiac,  du  monlicula 
appelé  le  Mont  Saint Michel ,  qui  domine  la 
plage  ,  Roman ,  après  avoir  rallié  la  garnison  da 
Carnac^  se  fait  jour  et  se  retire  sur  Landevan, 
après  avoir  laissé  une  douzaine  de  morts  et  quet" 
ques  prisonniers. 

Aiûsi  les  émigrés  débarquent  sans  brôler  une 
amorce ,  devant  la  batterie  de  Camac  :  les  ea- 
nonnicrs  qui  devaient  la  servir  avaient  déserté 
aux  royalistes.  Le  oommodore  Warren  renvoie 
aussitôt  les  bateaux  plais  pour  la  seconde  division. 
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qui  prend  terre  comme  elle  l'eût  fait  en  pleine 
paix,  sur  un  rivage  ami.  A  onze  heures  du  matia 
tous  les  régimens,  commandé  par  d'Hervilly» 
claieul  réunis  sur  la  plage ,  n'aj'aiil  a  regretter 
qu'un  seul  homme.  Puisaye  venait  aussi  de  d^ 
barquer  avec  plusieurs  émigrés  niarcjuans,  lels 
que  le  duc  de  Le  vis  »  ie  comte  de  Contades,  le 
comte  Joseph  de  Broglici  le  comte  de  Boiherely 
rëvéque  de-Dol^  son  grand-vicaire  et  plusieurs 
ecclésiastiques  bretons.  L'enthousiasme  des  habi- 
tans  et  des  troupes  royales  était  porté  au  plus 
baut  degré.  Les  Morbibannais  accouraient  de 
toutes  parts ,  conduisant  leurs  bestiaux  et  leurs 
voitures  chargées  de  provisions^  pour  en  faire 
hommage  à  ceux  qu'ils  appelaient  leurs  libéra* 
teur&j  rejetant  avec  indignation  l'argent  qu'on 
leur  offrait  en  échange.  Vieillards,  femmes  et  en* 
fans,  jusqu'aux  genoux  dans  le  sable ,  s'attelaient 
aux  canons;  les  hommes,  à  la  nage^  entouraient  les 
bateaux»  pour  en  retirer  les  caisses  d'armes^  d'ha- 
bits et  de  munilioiis,  se  dispulanl  à  qui  porterait 
les  plus  pesans  fardeaux.  Les  soldats,  confondus 
avec  ie  peuple,  s'électrisaienl  de  sou  ivresse,  et 
cette  plage  inameose  retentissait  des  cris  de  pii^e 
notre  religion!  i^i^^e  notre  Roil  D'IIervilly  seul, 
dominé  par  l'esprit  de  méthode,  resta  froid,  or- 
donnant  d'im  ton  sec,  au  baron  dUaize,  de 
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rappeler  uoe  compagaie  d^éclaireurs  qu'il  veoait 
de  jeler  en  avant ,  et  le  menaçant  même  des 
arréu«  Ce  mélange  des  soldats  et  du  peu  pie ,  cette 
joie  bruyante,  inséparable  de  quelques  désordres, 
,  semblaient  le  fatiguer.  Oubliant  que  c  est  une  ré- 
volution c[u*il  faut  faire,  il  invite  Puisaye  k  inter- 
dire les  cris  de  joie  »  qui  ^  dit«-il ,  relâcberaieot  la 
discipline,  Puisaye ,  dan»  Texcès  de  sa  surprise  « 
se  tourne  vers  les  Chouans,  et  élevant  son  cha- 
peau au-dessus  de  sa  tête  ,  se  met  i  crier  vitale 
Mail  d'Hervilly  reste  confondu. 

A  peine  a-t-on  mis  i  terre  quelques  canons, 
qu  il  marche  à  la  téte  de  son  régiment  sur  le 
bourg  de  Carnac,  où  il  établit  son  quarlier^général. 
Celui  de  Puisaye  reste  au  hameau  de  Langeneze , 
à  quelques  toises  de  la  mer.  A  la  droite  et  à  la 
gauche  de  Carnac  sont  placés ,  dans  des  villages 
voisins  ,  les  régimeoi»  d'IIcclor  cl  Dudresnay; 
Loyal-Emigrant  eu  avant  de  la  position ,  et  le 
bataillon  d'artillcuii»  ea  aiiière.  Quatre  mille 
Chouans  bivouaquent  en  avant  sur  les  ailes. 

On  s'enipiesiïti  d  armer  et  d'organiser  ious  les 
insurgés  accourus  sur  la  plage.  Puisaye  en  forme 
troiâ  corp^  principaux  de  douze  à  quinze  cenls 
hommes  chacun ,  dont  il  confie  le  commande- 
ment aux  généraux  Tinténiac ,  Boisberlhclot 
et  Vaufaan.  Il  se  concerte  avec  d*Hervilly  pour 


Digitized  by  Google 


(1795)  GUERRE  DE  LA  VEKDEE.  4^9 

marcher  eo  avant  dès  le  lendemaio  ,  précédé  par 
trois  colonDes  d'ioaurgés ,  qui  doivent  se  di** 
riger  sur  Meodoa  ,  AuvQy,  Landevan  ,  tandis 
qu'une  seconde  ligne»  composée  également  d'in*** 
surgés^  couvrira  la  droite  et  la  gauche  des  troupe^f 
de  débaïqiiement  entre  SaioWMichel  et  Ploermel* 
Puisaye,  qui  n'attend  ni  renforts  ni  secours  avant 
la  prise  de  possession  d*un  por|  ou  d'un  point 
fortilié  sur  la  côte  ,  jelte  les  yeux  sur  la  presqu'ile 
deQuiberon»  où  la  flotte  anglaise  a  un  mouillage 
sûr.  Ses  habitans  d'aiiieui'S  étaient  royalistes.  Us 
le  préviennent  que  la  garnison  du  fort  Penthièvre 
ne  s*élève  qu'à  se.pt  cents  honwieSf  .14 'ayiii^l  d^ 
vivres  que  pour  trois  jours*  Puisaye  arrête  aussitôt 
aveC'd'HerviilyjcqiAe  Undis  qu  une  partie;  .d^  l'acv 
mée  pénétrera  dans  l'intérieur^  l'autre  s'emparera 
de  la  presqu'île* 

Le  lendemain  38,  les  trois  colonnes  d'insurgés 
«e  mettent  en  marche  pour  occuper  l^i^s  poster 
respectifs,  L'affluence  des  royalistes  qui  aç<7 
courent  des  paroisses  vpiûne^  est  telle,  qp^  Xio*« 
téniao  et  Boisberthelot  ^  au  lieu  de  douze  cents 
hommes,  en  réunissent  chacun  dew  luille  cinq 
cents.  La  colonne  de  M.  de  Vauban  est  grossie 
de  près  de  quatre  mille  insurgés  »  devant  m^e 

d'être  arrive  au  vilUge  de  Plumiîl ,  a  trois  ligues 

de  la  jcâte.  Se  p<>rtânt  vers  la  droite,  Boishar* 
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tbelot  occupe  la  moatagae  de  Lomaiia»  devaot  * 
la  ville  d'Aurey  ,  et  TiDiëniac  prend  poritîon  i 
gauche^  ea  face  le  bourg  de  liaadevao*  La  divi- 
sion du  comte  de  VaubaD ,  qui  forme  le  centre  , 
occupe  Meodoo. 

Le  même  jour,  le  conseil  do  MoHbihan  dépêche 
i  Puisaye  un  courrier^  qui  lui  annonce  eomlûtii 
sa  détermination  de  marcher  en  avant  frappe 
les  républicains  de  terreur  et  remplit  les  roya* 
listes  d'espérance  et  de  joie.  Par  ses  dispositions 
et  ses  mesures  9  le  conseil  avait  prévenu  la  jonc- 
tion des  cantonnemens  de  l'ennemi ,  en  faisant  la 
répartilioui  sur  treize  points  diUérens,  de  la  masse 
des  insurges  qui  ne  s'étaient  point  ralliés  à  Tex- 
pédition.  Ceux-ci,  par  leurs  mouvemene  combi* 
nésy  tenaient  en  échec  les  divers  détachemens  ré- 
publicains, qui,  trouvant  les  chemins  coupés  el 
^  les  ponts  culbutes  dans  les  rivières  ^  ne  pouvaient 
ni  réunir,'  ni  opposer  nulle  pari  une  force  impo- 
sante. Puisaye  ne  formait  aucun  doute,  que  par 
de  semblables  efibrts  les  royalistes  de  la  Haute- 
Bretagne  et  du  Maine  ne  missent  Hoche  dans 
l'impossibililé  de  ralUer  contre  lui  trois  mille 
hommes. 

L'occupation  de  la  ville  d'Attrey  était  nécessaire 
pour  s*as8urer  la  grande  route  et  pénétrer  dans 
riotérieur*  Les  Chouans^  commandés  pr  Bois^ 
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berllieloL  ,  s'y  perlèrent  en  force.  L'adjudaot- 
génénl  Bomaa  n'y  avait  laissé  que  dein  cents 
hommesi  qui,  à  Tapproche  des  royalistes,  se  re- 
plièrent sur  Lorient  avec  les  administrations  et 
quelques  républicains  réfugiés.  Les  Uabiians  d'Au- 
rey  se  bAlent  d^envoyer  des  députés  au  comman» 
dant  royaliste.  Les  Chouans  pénètrent  dans  la 
ville,  pillent  les  bureaux  des  adibinistrations  »  et 
prennent  quelques  otages.  La  garde  nationale  se 
range  volontairement  sous  leurs  drapeauic  ,  au 
nombre  de  quatre  cents  hommes,  sous  la  con« 
duite  de  son  commandant,  nommé  Glain.  Puisaye 
ordonne  qu'elle  portera  à  l'avenir  le  nom  de  ré* 
gimenl  d'Âuiey,  et  remet  à  son  commandant  le 
brevet  de  colonel* 

'  Maîtres  d'Aurey,  les  royalistes  voyaient  tout 
le  pays  ouvert  devant  eux.  «  Ainsi  »  dit  Puisaye , 
»  le  courage  des  insurgés  avait  en6n  donné  au 
»<Boi  quelque  poids  à  mettre  dans  la  balance 
»  de  l'intérêt  politique  de  TEurope;  l'Angleterre , 
»  se  confiant  à  des  sujets  fidèles,  reconnaissait  le 
9  Boi  de  France,  et  réunissait  sous  sa  bannière 
»  cette  foule  d'émigrés  qui  avaient  tout  sacrifié 
»  pour  sa  cause  ^  prête  en  outre  à  donner  a  la 
»  Vendée  tous  les  secoure  qui  lui  étaient  héces- 
n  saires ,  à  fournir  au  iioi  des  subsides ,  à  M.  le 
9.  liralenant*^ énéral  du  royaume  une  armée  et 
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31  des  vaisseaux  d^escorte  el  de  transport.  Loin  de 
»  mellre  un  prix  à  sa  puissaale  inierveution , 
»  l'Angleterre  ne  demandait  ni  colonies,  ni  pro- 
»  vinoes ,  ni  la  ces&ion  d'aucune  place  ni  d'aucun 
»  port.  Enfin  ,  en  dépit  des  intrigues  et  malgré 
»  la  pacification  ^  dont  on  s'était  promis  la  ruine 
»  de  mes  projets  ,  lout  ce  que  rAngleterie  m'avait 
»  promis  m'était  donné  ,  à  l'eftception  d'une 
»  avant-garde  ,  composée  de  troupes  anglaises, 
»  Mais  j'étais  placé  à  la  téte  ^'une  division  qui 
»  devait  ouvrir  l'entrée  du  royaume  au  reslc  des 
»  émigrés  conduits  par  le  frère  de  leur  Boi» 
3»  escorté  par  vingt  mille  Anglais ,  sous  le  corn- 
»  mandement  d'un  général  aussi  distingué  par  ses 

»  tâlens  que  par  l'élévaliuu  de  son  caracière  i>. 
*  Plein  de  confianee  et  d'espoir ,  Piiisaje»  dans  sa 
première  dépêche  au  ministre  Windham ,  (  du 
28  juin),  s*exprimail  en  ces  termes;  «  Un  de 
»  mes  corps  avancés  a  pris  aujourd'hui  possessioa 
n  de  la  ville  d'Âorey»  que  je  compte  occuper 
j>  demain,  pour  me  porter  de  la  sur  Vannes.,... 
»  J'apprends  que  Vannes  est  évacué;  nou»  aurons 
»  avani  peu  une  armée  de  quatre^-vingt  mille 
»' hommes  ai. 

Mais  il  fallait  agir  avec  promptitude ,  et  déjà 
les  deux  cfae&  de  Texpédition  étaient  divisés  dans 
leurs  vues.  Poursuivre  cbaudemeni  les  premiei^ 
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succès  j  pënëlrcr  dans  Pintërieur  pour  iospirer 
plus  dô  coa6aiQce ,  décoocerler  les  mesures  de 
défense  des  républicains  ,  et  décider  les  Bretons 
à  se  lever  ea  masse ,  tel  était  le  plan  de  Pui<- 
saye.  Au  conlraire  ,  d'IIcà  villy  ue  voulant  agir 
que  d'après  les  règles  de  la  prudence  et  l'ao* 
cienne  rouline  de  la  guerre ,  était  d'avis  de  ne 
pas  s'éloigner  des  vaisseaux  p  d'aljlendre  les  ren- 
forts^ d'aguerrir  les  Chouans,  de  les  discipliner, 
de  s'emparer  des  forts  et  de  la  presqu'île,  pour 
s'assurer  une  position  militaire  et  une  retraite.  Son 
avis  prévalut,  l'autorité  étant  partagée*  A  la  vérité, 
le  nombre  des  troupes  réglées  ne  répondait 
point  à  la  grandeur  de  l'entrepise.  Les  hommes 
d'ciat.qui  présidaient  aux  destinées  de  TÂngle^ 
terre  apprirent  trop  tard,  aux  dépens  de  leur 
réputation  et  du  repos  de  l'Europe,  qu'une  expé- 
diiion  marilime  morct;léu  cl  parlielle  tourne 
toujonrs  à  la  confusion  de  ms  autenra  ;  dix  mill# 
Anglais,  joints  aux  émigrés,  auraient,  presque  sans 
coup  férir ,  assuré  la  conquête  de  la  Bretagne, 

La  nouvelle  du  débarquement  s'y  était  répan- 
due avec  la  rapidité  de  l'éclair,  et  tout  ce  qnt  te-* 
nait  à  la  république  était  dans  la  consternation. 
Hoche  conserva  seul  le  sang-froid  qui  brave  et 
maîtrise  le  péril.  Laisj^nt  à  Bennes  le  générai 
Chârin ,  son  chef  d'état*major,  dont  il  connaît 
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Taclivité,  il  se  porle  rapidement  sur  Vannes  ,  et 
ne  trouve  d'abord  que  des  délachemeas  ëpars 
à  opposer  à  un  ennemi  donl  il  ne  connaît  en- 
core ni  les  moyens  ni  la  force*  Ne  pouvant  comp» 
ter  ni  sur  les  autorités  ni  sur  les  gardes  nationales^ 
il  ne  peut  réunir  un  corps  ^  troupes  qu'en  fai- 
sant cvacuerla  côlc  depuis  la  Vilaine  jusqu'à  ho^ 
rient  ;  les  canons  sont  endoués»  la  poudre  jetëe  à 
la  mer.  Déjà  la  reUailc  est  ordonnée  sur  Ploer- 
mel»  au  premier  mouvement,  et  de  là  sur  Rennes. 

Quatre  délégués  conventionnels,  qui  ,  au  bruit 
de  l'invasion  j  s'étaient  réfugiés  à  Lorient  ,  or- 
donnent, dans  toute  la  Bretagne ,  par  un  arrêté , 
l'arrestation  des  parens  d'émigrés ,  et  celle  des 
prêtres  nouvellement  rendus  à  la  liberté,  pour 
être  retenus  comme  Âtages.  Heureusement  cet 
arrêté  ne  parvint  que  dans  très*peu  de  communes 
et  ne  fut  exécuté  nulle  part. 
•  Au  milieu  de  TeAroi  universel.  Hoche  prescri- 
vait sans  trouble,  à  ses  lieutenans,  des  dispositions 
rapides,  «  Rassemblez,  écrit-il  au  général  Chabot, 
n  le  réste  de  votre  division  à  Quimper,  pour  se- 
»  courir  Lorient  et  couvrir  Brest,  que  vous  dé- 
»  fendrez  jusqu*à  la  mort.  Envoyez-moi,  en  deox 
i>  jours,  mande-t-il  à  Ghérin,  six  mille  hommes, 
»  douze  obusiers  et  six  pièces  de  Canon,  pour  re- 
»  pousser  les  Anglais.  Du  secret  et  du  calme 
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Cependanl  les  Cliouans  n'osent  dépasser  la  ville 
d'Aurej;  les  ëmigrÀ  resimt  stalionoaires  »  et  la 
journée  du  28  juin  se  passe  sans  événement. 

Boisberlhelot^  décidé  à  se  mainteiiir  à  Au- 
reji  apprend  que  les  quatre  cents  hommes  de 
troupes  soldëesy  et  le  caooD  qai  devait  soutenir  sa 
division  d'avant-garde  ^  n'ont  point  paru  à  Men« 
doo»  Cette  omissioD,  bieotât  counue  des  iosur^ 
gés,  les  iiriie  et  les  décourage.  Boisberihelot  f 
frappë  de  cette  dispositioo  des  esprits  et  ne  se 
voyant  pas  soutenu ,  redoute  une  attaque  noc- 
turne :  il  se  replie  sur  sa  première  position  de 
I^maria  en  PlumeU  L'évacuation  d'Aureji  véri- 
table clef  de  Pinvasion ,  ^tait  une  faute  grave. 
l>onaer  à  l'ennemi  ,  dont  on  envahit  le  terri** 
toiie  ,  le  temps  de  se  reconnaître,  c*esl  l'appeler 
à  tourner  contre  vous  les  avantages  inséparaUes 
de  la  surprise  ;  un  seul  pas  rétrograde  devient  / 
pour  votre  adversaire ,  le  signal  de  Taudace  et 
celui  du  découragement  pour  vos  partisans.  Tel 
fut  i'efiet  de  Tévacuation  d'Aurej  et  de  l'inaclion 
des  troupes  de  débarquement.  Hoche  juge  alors 
que  les  forces  des  royalistes  ont  éïé  grossies  par 
la  peur  ;  il  réunit  ses  cantonne  me  us  épars»  ras- 
semble deux  mille  hommes  et  marche  sur  Vannes. 
Les  corp  administratifs  j  rentrent  à  sa  suite,  et 
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reprennent  leurs  fonctions.  L'espoir  abandon- 
nant les  insurgés  ,  passe  aux  républicains. 

Aussi  actif  que  les  royalistes  Tétaient  peo. 
Hoche  parut  à  une  demi-lieue  d'Aurcy,  une 
heure  avant  la  nuit  »  le  28  juin*  Son  avant«garâe 
avait  déjà  pénétré  dans  la  ville,  lorsque  Bois* 
berthelot ,  sur  un  nouvel  ordre  émané  du  quar- 
tier-général, y  rentrait  de  son  colé.Il  charge  les 
républicains  et  les  met  en  fuite.  Deux  cent  cin- 
quante royalistes,  conduits  par  le  capitaine  Her- 
mely,  les  poursuivent  un  quart  de  lieue  sur  la 
route  de  Vannes.  Mais  informé  que  Uocbe  est 
là  avec  deux  pièces  de  canon,  Hermely  se  retire 
par  un  sentier  détourné  ,  et  vient  occuper  un 
retranchement  qui  dominait  le  pont  Saint-Gon- 
tan  y  à  rentrée  de  la  ville  ,  pont  gardé  par  des 
royalistes*  Hoche ,  revenant  à  la  charge  ,  les  en 
chasse,  et  y  établit  ses  deux  canons,  dont  il  fait 
voler  la  mitraille  sur  les  insurgés  et  sur  les  habi- 
tans*  Alors  Hermely  sort  de  son  embuscade ,  et 
fait  un  feu  soutenu  sur  les  républicains ,  cpii  ne 
combattent  plus  que  pour  sauver  leur  artillerie, 
et  laissent  encore  une  fois  les  royalistes  maîtres 
du  pont  el  de  la  ville*  Hoche  évita  de  s'engager 
dans  des  combats  partiels  ,  qui  auraient  aguerri 
les  Chouans*  L'inaction  des  élnigrés  lui  donne 

/ 


Digitized  by  Google 


(179^)  GUERRE  HB  LA  TBHDis*  '  44? 

le  temps  de  rassembler  des  forces  el  de  les  mellre 

en  mouvement. 

Aurey  retentissait  des  cris  de  vive  le  Jtci!  et 
la  joie  y  éiaii  universelle  ,  quand  on  apprit  que 
le  détachement  des  troupes  soldées»  formellement 
promis  la  veille  ,  n  ëlait  point  encore  k  Mendon. 
Les  Chooaos  se  persuadent  alors  qu'ils  sont  tra« 
his  y  et  dès  ce  moment  il  n'est  pas  de  puissance 
humaine  qui  poisse  les  retenir.  Bobberlhelol 
cède  au  torrent  et  se  replie  sur  Saint  -  Michel , 
où  il  prend  poste  ;  et  après  avoir  remis  le  corn-* 
mandement  à  d'Allègre»  il  vient  au  quartier-gé» 
néral  s'y  faire  panser ,  car  des  le  corameucement 
de  l'action ,  il  avait  eu«  à  Aurey,  le  bras  frappé 
d'une  balie.  Le  mccouientement  ctait  au  comble 
parmi  les  insurgés»  quand  enfin  le  détachement 
des  troupes  de  ligne  et  les  deux  pièces  de  cam- 
pagne arrivent»  après  un  retard  de  quatorze  heures. 
Cette  apparilion^sur  laquelle  un  ne  complaii  plus» 
rétablit  la  confiance.  Tout  ce  qui  s'était  retiré 
dans  les  villages  accourt  grossir  les  divisions»  qui 
sont  presque  doublées  en  moins  de  vingt-quatre 
heures*  Tintèniac  avait  rencontré  l'ennemi  à 
LandevaU)  Pen  avait  débusqué  et  s*y  était  établi* 
De  son  côté  le  comte  de  Yauban»  à  qui  Puisaje 
avait  donné  le  commandement  de  toute  cette 
prenûère  ligne  »  se  tenait  prêt  dans  sa  position 
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dé  Mendooy  à  soutenir  tous  les  avant-postes. 
Poisaye,  accompagné  du  Comte  de  Cootades, 
du  marquis  de  La  Juille,  du  baron  de  Gras  et  du 
yicomte  de  Saiot-Pierre  ?inl  lui-même  les  vin- 
ter.  U  vit  les  genliUhommes  venus  d'Angleterre 
passer  gaiement  les  nuits  au  bivouao»'  coucher 
sur  ia  dure  et  vivre  à  la  manière  des  Chouans  j 
dont  ils  s^étaient  concilié  la  confiance*  L'allé« 
gresse  et  l'espoir  se  peignaient  sur  toutes  les 
figures.  Sur  son  assurance  que  les  troupes  sol- 
dées allaient  se  mettre  en  marche,  et  qu'on  se 
pui  lerait  rapidement  sur  Rennes  ,  mille  cri»  de 
ViVe  notre  générid  !  vive  notre  Roi  !  se  firent 
entendre.  L'affluence  des  royalistes  qui  étaient 
accourus  à  Mendon  était  telle,  qu'il  n'y  avait 
point  assez  de  fusils  pour  les  armer.  IXx  «  sept 
mille  venaient  d'être  distribués  à  Carnac.  Puisaye 
promit  au  comte  de  Vauban  de  lui  livrer  le  reste. 
II  eut  une  entrevue  avec  un  député  de  la  ville 
de  Lorienty  qui  venait,  au  nom  d^une  partie  des 
habitans  et  de  la  garde  nationale,  lui  assurer  que, 
sur  la  garantie  des  promesses  contenues  dans  sa 
proclamation ,  ils  arboreront  le  drapeau  blanc 
dès  qu'il  aûrait  pénélré  quelques  lieues  daik>  l'in- 
térieur. Puisaye  fit  dîner  le  député  à  sa,  table,  et 
le  chargea  de  porter  à  ses  concilojens  les  paroles 
les  plus  propres  à  les  affermir  dans  leur  résolution. 
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Cepeadant  trois  jours  s'étaient  écoulés  sans 
que  les  royalistes  fussent  ntiattres  de  Is  presqu'île, 
Fuisaye  pressait  d'ûervilly  d*ea  former  l'at-« 
laque.  11  voulait  aussi  promulguer  ravéniment  de 
Louis  XVUIy  et  fit  dresser  une  tente  et  un  au<« 

tel  sur  la  plage,  iuvilaal  Tevei^ue  de  Dol   a  venir 

officier  en  pompe  avec  son  clergé.  Mais  d'Uer^ 

villy  resta  à  Carnac  avec  les  régimens  de  ligne^ 
n'alléguant  que  des  motifs  frivoles.  On  proclama 
le  Bûi ,  mais  noo  avec  Tenlhousiasme  qu'aurait 
dû  exciter  une  telle  cérémonie,  où  il  y  eut  même 
de  la  froideur  et  dt;s  murmures  ^  triste  et  fatal 
{Nrésage! 

Uatlaquet  par  terre  et  par  mefj  fut  concertée, 
le'So  juin,  enire  Poisaye  et  le  oommddoreWar-» 
rea.  D*Hervilly  ne  devait  se  présenter  sur  la 
lâdse ,  pour  sommer  le  fort  Pen thiè  vre ,  que  lorsque 
Fuisaye,  à  la  téte  de  iioyal-*£migrant  et  de  deux 
mille  insurgés  ,  se  serait  emparé  de  la  presqu'île. 
£Ue  n'avait  d'importance  que  sous  le  point  de 
vue  militaire.  Sou  éleudue,  à  peine  de  deux,  lieues 
en  longueur ,  n*a  qu'une  demi-lieue  de  large  ; 
elle  est  sablooeuse  ,  dépourvue  d'arbres  el  d'eau 
de  source  ;  sept  à  huit  hameaux  la  couvrent,  ha« 
hités  par  des  pécheurs;  pourtant  elle  est  cultivée* 
On  y  trouve  une  anse  propre  au  débarquement^ 
et  la  baie  qu'elle  forme  çst  une  rade  excellente, 
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OÙ  les  vaisseaux  et  les  convois  sont  parfaitement 
abrité».  A  son  stmm^t,  qui  la  joint  au  conti^ 
nent ,  elle  est  fermée  par  le  fort  Penthièvre.  Le 
i*^  juillet^  iir.Joho  Yamn  détacha  trc»sfinégales 
•t  deux  canonnières  qui  vinreuL  la  reconnaître* 
Des  boulets  partia  du  fori  ayani  frappé  leur 
mâture  ,  quelcjued  Lommes  de  l'équipage  furent 
blessés.  Le  a,  le  vent  contraire  et  le  grâs  temps 
s'opposèrent  à  la  descente  ,  ce  qui  fit  perdre  deux 
jours  eaeoffe.  Enfin  le  5  jmilety  k  minuit,  lea 
troupeb  à  la  téte  desquelles  Puisàje  devait  aita« 
quer  la  presqu'île  du       de  la  mer^  furent  emi» 
barquées ,  tant  sur  des  i>ateaux  plats  que  sur  des 
chàaaeHenarées.  Ces  troupes  coifssalaieart  ea  ctnt 
cinquante  soldats  de  marine  anglais  ^  environ 
deux  cent  eioqnaiite  de  Loyal  ^  Emigrant  ét 
deux  uiille  six  cents  insurgés,  en  tout  trois  mille 
hommes* .  lyHerviliy,  à  la  tâle  dès  r^gimensi 
cocarde  blanche ,  s'avança  surU  &laise  en  plu^ 
aièurs  eolonnes  et  av«c  du  eaimi#  menaçant  le 
fort.  Le  Commodore  Warren  ayant  jeté  l'anoi^  à 
portée  d'une  batterie  ,  deux  chaloupes  ^«vao» 
çèrent  dans  Tanse»  au  sud  du. port  Oreuge  »  pour 
y  protéger  le  débavquemetit.  Pirisaye,  à  liord  de 
hk  chaloupe  du  oommodore  j  suivi  des  chasse^ 
maréesetdesbateaux'plats,  toos  eu  Im>b  ordre,  mil 
à  terre  vers  sept  heures  du  matin ,  ^am  qu'au* 
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çuiie  ballerie  eût  encore  joue»  Le  commaaJaiit 
Hpoblicain,  menacé  du  c6ié  de  la  presqu'île  et 
somme  par  d'Hervilly,  qui  u'ctaii  plus  qu'à  ua 
tiers  de  portée  des  canons  du  fort ,  envoie  un  of« 
licier  par lemeniaire,  pour  demander  à  eupiiuler, 
Puisaye  déclare  qull  donnera  Passautj  si  l'ennemi 
refuse  de  se  rendre  à  dfscrëdon  ;  il  s'avance 
même  vers  le  fort  »  et  j  pénètre  aus^lôt ,  suivi 
d'une  vingiaine  d'ofbciers»  laissant  les  troupes 
derrière  loi*  La  garnison, composée  d'un  bataillon 
de  Taocien  régiment  de  la  Heine  ,  de  plusieurs 
Mmpagnies  de  volontaires  et  d'une  compagnie 
de  caoonniers  »  s'élevait  à  sept  cents  hommes  ; 
elle  était  rangée  sous  les  armes.  «  Voire  Roi , 
»  lui  dit  Puisaye  à  voix  haute  »  ne  m'a  i^vétu 
«  de  son  autorité  que  pour  exercer  sa  clc'- 
»  nenee.  8a  Majesté  n'ignore  pas  que  la  plupart 
j>  d'entre  vous  ne  servent  que  par  contrainte  et 
4»  à  regret;  elle  ne  m'a  envoyé  que  pour  vous  dé- 
»  livrer  du  joug  sous  lequel  vous  gémissez;  et 
»  n'ayant  jamais  ceiaé  de  voua  considérer  comme 
9  ses  enfans ,  ses  bras  paternels  vous  sont  ou«- 
»  verta»  Compares  oe  traitement,  que  j'ai  ordre 
de  vous  faire»  avec  celui  que  nos  malheureux 
^  prisonniers  ont  neçu  de  vos  bourreaux,  qui 
»  sont  aussi  ceux  de  vos  pères,  de  vos  femmes 
^  et  d^  vos  ttâamfi.  Tous  ceux  d'entre  vous  qui 
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p  sont  disposas  à  unir  leurs  efibrU  aux  ndlres, 
»  pour  faire  triompher  la  cause  de  rhuxuanité  et 
»  de  la  jusûce^  pour  donner  la  f^ix  à  notre  mal- 
»  heureuse  patrie^  et  pour  rendre  à  Tannée  soa 
p  ancien  honneur  et  son  premier  ëclat ,  seront 
»  reçus  comme  des  frères.  S'il  ea  est  <{ue  des 
«  moti&  pressans  empêchent  encore  de  se  li- 
9  Trer  aux  sentimens  de  reçonn^issance  et  à!^ 
»  mour  pour  leur  Roi ,  je  ne  les  blâmerai  point; 
3»  maisTiolérét  de  la  cause  commune  exige  qu'ils 
»  soient  prisonniers ,  et  comme  tels  ils  seront 
9  conduits  en  Angleterre^  Nous  leur  donnerons 
»  l'exemple  du  respect  qui  est  dû  au  malheur  ;  ils 

9  n*auront  à  craindre  ni  les  mauvais  Iraitemens^ 

»  ni  le  pillage  »• 

A  peine  Puisaye  eut-il  cessé  .de  parler  ({ue  la 

garnison  rompit  ses  rangs^  et  C[u'il  fut  entouie 
d'officiers  et  de  soldats.  Quatre  cents  hommes 
demandèrent  à  être  enrôlés  sur-le-champ  ;  les 
autres  »  et  principalement  les  officiers  »  furent 
reçus  à  bord  de  l'escadre^  pour  de  là  passer  en 
Angleterre.  Parmi  ceux  qui  s'enrôlèrent,  il  y 
eut  environ  trois  cents  soldats  de  l'ancieu 
régiment  de  la  Reine.  I^Hervilly  en  forma  deux 
compagnies  de  chasseurs^  qu'il  incorpora  dans 
ses  troupes  ;  et  Tune  continua  même  son  ser- 
vice à  la  garde  du  fort^  imprudence  qui  eut 
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des  suites  fatales.  Les  pavillons  de  France  et 
d'Angleterre  furent  élevés  sur  les  forts  par  des  ofIS» 
ciers  des  deux  nations,  à  la  vue  et  aux  acclama- 
tions des  soldats  et  da  peuple  dont  la  fiilaise 
était  couverte.  Les  troupes  soldées  reprirent  leur 
position  à  Garnae*  Au  mépris  de  Texpérience  • 
récente  d'une  première  Ëkute ,  d'Hervilly  venait 
de  prendre  sur  Ini^  sans  en  prévenir  Puisaye^ 
de  rappeler  de  l'avant -garde  le  délachernent 
de  troupes  de  ligne  »  pour  l'employer  k  l'at- 
taque de  la  presqu'île.  Les  insurgés  s'étaient  crus 
tottt-à-fait  abandonnés  et  trahis;  un  grand  nombre 
d'entr  eux  étaient  rentrés  dans  leurs  paroisses.  Pour 
retenir  les  autres,  Tinténiac^Yauban  et  d'Allègre 
protestent  que  l'absence  des  troupes  régulières 
ne  durera  qu'un  jour,  et  que  dès  le  lendemain 
on  sera  soutenu  par  un  renfort  imposant  et  plu- 
sieurs pièces  d'artillerie.  Mais  il  est  des  fautes 
que  rien,  ne  peut  réparer  à  la  guerre  :  ici  i'oc- 
,casion  avait  fui  avec  les  minutes.  Hoche,  près* 
qu'au  moment  même  où  la  presqu'île  et  le  fort 
tombentau  pouvoir  des  émigrési,  fait  attaquer  toute 
la  ligne  de  leurs  avant  -  postes.  Tandis  que  le 
général  Tosnet-Laviôlais  se  présente,  à  Hennebon 
avec  une  colonne  de  nulle  soldats»  le  général  en 
chef  presse  Aurey  avec  le  gros  de  son  armée. 
Bientôt  Tintëniac ,  qui  .commande  Textr^me 
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gauche  de  la  ligoe^  est  assailli  par  une  forle  co^ 
loone  à  son  oentre  ,  el  par  deux  autres  qui 
chercheut  k  louraec  ses  flancs»  £u  vain  il  fait 
embusquer  ses  Brelons  ;  décourages  et  furieux 
de  n'avoir  plus  à  opposer  que  leurs  mousquets  à 
des  forces  supérieures  qui  marchent  sur  eux  en 
bon  ordre,  soutenues  par  huit  pièces  de  canon , 
ils  s'cLianleul  el  commencent  à  lâcher  pied  sans 
tirer  un  coup  de  fu&iU  Tintéoiac  et  ses  officiers 
ab^doancal  Landcvan^  cl  foiil  de  valus  cfiforts 
pour  mettre  quelqu'ordre  dans  leur  retraite.  Un 
escadron  1  cpublicaia  chaige  les  fuyards^  et  la  dé- 
route devient  générale  « 

Le  comte  de  Yaubau ,  qui  menait  une  pariie 
de  sa  division  pour  soutenir  Tiaténiao,  ne  fut  pas 
plus  heureux.  Il  ne  put  résister  à  Tadjudant-gé- 
néral  Mermet ,  et  fut  ppursuivi  par  les  hussards* 
Abandonné  avec  ses  officiers  au  mdieu  des  en« 
nemis,  qui,  couvraient  la  plaine  éparpillés  en 
tirailleurs ,  il  essaie  de  percer  en  revenant  sur 
ses  pas  pour  rejoindre  sa  .troupe  (  il  7  réussît , 
mais  laisse  au  nombre  des  morts  le  macquis  de 
Lamoi^saye  et  le  oomte  de  Langan ,  proche  pa* 
rent  de  Puisaye,  A  peinea-«t-il  regagné  sa  position 
de  Mendon^  qull  la  trouve  découverte  »  envi- 
ronnée de  républicains  auxquels  il  ne  peutoppo* 
9er  que  des  troupes  impatientes  de  foîr^  Sana  hé* 
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nter,  il  marche  en  aTmt  9  et  vienï  s^^taUir  dans 

une  plaiae  qui  domine  les  hauteurs  d'Aurey  :  là 
il  rallie  on  grand  nombre  de  fofards  ;  mais  se 
voyant  menacé  d'avoir  sur  les  bras  le  gros  ét 
rarméc  de  Hoche»  il  opère  lentement  sa  retraite 
sur  Plôermel. 

D'Allègre,  attaqué  à  Lomariaqueo  "'avait  cvilc 
le  sort  de  Tinténiae  qu'en  persuadant  aux  in» 
surgés  qu'il  fallait  battre  en  retraite  sans  se  rom- 
pre; ils  gagnèrent  ainsi  le  M onl^Saint-Michel  » 
sans  perte  sensible*  - 

Le  5  juillet,  le  eomte  de  Vauban  refot  Tordre 
de  se  replier  surCarnac  et  de  6  y  défendre^  Dans 
Mlle  tiottirelle  'position»  le  eenire  sa  trouva  poât^ 
à  Carnac  ,  la  gàuehe  à  Sainte  -  Barbe  ^  qu'occu** 
pait  le  chef  de  diiâéiovi  Geot^ges  Gadondal»  et  la 
droite  au  Mont*âaint-Micbei«  Ainsi»  pour  n'avair 
patf  ixé  soutenus ,  les  insurgés  menaient  d'être 
chassés  de  (oos  les  postes  de  l'intérieur.  Cuibu-' 
tés»  poursuivis»  mis  en  fuite  vers  la  mçr,  jusque 
sous  le  caoon  des  émigrés»  il  ne  leur  restait  déjà 

plus  qu'un  seul  point  sur  la  côle,  en  avant  de  la 

presqa'ilet  A  la  premièn»  noQveib  des  événe^ 

mens  survenus  sur  toute  ta  ligne»  Puisaye  exige  du 
ccHOftte  d'Hervilly  qu'on  reprenne  les  poMes  aban* 
donnés.  Non-seulemenl  d  Hervilly^  miis  un  grand 
nombre  de  gentilshommes»  allèguent  de  vaitis  pi^ 
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texte&  et  manifestent  de  la  répugnance  è  marcher 
en.avaut.  Puisaye  iiisisle  ;  il  propose  de  former 
Tattaque  d'abord  par  deox  régimena  d'émigré  ^ 
puis  par  dix  mille  insurgés  en  seconde  ligne,  avec 
une  réserve  de  quatre  mille  Qipnaoa»  aouteouapar 
les  régimeiis  Dudresnay  et  de  la  Marine.  Enfin  le 
5  juillet,  d'Qorvilly  ae  met  en  marche  à  la  téte  de 
sonrigimejat.  Pui.saye,deson  côté,  mpnteàcheval, 
pour  aller  reconnaître  Tennemi.  I^tout  il  trouve 
un  silence  moro^,  la  frayeur  et  le  mécontente- 
ment peints  sur  tous  les  regards*  Inutilement  il 
essaie  de  calmer  les  esprits,  de  ranimer  Tesp^ 
rance*  Il  n'avait  plus  d'autre  espoir  que  dans  un 
succès  prochain  pour  Ëàire  cesser  les  alarmes , 
lorcpie  rencontrant  d'Herrilly  à  la  téte  des  troupes 
soldées,  il  le  voit  rentrer  dans  la  presqu  ile.  âa 
surprise  est  extrême  ;  il  Hnteroge.  «  Est->ce  mui,, 
j».  lui  ditnl,  .que  vous  exécutez  les  dispositions  cpn- 
venues  hier  »?  D'Hervilly  se  répand  en  invec- 
tives contre  les  insurgés,  dit  que  la  guerre  est 
impossible  avec  une  pareille  troupe  ,  qu'il  n*ez« 
poserai  point  à  une  défaite  certaine  les  soldats 
qui  lui  sorit  confiés  p  préférant  se  rembarquer  ou 
se.ren£ermer  dans  la  péninsule,  pour  y  attendre  les 
ordres  du  gouvernement  britannique*  Les  mêmea 
reproches,  adressésauxinsiirgés, sortaient  aussi  de 
la  bouche  d'un  grand  nombre  d'ofûciers  qui  n'»* 
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iraient  pas  encore  été  au  feu»  landi&  que  le 
poids  da  la  guerre  avail  peaë  tout  ender  »ar 
les  paysans  du  Morbihan.  Navré  d'une  telle  ré- 
solution,  Puisaye  y  rentré  dans  la  presqu'fle ,  y 
acquiert  la  certilude  que  des  ofiiciers  du  génie 
ont  été  chargés  d'avance  d'y  marquer  les  logemens 
des  troupes  soldées.  «  X^eur  retraite  était  donc 
»  prémëdilec  ?  Ce  ii  ctait  doac  pas  une  détermi* 
»  nalion  soudaine  due  i  un  mouvement  d'hu-» 
»  jueui  ?  J'étais  donc  joué  !  dil  Puisaye.  Alors 
»  toutes  les  circonstances  qui  s'étaient  si  rapi- 
»  dément  succédées  depuis  huit  jours  »  se  pré- 
n  senlèreni  en  foule  à  mon  esprit.  Je  ne  ptis 
»  me  refuser  à  l'idée  que  tout  ce  que  j'éprouvais 
9  était  le  résultat  d'un  plan  concerté  d'avance  »  et 
»  que  d'Hervilly  n'agissait  qu'en  vertu  d'ordres  se* 
B  crets  »•  * 

S'il  est  un  point  d'histoire  sur  notre  guerre 
civile  qui  mérite  d*étre  éclairci,  c'est  celui  qui 
dévoilerait  les  mystères  du  désastre  de  Qui- 
beron.  Dans  toute  PEurope  Topinion  vulgaire 
l'a  imputé  à  Puisaye  ^  sans  en  fournir  d  autres 
preuves  quô  le  résultat  de  l'événement.  Selon 
Puisaye^  au  contraire»  il  y  eut  dans  son  propre 
parti  une  trame  pour  ruiner  ses  plans  et  faire 
échouer  l'expédition.  Reste  à  examiner  si  les 
graves  soupçons  qui  le  frappèrent  si  vivement  sur 
Ls  plage  se  bornent  à  de  simples  conjectures ,  où 
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90nl  appuyés  sur  des  documens  autheuliques  ; 

sur  des  données  positives.  Déjà  on  a  vu  qu'une 
ligue  sourde  s'ëlail  formée  contre  lui  lors  des  aë* 
gociatioiis  pacifiques*  Hechercbons  quelle  ^  pu 
être  rinfltteoce  de  cette  ligue  sur  l'expédîtîoit 
malheureuse  dont  je  retrace  les  vicissitudes  t 
scruter  les  fidu  et  les  mettre  au  grand  jour , 
forment  une  partie  essentielle  des  devoirs  de  This- 
torieii. 

Soit  que  Brottier  et  ses  associés  n'aient  cédé 
qu'à  de  fatdes  préventions»  soient  qu'ils  aient  eu 
l'ambitieux  dessein  d'enlever  à  Puisaye  le  levier 
de  la  restauration^  pour  en  rester  exohisivement 
les  maitres ,  il  résulte  de  leur  correspondance  » 
de  leurs  démarcbea  et  de  leurs  intrigues,  la  preuve 
qu'ils  désignèrent  Puisaye  comme  un  traître  avant 
qu'il  mit  pied  à  terre,  qu'ils  s'opposèrent  &  k 
jonction  des  Bretons  aux  troupes  de  débarque- 
ment, qu'ils  détournèrent  plusieurs  ehe£i  d'obéir 
à  Puisaye,  et  qu'en  paralysant  la  reprise  des  armes 
dans  la  Vendée ,  le  Maine  et  la  Haute -Bretagne  j 
ils  portèrent  a  l'expédition  un  coup  morteU  Sans 
doute  ils  se  flattaient  que,  repoussée  des  côtes  du 
Morlahan  >  il  ne  lui  resterait  plus  qu'à  se  porter 
sur  les  marais  de  la  Vendée  ou  à  File  Dieu*  Vrai* 
semblablement  d'Hervilly  arvait  des  instructions 
particulières  à  ce  sujet;  et  tel  aurait  été  le  vrai 
motif  de  son  opposition  eoa^tanle  à  la  vokmté 


* 
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manifesté  par  Puisaye  de  se  porter  en  avaoU  Sa 
déclaratioo  au  lit  de  U  morX  Ç'),  quoique  faite  en 
tenue»  vagues,  fortifie  cette  conjecture  au  point 
de  luidouaer  le  caractère  de  la  preuve  historique  é 
.  Dès  le  d4  xnai|  Tagence  royale  de  Paris  ^criTair 
au  conseil  de  M.  le  B/égent^  qu'elle  n'avait  que 
trop  réussi  à  donner  de  Vinquiélude  aux  Chouans 
et  aw.  Vendéens  contre  TÂ^igleterre*  «  Si  le 
»  comte  d*Arlois  veut  aller  par  Puisaye  ,  écrit 
»  Brottier  six  jours .  après  cette  data  il  est 
»  perdu  :  Puisaye  sera  fusillé  aussitôt  qu'il  meUra 
»  le-  pied  en-  Bretagne  a»  Sans  sa.  dépêche  du 
i*^'juin,  il  mande  <juc  Puisaye  et  les  Anglais 
o'auront  rien  à£lire  enBfetagqe»  Ënâot'ftti  mo* 
ment  même  où  Puisaye  proclamait  Louis  XVIII 
Boi  de  Fl*aMje  ^  awr  les  ^ôtes  du  MQrbibao  ,  l'a^ 
gcuce  de  X'aris  manifestait  U  lidicule  appréUeu«- 
sion  que  le  duo  d'Yfirck  ou  tout  autre  prince 
ne  vint  usurper  la  couronne  du  J\oi  légiiim^  (^^^)« 


« 

(*)  Voyez  les  Mémoires  du  comte  Joseph  de  Puisaye , 

lom.  VI,  2.<'parLie,  p.  6o5, 

(**J  Bépéche  de  Tagenee^  du  3e  mai  179$. 

(***)  Voyèz  la  dépêche  de  l'agence,  sous  la  date  da 
10  {uitltft»  écrite  de  la  imoft  de  Damne  De  Fïresie, 
rtrppertée  a»  tom,  VI  y  2.»  po^iie^^  p,  404 ,  des  Mémmm 

du  conUe  jQseph  4^  Puis^e^  .  •< 
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Tel  fut  le  principe  de  toutes  les  ^m^prises  »  de 
toutes  les  erreurs  du  conseil  des  princes,  et  l'une 
des  causes  principales  des  désastres  du  parti  roya- 
liste. 

L'inaction  de  Charette  fut  aussi  l'ouvrage  de 
ragence*  «  Gfaarelte,  mandait-elle  le  juin»  a 
»  renouvelé  son  traité  avec  la  convenlion,  tant  il 
»  est  courroucé  contre  lés  Anglais  ».  Deux  îti^ 
gâtes  détachées  de  la  baie  de  Quiberoo  lui  porteat 
irainement  des  armes  ,  des  munitions  f  de  Tar* 
gent  et  des  secours  de  tous  genres.  Ce  chef  ^  en 
paix  avec  les  républicains,  avait  reçu  Tordre,  au 
nom  du  fioi,  de  ne  pas  se  lever  avant  que  Tex- 
|»édition  ne  parAt  à  la  vue  des  côtes  de  son 
pays.  Ne  répondant  à  aucun  signal  des  frégates^ 
il  devint  impossible  de  mettre  Un  homme  à 
terre,  el  le  convoi  revint  mouiller  dans  la  baie. 
Bien  n'avait  pu  décider  Gharette  à  reprendre  tes 
armesy  pas  même  les  eÛbrts  du  vicomte  de  Scé- 
peaux,  qui  était  venu  conférer  tour  à  tour  avec 
Sapinai^d ,  Gbaretie  et  Stofflet.  Imbus  des  préven- 
tions de  l'agence^  ces  trois  chefs  ne  virent  que  des 
pièges  dans  les  promesses  du  cabinet  de  Londres. 
Charette,  affectant  de  ne  pas  croire  à  la  descente, 
bt  résoudre  par  un  acte  du  aS  juin,  le  lende- 
main du  débarquement,  «  que  M.  de  Séjary, 
ai  son  adjudant  -  général  »  ei  le  vicomte  de  Soé- 
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1»  peaux ,  se  rendraient  sans  délai 'à  Paris  ,  pour 
3>  réclamer  les  iudemmlés  promises  aux  roya^ 
9  listes  9  et  pour  être  plus  à  port^  de  vèiller 
»  à  ce  <]u'oa  remplit  fidèlement  certaines  clauses 
»  contenues  dans  l'acte  de  paciBcation  ».  Il  se 
flattait  qu'il  inspirerait  à  la  convention ,  par  cette 
ruse 9  une  fausse  sécurilé  sur  ses  intentions  ulté-* 
lieures  »  s'applaudissant  du  petit  avantage  de  la 
faire  contribuer  aux  frais  de  la  reprise  d'armes 
qu'il  mutait  pour  l'instant  où  TexpéditioUt 
repoussëe  des  côtes  de  Bretagne  «  se  présente- 
rait à  celles  de  la  Vend^.  Gagner  du  temps , 
sonder  les  dispositions  des  Parisiens,  rechercher 
les  agèns  des  princes  et  se  concerter  avec  eux» 
telles  éi  aient  les  instructions  secrètes  de  Béjary 
et  de  Scépeaux.  Charette  n'ignorait  pas  d'ailleurs 
qu'aussi  long -temps  que  ce  dernier  serait  au 
pouvoir  du  comité  de  salut  public  à  Paris,  où 
les  agens  du  &oi  ne  manqueraient  pas  de  prétextes 
pour  le  retenir  y  ses  officiers  ne  se  permettraient 
-aucune  démarche  qui  pût  compromettre  sa  liberté 
ou  sa  vie*  Cest  ainsi  qu'il  s'assura  de  l'inaction 
d'un  sixième  des  insurgés  de  la  Bretagne,  et  d'une 
partie  considérable  de  ceux  de  l'Anjou,  sur  qui 
l'autorité  de  Scépeaux  s'étendait.  En  mettant  ainsi 
obstacle  au  succès  de  rexpéditiun  sur  la  cote 
de  j^retagne»  il  ne  faisait  que  se  conformer  aux 
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ordres  que  lui  commomquait  l'agence^  au  domde 

son  souverain, 

.  Ainsi  quand  le  MorbihaD«  qui  formait  à  peine 

unquia^iemedu  pajàië^ulièrement insurge,  cou» 

iraii  aux  armes  pour  donner  la  main  aux  omigras, 

le  Poitou  ,  l'Anjou  ,  loule  la  Haute-Bretagne  et 
le  Maine  .neataieni  dans  l'ioaciion.  Les  agena  de 
Paris  dépêchaient  émissaires  sur  émissaires 
pour  défendre  aux  royalistes,  pu  nom  du  tm, 
aucun  mouvement  hostile  avant  que  4'expé-> 
diiion  n'eût  abordé,  le  pays  deCharelle;  ils  pu* 
bliaieni  en  même  Içmps  que  les  tentatives  de 
la  flotte  Anglaisa  ver»  la  baie  de.  Quiberon  a'^ 
tairat  que  simulées^  dans  la  vue  d'y  attirer  les 
forces  eonyeaitoftnelles  et  de  faniliter  le  succès 
de  la  véritable  attaque.  Le  marquis  de  Talhouet 
deBonamour,  peu  de  jouw  apràs  la  deaeente , 
nccourui  de  Paris  apporter,  de  leur  part ,  aux 
diviaiofis  de  Taranéa  de  Sfdagna ,  Tordre  fep» 
uael,  au  nom  du  Roi  ^  de  ne  pas  reprendre 
Ses  amea.  BndUier  et  aes  asaodés  aUèrewl  pfais 
loin  :  ne  comptant  point  assez  sur  une  obéis- 
aance  implicite  «  ils  Arent  disteibuer  dea  ^rils 
au  bas  desquels  la  signature  de  Puisaye  était 
imiâée,  avec  défense  de  faire  aucun  rassam* 
blement,  et  Tordre  positif  de  disperser  ceux  qiû 
aéraient  déjà  formés  ou  en  maadie»  Gea  icnti^ 
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di&iribués  par  des  royalistes  de  bonae  foi  et 
coudus  dans  le  pays  ,  étaieal  dal^s  du  quartier-' 
général  sur  la  colc  du  Morbihan.  Le  Cliandelier 
AePierrevillef  Tun  des  cbe&du  BisJMainey  s*âait 
mis  en  route  k  la  léle  de  sou  rassemblemeol 
quand  il  reçut  un  ordre  ■semblable  :  il  s'y  con- 
forma et  rentra  dans  le  Maioe.  Le  chevalier  de 
BusneU  q«t  sVtait  mis  k  la  léte  de  quinze  cenis 
iosuf^s  bretons  ,  fut  teUemeol  persuadé  qu'il 
n'aurait  point  à  agir  en  Bretagne ,  qu'il  se  décida 
à  conduire  ta  troupe  dans  la  Vendée.  Peo  connu 
des  insurgés,  qui  liaient  déGans^  on  le  vit  errer 
quelque  temps  vers  l'Anjou  et  la  rive  droite , 
où  il  fut  enfin  abandonné  de  ses  soldats,  saos 
evoir  pu  eflectuer  son  deeseio. 

Siy  au  lie«  de  se  disperser^  les  rassemblemens 
euaseiit  agi ,  et  silooles  (es  divisions  se  fussent  por- 
tées rapidement  en  avant,  peut-être  auraient.elles 
recida  ^mm  tous  les  «fforis  de  Hoche  pour  réunir 
sa  petite  armée.  Par  une  impulsion  contraire  aux 
ordres  de  Puisaye ,  il  n*j  eut  pas  un  coup  die 
fusil  de  tiré  bors  du  Morbihan,  pas  une  tranchée 
ouverte,  pas  un  pont  rompu  ,  et  les  troupes 
répubUcaînes ,  faisant  -leur  jonoûon  sans  être 
inquiéloes,  grossirent  les  forces  que  Hoche  ras- 
semblait pour  bloquer  la  presqu'île.  Déjà  son  ar^ 
mée ,  forte  de  six  a  sept  mille  hommes,  pressait 
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Carnae  et  serrait  QaiberoD.  D'Hervilly,  qui  te- 
nait à  son  pUo>  résolut  de  se  mettre  à  cou- 
vert sous  la  prolection  du  fort  et  de  l'escadre.  Dès 
le  5  juillet  il  avait  abaudouné  Caraac  et  s'eUit 
confiné  dans  la  presqu'île ,  avec  tous  les  régimens 
sous  ses  ordres.  Cette  nouvelle  fut  pour  les  in- 
surgés un  coup  de  foudre.  Confondanl  les  iaiio- 
eens  avec  les  coupables,  ils  exhalent  leur  indigna- 
tion contre  les  émigrés,  et  les  chargent  d'impré- 
cations* Toute  la  campagne  était  couverte  de 
vieillards,  de  femmes,  d'enfans  éploiés  et  fuyans, 
chargés  de  ce  qu'ils  avaient  pu  sauver  de  leurs 
chaumières,  chassant  devant  eiix  leurs  hesliau?^,  et 
invoquant  la  vengeance  du  ciel  contre  ceux  qu'ils 
accusaient  de  les  avoir  trahis.  Les  chefs  des  insur- 
gés  eux-mêmes  ne  dissimulaient  point  leur  rage, 
Georges  Cadou  Jal,  qui  avait  encore  la  candeur  et 
la  rudesse  de  l'état  dans  lequel  il  était  né ,  et  Mer- 
cier (la  Vendée  j  son  ami,  mus  par  Timpétuositéde 
la  jeunesse,  se  montrèrent  les  plus  furieux  :  «  Les 
»  monstres,  s'écriaieul-ils,  auraient  dû  être  en-* 
m  gloutis  dans  la  mer  avant  d'arriver  à  Quiberon  »  « 
On  était  si  aigri ,  que  rimiiHuence  seule  du 
danger  fut  capable  de  faire  impression  sur  les 
Morbihannais  pour  les  empêcher  de  se  débander 
et  de  fuir. 

Avec  de  tels  soldats,  le  comte  de  Yauban  pou- 
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Tait  -il  garantir  les  approches  de  Qiiiberpn  ^ 

que  les  troupes  soldées  venaieal  d'aban  Jonaer  ? 
n  occupa  toutefois  le  mont  Saint  *  Michel  et 
CarnaCy  appuyant  sa  gauche  sur  Sainte  -  Barbe* 
Sitaë  sur  la  côte»  à  un  quart  de  lieue  de  Carnac» 
le  mont  Saint  -  Michel  n'est  qu'un  monticule 
couronné  d'une  muraille  en  pierres  sèches.  Car* 
nac .  est  un  village  sans  nulle  espèce  de  défense* 
Cette  position ,  que  le  comte  de  Yauban  avait 
à  d^fendre^  tenait  une  ligne  de  deux  iieues,  et 
n'ofifrait  aucun  autre  moyen  de  retraite  que  par 
sa  gauche  vers  Sainte  -  Barbe  ^  qui  est  la  clef 
de  la  presqu'île.  En  avant  de  son  front  j  il  avait 
une  colonne  d'insurgés  commandés  par  d'Al- 
lègre ,  et  en  téte  de  la  division  de  gauche ,  à 
Sainte-Barbe»  Georges  Cadoudal.  Se  voyant  me- 
nacé par  Tarmée  républicaine ,  qui  s'avançait  sur 
trois  colon ues  pour  lui  couper  ia  retraite ,  il  fit 
replier  d'Allègre  sur  lui»  et  dès  que  cet  officier 
l'eut  rejoint  avec  sa  division»  il  se  mit  en  marche 
sur  Sainte^Barbe*  Puisaye  »  instruit  de  ce  mou-  , 
vemenl  par  Tiuténiac  ,  eut  avec  d'Hervilly  une 
explication  vive  »  exigeant  qu'il  fît  soutenir  les 
insurgés  par  un  détachement  de  troupes  sol- 
dées et  du  canon  »  afin  d'arrêter  les  progrès  de 
Hoche.  .Le  régiment  Dudrt s nny  fut  à  l'instant 
commandé.  Mais  le  comte  de.Vauban»  qui  venait 
Tome  m.  3o 
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dé  recevoir  l'ordre  de  renlrer  k  Carnac ,  ne  pot 
y  dëiermiber  les  insurgé,  «  lU  wal  furieux  et 
»  découragés ,  s'écriait  Georges  ;  iU  soat  iodi- 
,  gnés  de  la  éooduile  de»  Iroupes.de  Ugoe  ,  qui 
9  nt  vieimeot  ui  le*  souienir  ni  les  seconder.  Pour 
,  qui  sont  ces  recours  que  l'Auglelerre  amène 
.  à  graods  frais ,  si  l'on  ue  veut  pas  s'en  servir? 
»  Je  me  reprocUerai  toajoors  d'avoir  été  l'un  de» 
»  chefe  qui  ont  protégé  la  descente,  puisqu'eHe 
,  semble  n'avoir  eu  d'aulre  but  qpc  de  foire  écra- 

»  ser  les  royaliste»  ». 

Déjà  les  lirailleors  de  l'ennemi  ouvraient  leur 
fou,  et  U  restait  deux  Ueuçs  de  falaise  à  uaverser 
avant  de  rentrer  dans  la  presqu'île.  Non-«ule- 
m«nt  il  follait  protéger  k  marche  des  diflérenies 
colonnes  d'insurgé» ,  mais  pourvoir  encore  à  la 
sûreté  des  paysan»,  des  femmes  et  des  enfans,  qui 
-  fuyaient  avec  leurs  bœufe  et  leur»  charioU.  La 
retraite  fol  lente  et  disputée  ;  il  y  eut  de  part 
et  d'autre  des  hommes  tués  h  côups  de  baion- 
nette.  Georges,  d'Allègre  et  Mercier,  qui  for- 
niaient  l  arrière-garde ,  s'adressant  aux  plu»  brave»! 
«  Prouvons ,  disaient-il» ,  pouvons  aux  troupes 
»  de  h'gne  que  les  Chouans  sont  atissi  capable» 
qrfeHe»  die  combattre  réguUèremenl  au  be- 
»  soin», et  ils  soutinrent  oneTeIraite  qui  dot* 
trois  hewes,  en  défendart  pied  à  pied  le  terrem, 
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jusque  souâ  le  caooa  du  fort  Fenlhièvre.  On 
Toyait  de  là  me  action  irèa^vive ,  qui  se  donnait 
et  se  suulenait  avec  acharnement, 

A  mesure  qae  les  républicains  s'avançâient  sur 
le  terreiu  que  leur  abaodonnaieut  les  rojalisteSi  ib 
signalaient  leur  passage  par  des  excès  et  des  cruan- 
tes.  Des  maisons  livrées  aux  flammesj  des  iemmes 
et  des  enfiins  coupés  en  morceaux,  et  partout 
.  les  traces  de  la  dévastation ,  tel  était  le  spectacle 
qu'ofliraient  ces  campagnes  qui»  huit  jours  aupara- 
Tantf  ne  retentissaient  que  d'acclamations  de  joie. 
La  terreur  planait  sur  ces  malheureuses  contrées. 
Dix  mille  Morbihaunais  de  tout  ftge  el  des  deux 
sexes  se  pi  ecipilaient  sur  la  falaise  et  couraient 
vers  le  fort  »  gébant  ainsi  la  marche  des  colonnes 
et  les  mouveinens  des  combatlans.  Arrivés  sur 
le  parapet  du  chemin  couvert ,  les  fugitifs  sont 
aussi  surpris  qu'irrités  de  voir  qu'on  leur  inter- 
dit rentrée  de  la  forteresse  :  les  portes  en  étaient 
fermées.  Alors  l'indignation  des  Chouans  ne  con- 
naît plus  de  bornes;  après  avoir  fait  feu  en  l'air^ 
ils  se  précipitent  sur  les  palissades,  et  en  un  clin 
d'œil  ouvrent  un  passage  à  leurs  malheureux  com<^ 
patriotes.  Une  scène  de  confu:>ion  s'ensuit  : 
femmes,  en&ns,  vieillards,  bosufs,  chevaux,  voi- 
tures, se  pressent,  s'enlassent  et  encombrent  le 
chemin  couvert  du  fort,  le  camp  retranché ,  le 


Digitized  by  Google 


468  GITBfiRS  UK  LA  VBMDÉS,  (179$) 

fort  mémcj  qui  n'élait  gardé  que  par  des  caDon- 

iiiers  sauâ  gargousscb,  tandis  que  les  1  cpublicaio^ 
s'aTançaient  en  boa  ordre  et  a'eo  étaieot  plus 
guère  qu'à  uoe  demi -pot  lëe  de  caooa.  Il  clait 
plus  de  midi»  et  alors  seulement  parut  d'Hervilly 
avec  le  régimeot  Dudresnay  et  deux  bouches  à 
feu.  Le  régiment  garnit  les  palissades,  les  Chouans 
armés  se  formeul  eu  ligue  de  bataille  sous  le  fort, 
dont  l'artillerie  gronde  enfin  et  annonce  l'en* 
nemi  que  le  fort  est  gardé.  Hoche  se  relire  en 
bon  ordre  sur  les  hauteurs  de  Sainte-Barbe ,  a?ec 
da  principale  colon  ue,  forte  de  trois  mille  soldats^ 
tandis  que  trois  mille  autres  se  répandent  yen  la 
la  droile»  jusqu'à  Lealei^  el  vers  la  gauche  jusqu  à 
Iiomariaqoer.  Déjà  ils  traînent  du  canon  sur  dif^ 
féreDs  points  de  la  cote. 

L'abandon  de  rexcellente  position  de  Sainte- 
Baebe  étail  une  iaute  capitale.  Ijes  royalistes  s  en 
aperçurent  trop  tard.  Puisaye  sentit  combien  il 
importait  de  la  reprendre  sans  délai.  Mais  le  dé«- 
sordre  de  la  journée  et  Tamertume  d'une  retraite 
qui  semblait  présager  la  ruine  de  rexpéditioui 
venaient  de  faire  éclater  une  division  funeste 
entre  les  iosurgés  et.  les  régimens  de  ligne.  Le 
mécontentement  et  la  méfiance,  portés  au  plus 
haut  degré,  s'esdialaient  en  propos  offensans  et  en 
récriminations  réciproques.  lies  insurgés  laxaienl 
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les  ëmigrës  de  Irahison;  ceux-ci  reprochadeot  aux 
insurges  la  prëcipitaUon  de  leur  retraite.  «  Mon- 
9  troos-4eur,  dit  Puisaye  à  Georges  Cadoudal  »  le 
»  plus  violeut  d  enlr  eux  et  dont  il  partageait  le 

ressenliment  ^  montrons^Ieur  que,  si  les  troupes 
»  de  ligne  et  le  canou  ne  nous  eussent  pas  été 
»  retirés ,  nous  aurions  battu  l'ennemi  en  rase 
»  campagne  ,  et  que  nous  serions  victorieux  au 
»  centre  de  la  province.  Sans  doute  aujourd^ui 
»  la  position  des  républicains  est  plus  formidable; 
»  n'importe  ,  attaquons-les  cette  nuit  même , 
»  dans  leurs  retranchemens;ils  n'ont  pas  encore 
»  eu  le  temps  de  s  y  fortifier;  nous  les  surprcn- 
»  drons.  Leur  artillerie»  leurs  munitions  tombe- 
»  ronl  entre  nos  mains.  Ne  diffcrons  pas;  demain 
9  il  ne  serait  plus  temps  Une  fois  l'émulation 
excitée  ealre  les  deux  troupes  rivales,  dllervilly 
même  se  laisse  entraîner  par  son  courage. 

Avant  ia  fin  du  jour  j  Puisaye  s'avance  sur  la 
falaise  pour  reconnaître  la  position  des  ennemis. 
Déjà  on  avait  observé  du  fort»  qu'ofliciers  et  so\^ 
dats  travaillaient  aux  reirancbemens  avec  célérité. 
Puisaye  aperçoit  les  oiiiciers  en  veste  et  seule- 
ment distingués  par  leur  hàusse-col.  Le  contraste 
de  cette  activité  avec  la  lenteur  des  royalistes» 
de  ce  ^le  ardent  avec  leurfroide  régularité»  était 
pour  ceuiL-ci  un  pronostic  de  ce  qu'ils  auraient 
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à  craindre,  s'ils  laissaient  aux  républicains  le  temps 
d'achever  leurs  travaux.  Puisaye  rentre  au  camp^ 
d'autanl  plus  décidé  à  les  at laquer  à  Timproviste^ 
qu'ils  les  a  vus  se  garder  sans  précautions  »  et 
li'ajaut  pas  iiij  seul  poste  avancé. 

A  onze  heures  du  soir,  la  presque  totalité  des 
troupes  soldttb  i  l  un  corps  d'iiisuigcs,  le  tout  for- 
mant quatre  mille  hommes,  se  mettent  en  marche 
sur  plusieurs  colonnes.  Celles  des  ailes  côtoyaient 
le  rivage.  Les  insurgés  et  le  régiment  de  LoyaV- 
Emigrant  formaienl  l'avanl-garde,  Puisaye  mar- 
chait avec  elle  »  ayant  &  ses  côtés  le  comte  de 
Contades,  le  marquis  de  la  Jaillc»  le  vicomte  de 
Ghàmbray  et  le  baron  de  Gras.  Le  7  juillet,  a  deux 
heures  et  demie  du  matin,  cette  première  co- 
lonne arrivé  sur  le  camp  ennemi  sans  avoir  été 
reconnue.  Une  seule  vedetle  lâche  son  coup  de 
fusil  au  hasard,  donne  l'alarme^  et  se  replie  aussi- 
tôt*  Surpris,  les  républicains  courent  en  chemise 
et  sans  armes  dans  toutes  les  directions.  Les  un» 
s*écrieût  déjà  :  «  Âllon.s«nous-en ,  nous  ne  pou- 
ji  voiis  tenirici  «.D'attirés» en  plus  grand  nombre, 
crient  aux  armes  1  et  courent  a  leurs  fusils.  Les 
insultés ,  coiiduils  par  Tinténiac  ,  d'ÂlIègre  , 
Georges  et  Mercier,  chargent,  sans  être  soutenus, 
aux  cris  de  PiVe  le  Rorï  Ils  sont*  arrêtés  par  nn 
peloton  rassemblé  à  la  hâle,  qui  dirige  contra 
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eux  uo  feu  roulant.  Le  cheval  de  Fuisayei  frappë 
d'uoe  balle  à  la  jambe  t  remporte  vera  une  cp* 
lonne  du  régiment  d'Hervilly,  qui  venail  de  f^rel 
halte  à  l'entrée  de  la  falaiae.  Là  il  apprend  qu'à 
b  première  décharge  le  désordre  »'e3l  mi&  dans 
une  des  compagnies  de  ce  régimeni  »  mais  que 
.les  grenadiers  ont  demandé  avec  instance  la  per«« 
mission  de  charger,  et  que  d'Hervilly  leur  a  ré- 
pandu :  «  Nou  0  Messieurs  »  je  suis  point  as* 
»  sea  content  de  vous  aujourd'hui  pour  vous  faii  e 
»  ce  plaisir  s  I  ordonnani  aussitôt  la  retraite  i 
elle  était  prononcée.  Â  la  droite  et  au  centre  , 
tous  les  efforts  de  Pui^ye  pour  Tarréter  furent 
inutiles*  Il  n'estait  plus  possible  d^ailleurs  de  300*^ 
ger  à  reidouveler  Tattaque  1  l'ennemi  étant  revenu 
de  sa  surprise.  D'un  bout  de  sa  ligne  à  l'autre, ou 
battait  Ja  générale  ;  des  feux  allumés  suceessiyee» 
ment  sur  son  front ,  laissaient  voir  des  corps  il 
demi  formés  qui  se  disposaient  à  fidre  résistance; 
et  les  batteries  ,  d'abord  silencieufteii»  faisaient 
pleuvoir  sur  les  assaillanaune  grêle  de  mitraille  et 
d-obus*  Le  désQrdre  s'en  aocrul  dans  ks  colonnes 
royalistes ,  trop  pressées  pour  se  déployer  sans 
confuaîoo.  Le  jour  commençait  à  paraître,  et 
d*Hervilly  répondaii  par  le  feu  dq  ses  deux  pièces 

tu  feu  des  républicains»  t<ïut  en  e0ectuasit  sa  re*? 

traite^  <jui  fut  protégée  aussi  par  l'artillerie  d'une 
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chaloupe  canonnière  anglaise,  Od  eot  à  regreller 
une  vingluiue  du  morts  el  une  soixantaine  de  ble^ 
sis.  De  Carne  ville  9  lieutenant  de  vaisseau ,  officier 
jàix  régiment  de  la  Marine ,  fut  iué  sur  le  champ 
de  bataille.  Plusieurs  officiers  furent  blessas ,  eiH 
Ir'aulres  le  chevalier  de  Cbanouilloiet  le  marcjuis 
de  Tumilhac.  Selon  Puisaye ,  si  d'Hervilljr  eût 
chargé  à  la  léte  de  ses  grenadiers,  on  n'aurait  pas 
perdu  on  homme,  et  c'en  ëlait  fait  de  YBvmée  de 
Hoche.  «  La  valeur  de  d'Herviliy>  dil41 ,  ne  sau- 
*  rait  être  mise  en  question  ;  il  possédait  cette 
»  qualité  au  degré  le  [^us  éminent;  or  il  est  clair 
»  qu'il  obéissait  à  des  ordres  secrels ,  croyant 
»  remplir  un  devoir  et  rendre  un  service  impor^ 
»  tant  au  Roi ,  en  laissant  serrer  de  si  près  les 
»  troupes  qu'elles  n'eussent  plus  qu'à  se  rembar^ 
»  quer.  On  sait  que,  dans  ce  cas,  ses  instruction» 
»  lui  ordonnaient  de  mettre  à  la  voile  pour  la 
»  Vendée  ». 

A  compter  de  ce  jour.  Hoche  dut  regarder 
les  royalistes  comme  ses  prisonniers.  Il  acheva 
tranquillement  de  se  retranoheo  après  avoir  établi 
son  camp  sur  une  éjpiinence  en  avant  du  vil^ 
lage  de  Sainte-'Barbev  en  fiice  et  à  une  tteue  et 
demie  du  fort  Penthièvre.  Là  il  proûle  de  tous 
les  accidens  d'un  terrein  rocailleux  9  pour  rendre 
la  position  respectable.  Par  ses  deux  ailes  ^  son 
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camp  ëtait  appuyé  i  la  mer,  le  gros  de  la  flolte 
anglaise  mouillait  à  sa  gauche  y  el  plusieurs  bâti-* 
xoeDS  lëgars  inquiétaient  sa  droile ,  les  canon- 
nières s' avançant  à  portée  de  fusil  du  rivage.  Déjà 
le  Commodore  Warren  avait  fait  mouiller  une 
frégate  à  Tenlrce  du  Morbiliaa  ,  pour  s'opposer 
à  la  sortie  de  deux  avisos  et  d*une  corvette  de 
18  canons  ;  ces  trois  bâtimens  s'étaient  réfugiés 
dans  la  rivière  de  Vannes.  Mais  Hoehe^  mattre  do 
la  côte  y  recevait  à  tout  moment  des  renforts,  que 
faisaient  filer,  à  grandes  journées,  le  général  Ché-- 
rin ,  son  chef  d'état-major,  et  même  le  général 
Ganclaux^  qui  avait  porté  son  quartier-général  & 
liantes*  Uoche  recevait  aussi  du  canon  de  gros 
calibre ,  et  tout  ce  qu'il  fallait ,  enfin ,  pour  re- 
prendre l'offensive^  excepté  de  la  cavalerie»  dont 
son  armée  était  dépourvue,  malgré  ses  demandes 
réitérées. 

Les  difficultés  et  les  dangers  de  la  position  des 
'  royalistes  se  présentèrent  à  Puisaye  sous  toutes 
leurs  faces.  On  ne  pouvait  les  surmonter  que  par 
une  entreprise  décisive.  Puisaye  considère  d'abord 
que  le  camp  de  iSainle-Barbe^  du  coié  de  la  falaise, 
est  non-seulement  fortifié  par  la  nature  »  main 
qu'en  peu  de  jours  les  républicains,  avec  l'activité 
qu'ils  y  apportent,  l'auront  rendu  inexpugnable  : 
toutefois  il  n'en  était  point  ainsi  du  çôté  op- 
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posé  I  qui  se  trouvait  découvert  dt  toutes  parts, 
Puisaye  en  infère  qu'un  débarquement  avec  l'élite 
desCbouaus,  qui  réunirait  vingt  mille  royalistes  de 
rintérieur»  jBt  attaquerait  Hoobe  sur  ses  derrières^ 
tandis  que  les  émigrés  l'atlaqueraient  par  la  fa- 
laise» ne  pouvait  manquer  de  réussir.  Cétait  ainsi 
que  les  iroupes  du  prince  d'Orange  avaient  jadis 
chassé  les  Frauçab  de  la  même  position.  Pui- 
saye â'arrcle  à  cette  idée,  et  avant  d'en  conférer 
avec  d'Hcrviliy ,  il  porte  sa  sollicitAide  sur  k  d4- 
femive,  n'ignorant  pas  que  Hoche  veut  tout,  tenter 
pour  forcer  la  péninsule.  Il  interroge  sur  sa  post- 
tion  le  commandant  de  la  brigade*  4u  génie 
(M,  r£nglet),  et  en  reçoit  la  réponse  que  les 
ingénieurs  garantissent  1^  fort  pour  &ix  sejuiaines. 

Il  en  rend  compte  au  secrétaire««d'état  Duii«^ 
das^  ainsi  que  de  spn  plan  d'opérations,  v-  Mais^ 
a  lui  dit«il  (*)  »  la  prudence  nous  fait  «lusâ,  un^ 
i)  loi  de  l'avenir;  et  le  jour  où  nous  serons  atta^ 
»  quéa  eu  force  n'est  pas  éloigné.  Si  avant  six  se*  . 
»  mai  ne  s  je  ne  recevais  p^s  les  renforts  que  je 
a  demande  9  l'Angleterre  aurait  à  redpjutef  «  aur 
u  tant  que  nous  ,  les  suites  e&ayaates  de  Teva- 
«  ouatiou  de  Toulon  ». 

Le  méuie  jour  ou  traça  sur  le^  front,  du  fort  et 
'  ^  .     »   . 

{*)  Dépêche  du  7  juillet.  .  ...... 
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du  camp  retranche  une  demi-lune  et  deux  redan8« 
Les  Morbikannais  $0  livraient  exclusitement  k  ces 
travaux ,  sans  murmures.  Ils  commençaient  à  re* 
muer  la  terre  ,  quand  ,  de  la- flotte  ,  on  aperçut , 
vers  le  milieu  de  la  falaise,  deux  colonoes  pro-^ 
fondes I  pr^^d^s  par^Me  avant-garde,  le  tout  for^ 
manl  une  masse  de  près  de  cinq  mille  hommes. 
En  outre  vingt-sept  cliasse-mai  ees ,  la  plupart 
charges  d'artillerie  >  longeaient  la  câte  »  se  diri- 
geant sur  la  falaise  ,  du  côié  de  la  grande  mer. 
Soit»  que  les  républicains  dussent  attaquer  les 
royalistes  pendant  la  nuit^  soit  que  leur  général 
n^dlt  en  ^ue  qu'une  simple  reconnaissanoe,  ils  se 
retirèrei^t  avec  perte  d'une  vingtaine  d'hommes  ^ 
dès  que  les  bfttimens  de  guerre  anglais  eurent  ou* 

vert  leur  feu. 

Des  lettres  -surprises  sur  un  courrier  arrêté 
\  par  les  Chouans,  sur  la  route  de  Vapnes,  firent 
connattre  à  Poisaye  que  Hociie  aurait  hhnlAt 
quinze  mille  hommes,  et  qu'il  se  |iroposait  d'at- 
taquer  les  émigrés  dans  la  presqu'ile.  Plein  de 
confiance  dans  sa  position  de  Sainte-^arbe^  gê- 
nerai comptait  aussi  star  l'effet  des  be«ifcee  et  sur- 
tout des  obuSiers,  dont  le  camp  royaliste  était*  dé- 
pourvu. Mais  le  commodore  Warren  fournit  aveo 
empressement  tout  ce  qui  éiaii  à  sa  disppsitioa 
pour  repousser  les  efforls  de  l'ennemi  ;  avi  bout 
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de  deux  heuie^i  des  caaoQS,  des  mortiers  et  des 
bombes  furent  placés  àu  fori  Pènlhièvre,  à  l'aide 
du  capitaine  anglais  Berlie  et  de  ses  matelots. 

Cependant,  depuis  la  malheureuse  retraile^  du 
5  juillet,  une  langue  de  terre  de  cinq  quarts  de 
lieues ,  n'ayant  que  deux  pauvres  villages  ,  et 
dont  le  sol,  peu  fertile,  ne  suffisaient  pas  même  i 
la  noûrriture  de  ses  habiUns,  renfermait  quatorze 
mille  personnes  de  plus.  Il  fallait  pourvoir  à  la 
subsistance  de  ces  infortunés ,  qui ,  après  avoir 
toul  sacrifié  pour  la  cause  du  Roi,  étaient  venus 
chercber  un  refuge  au  milieu  des  émigrés,  Pui- 
saye  ordonna  à  1  intendant-général  de  lai^ée 
de  leur  faire  distribuer  une  demi-ration  par  jour. 
Mais  d'Hervilly,  refusant  d'assimiler  les  insurgés 
aux  troupes  de  ligne,  prétendit  qu'on  ne  devait 
rien  délivrer  que  sur  sa  signature.  Il  fut  bientôt 
manifeste  qu'il  avait  le  dessein  de  les  réduire  au 
désespoir,  pour  les  forcer  de  s'enrôler  dans. ses 
régimens.  Puisaye  apprit  que ,  nuit  et  jour,  les 
cantonnemens  des  insurgés  se  remplissaient  de 
recruteurs  qui  venaient  leur  offrir  la  solde  et 
la  ratioo  entière,  employant  tour  à  tour  la  séduc* 
Uon,  la  ruse  et  les  menàces.  Tous  résistaient^ 
craignant  de  s'expatrier  avec  une  solde  anglaise. 
Soit  que  d'HerviUy  bésilât  de  se  compromettre, 
soit  qu  il  gémît  au  fond  de  son  coeur ,  de  se 
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troOTer  dans  une  position  qui  répugnail  à  h 
loyauté  de  sod  caractère,^  il  ccda  aux  représen- 
tations de  Puisaj^e  ,  et  se  montra  même  disposé 
à  suivre  un  plan  capable  de  ramener  la  con- 
corde, «  Si  vous  me  secondez ,  nous  nous  ti- 
»  rerons  d*icit  lui  dit  Puisaye,  le  voyant  ému;  je 
9  ferai  harceler  Hoche  sur  ses  derrières^  par  vingt 
)i  mille  hommes^  à  jour  nommé;  nous  l'attaque* 
»  rons  en  même  temps  de  front,  et  tout  sera  ré* 
»  paré»  Le  sort  de  l'expédition  est  encore  dans  vos 
»  mains  A  cette  proposiliouy  les  incliiialious 
guerrières  de  d'Hervilly  prévalurent  sur  la  tor-» 
tueuse  politique  9  pour  laquelle  il  n'était  point 
»  fait  ;  il  consentit  k  tout.  On  arrêta  que  ,  le  len- 
demain dix  juillet,  le  chevalier  de  Tinténiac^  à  la 
téte  de  trois  mille  cinq  cents  Qiouans  d'élite 
et  d'une  compagnie  de  Loyal-Emigi  aiit^  débarque- 
rait 9  à  la  faveur  de  11  nuit,  à  Saint  Jacques^  dans 
le  canton  de  Sarzeau,  tandis  que  trois  mille 
autres  insurgés»  aux  ordres  du  chef  de  division 
Jean  Jean  et  du  comte  de  Lentivy,  seraient  jetés 
aussi  sur  la  côte,  au  nord  de  Lorient.  Sept  cents 
hommes  de  cette  dernière  division  devaient 
être  détachés  pour  se  porter  sur  Quimper,  et  y 
mettre  en  liberté  quinze  cents  prisonniers  anglais, 
que  les  républicains  y  avaical  fau  marcher  à  la 

Douyelle  du  débarquement.  lia  ville  de  Quimper^ 
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oùPaisaye  avait  d»:riatelligences»  était  royaliste  et 

n  avâil  pas  de  garnison.  Ces  deux  diversions^  après 
one  marche  de  quatre  jours  danl  lin  teneur»  de- 
vaient se  réunir  à  Baud  le  i4/  occuper  les  foréis 
Gamors  et  de  Lan  veux»  qui  ne  sont  qu'à  m 
lieues  de  Sainte-Barbe,  puis  venir  camper  le  i5 
au  soir  à  une  lieue  de  la  position  de  Hoche  ,  el 
TassaiUir  le  16  a  la  poiale  du  jour ,  tandis  que 
Puisaye  et  d'HerviUy  l'attaqueraient  de  front.  Ce 
plan  fut  communiqué  au  commodore  Warren. 
Le  10  juillet  au  soir ,  le  commodore  fit  tous  ses 
préparatife,  Tinteniac  amenait ,  avec  une  com« 
pagnie  de  Loyal-Ëmigrant,  Véiite  des  divisions 
de  Georges ,  d'Allègre  el  de  Mercier,  Outre  ces 
trois  chefs»  il  élait  suivi  par  plusieurs  émigrés»  tels 
que  le  vicomte  de  Ponlbellanger  ,  le  chevalier 
de  la  Marche  »  le  marquis  de  Bunel  ;  MM«  de  la 
Housî>aje,  de  <îuerin  ,  de'Keroulas  el  de  Clo- 
mandenc»  dont  il  forma  son  étal-major;  L*em« 
barque  ment  se  fit  sous  les  yeus  de  Puisaye^  i 
bord  de  plusieurs  chasse-^mar^s  escorfés  par  une 
chaloupe  canonnière.  Pui^ye  ayant  donné  à  Tin- 
tëniac  des  inslructions  écrites ,  qui  lui  traçaient 
Jour  par  jour  la  marche  qu'il  devait  suivre ,  re- 
çut de  lui  l'assurance  qu'il  serait  â  Baud  le  i4# 
et  que  le  16  il  attaquerait  le  camp  de  Sainte-Barbe 
avant  le  lever  du  soleil.  La  descente  eut  un  pLeia 
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succès,  près  SaiaUJacques,  en  face,  le  château  de 
Sarzio*  Trois  ceats  républicaios.  qui  occupaient 
les  liaaiears,  les  abandoonèrent  à.  l'approche  des 
rojalistea  et  se  relirèreat  à  Sarzeau,  Là  ,  s'^lai^t 
réunis  à  cinq  cents  hommes ,  ils  reviennent  au 
devant  des  insurges  et  avec  quatre  pièces  de  ca- 
non. Tinléniac  les  attaque  ,  les  met  en  fuite , 
etae  dirige  sur  Serzeau»  qu'il  occupe  militaire^ 
ment.  Les  Uois  mille  hommes  au:^  ordi  esde  Jean 

JTeaa  et  de  Lanlîvy  effectuent  aussi  leur  débarque* 
ment,  mais  plus  lard,  à  défaul  de  chasse-mad- 
rées. Leurs  instructions  étaient  les  mêmes  que 
celles  du  chevalier  de  Tinlëniac^  à  Texceplion 
du  détachement  qu'ils  devaient  diriger  sur  Quim« 
per.  Puisaye  et  d'Hervilly,  pour  faire  une  diver- 
sion utile  f  étaient  sortis  à  minuit,  du  fort  Pen- 
thièvre  »  avec  quinze  cents  soldats  de  li^ne  f 
deux  mille  insurgés  et  deux  pièces  de  campgne. 
Une  forte  avant-garde  précédait  les  colonnes. 
Le  Commodore  Warren ,  le  capitaine  Keats  (*) 
et  le  capitaine  Yaugiraud  (^^)  (  de  la  uMirioe 
royale  de  Frauce  )  conduisaient  eux  -  mêmes  les 
chaloupes  canonnières*  Mais  Hoche  était  sur  ses 
gardes^  il  avait  place  ua  caxup  de  six  cents  hommes 

a  • 

Depuis  l'amiral  Keats. 
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sur  la  falaise  »  au  pied  des  liauleurs  de  Saiote* 
Barbe.  A  cioq  heures  du  malin,  les  avaat-posles 
commencèrent  à  se  fusiller*  Ceux  de  Hoche 
furent  lepouiiiïcs  avec  perle,  et  d'Hervilly  ca- 
Bonna  le  camp  des  républicains.  Leur  général , 
qui  avait  eu  le  temps  de  rassembler  son  armée, 
offrit  le  combat.  Les  deux  chefs  royalistes»  n'ayant 
aucune  idée  d'attaque  sérieuse  avant  la  matinée 
du  169  ordonnèrent  la  retraite  «  qui  se  fit  dans  le 
meilleur  ordre*  En  vain  quelques  centaines  de 
tirailleurs^  accourus  des  hauteurs  de  Sainte-Barbe» 
cherchèrent  à  Tinquiéter.  Le  comte  de  Rotbalier, 
qui  la  protégeait ,  manœuvrant  ses  deux  pièces 
de  campagne  de  position  en  position  ^  arrêta 
toute  poursuite.  Comme  à  la  journée  du  7,  Ptii« 
saye,  à  la  première  déchaigCi  avait  eu  un  cLevai 
blessé  sous  lui* 

Cependant  Hoche  détache  des  troupes  fraîches, 
qui  passent  la  rivière  d'Aurey  et  traversent 
Yannesji  pour  joindre  et  arrêter  dans  l'île  de 
Bhuis  la  colonne  royaliste  commandée  par  Tin- 
téniac*  Le  général  Groucby,  envoyé  de  l'armée  de 
l'Ouest  ail  secours  du  camp  de  Sainte-Barbe,  tra- 
verse en  même  temp  la  Vilaine  avec  la  7a.*  demi- 
brigade,  et  cherche  aussi  Tin tc'niiàc  pour  le  com- 
battre; il  n'était  plus  temps.  Après  avoir  culbuté 
tous  les  corps  qui  s'étaient  opposés  à  sa  maroUe, 
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il  se  dirigeait  vers  la  forêt  de  Mollac.  Nous 
yerrOQs  bientôt  quelle  Ail  la  desliaée  de  cette 

diversion  iiaidie,  C[ui  aurail  pu  cire  si  dccis^Te 

pour  la  cause  •  royale*  Le  g^aeral  Groucby ,  re« 

prit  la  garde  des  côtes  à  .  Tembouchure  de  la 
Vilaine  »  etHocbe,  pour  ne  plus  s'occuper  que 

de  Quiberon  ^  suspendit  la  poursuite  de  Tinte- 

m 

niac. , 

« 

La  descente  des  ëDiigi:ës  faisait  la  plus  vive 
sensation  i  Paris  et  dans  Içs  provinces;  les  roya^ 
listes  de  l'intérieur  rayon^mieul  de  joie  et  d  esi^ 
pérsnce.  La  convention  et  son  comité  de  salut 
public  semblaient  fritppés  de  terreur^  quoique) 
par  des  motifs  diflereas.  Tallicn  „  icpulé  le  chef 
de  la  faction  d'£spagne»  wait  ce  xnoment  de  ^rlse 
pour  se  ratlacher  au  parti  révolutionnaire  i  qu*i( 
semblait  avoir  abandonné* .  Il  offrit  d'aller  corn;* 
battre  les  émigrés,  et  jura  de  revenir  vainqueur* 
Blad  f  un  de  ses  collègues  ^luiffut  adjoint.  Tous 
deux  partent  avec  des  pouvQirs^-e&traçrdiuaiires, 
Arrivé  à  Vannes ,  ils  veulent  relever  le  courage 
•  des  démagogues»  et.débuteot  par  une  proclama-» 
lion  :  «  Les  émigrés ,  disent^lsy  sont  vomis  sur 
a  nos  côtes  par  le  gouverxiement  anglais ,  pour 
9  opérer  la  contre-révolution ,  assassiner  les  ré-» 
»  publicaios  fidèles  et  ravager  Jeurs  propriétés] 
Tome  IIL  5i 
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»  ils  ont  osë  remettre  le  pied  sur  la  terre  natale. 

Il  la  terre  natale  les  dévorera  »! 

Cependant  l'effiroi  s'éuât  répandu  dans  lea  cam« 
|>agQes  ;  tout  le  pays  qui  avoisine  la  falaise  était 
dcsert.  Les  chaumières  »  les  moissons  abandon* 
nées,  les  besliaux  erransj  tout  offirait  l'image  de  la 
désolaiion  ;  la  terreur  planait  même  sur  le»  i^illes. 
Les  paysans  morbibannais  fuyaient  les  soldats 
républicains,  et  ne  fondaient  leurs  espérances  que 
sur  les  émigrés.  Partout  les  ennemis  de  la  coa«* 
veniion  se  voyaient  supérieurs  en  nombre  ;  mais 
ses  troupes  étaient  pleines  de  confiance  dans 
leur  général ,  dont  Faclivilé  et  les  dispositions 
annonçaient  un  eoup^'œil  sûr  et  une  tête  calme* 
De  son  quartier  -  général  de  Leneland ,  Hoche 
voyiit  tout  ;  il  veillait  sur  le  camp,  sur  le  parc 
d^artillerie,  sur  la  garde  des  côtes.  Le  front  de  sa 
ligne  était  défendu-  par  doo^ê  pièces  de  pontion  et 
quatre  obusiers.  Tout  se  préparait  pour  cliauflèr 
Pescadre  anglails^^à  boulets  rouges;  tout  était 
prêt,  dans  le  cas  où  lennemi  aurait  voulu  forcer 
te  camp.  L'armée^  sur  ses  derrières,  était  dé« 
fendue  par  le  cbef  de  brigade  Meuâoier ,  qui 
occupait  la  position  de  PlœrmeK  Sa  gauche  était 
gardée  par  la  brigade  du  général  Josuet-Laviolais, 
occu^aal  le  château  de  Kerkado  ,  la  position  de 
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Ssiial-Cl^ment  et  le  village  de  Caroac*  Quant  aux 
troupes  qui  arrivaient  successivement»  elles  étaient 
&  i'inslani  réparties  sur  des  points  de  la  côtt}  qu'on 
n'avait  pu  défendre  « 

Au  milieu  de  tant  de  soins  divers  »  Hoche  ne 
perdait  pa^  de  vue  les  insurgés  de  4'intérieur.  Il 
ordonna  aux  généraux  qui  leur  étaient  opposés 
#de  mettre  en  mouvement  les  colonnes  mobiles  ^ 
de  faire  rentrer  les  grains,  et  de  dissiper  tous  les . 
rassemblemens.  ce  Poursuivez-les  sans  relâche  9 
»  leur  disait<-il^.  et  je  réponds  des  ennemis  ex* 
M  térieurs  ».  L'ardeur  et  la  santé  bnllaient  dans  le 
camp  républicain ,  et  les  délégués  de  la  eonven« 
lion  uy  arrivèrent  que  pour  applaudir  ài^esprit- 
du  soldat  et  aux  dispositons  des  généraux* 

La  défiance»  au  contraire  ^.régnait  dans  Je  camp 
des  émigrés;  on  y  alteudail  impaliemmeni  la, 
Boovelle  des  diversions  promises  par  Cbarette 
et  StofHet  >  on  y  faisait  surtout  des  vœux  pour  la 
prompte  arrivée  de  la  deuxième  division  royaliste 
et  des  dix  mille  Anglais  qui  devaient  compléter 
Texpédition  ;  enfin  on  y  suppléait  k  la  faiblesse  ^ 
en  ajoutant  relranchem^^ns  sur  relranchemens. 
L'accès  du  fort  Penthièvre  n'étant  défendu  que 
par  une  baie  de  palissades  faciles  à  franchir^  les 
ingénieurs  y  attachèrent  un  ouvrage'avancé»  que 
rémigré  Flomont  conduisit  avec  iiiteUigeoce.  Le 
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fort  ëuil  hérissé  d'artillerie,  que  servaient  les  ca- 
non niers  de  Roihalier,  Au-delà  se  trouvait  le  camp 
de  Keroustaa ,  ëgalemeut  fortifie  par  des  redaus 
et  de  fortes  palissades.  Les  Morbihannais^  qu'oa 
assujettissait  aux  plus  rudes  travaux-^  ' murmii* 
raient  y  et  regreltaienl  leurs  campagnes;  ils  élaicnt 
rebutés  par  iine^  dbcipline  opposée  à  leur  ma- 
nière de  combalire.  La  mésintelligence  s  insinua 
dans  le  camp  royaliste  de  même  qu'entre  lee 
chefs*  D'IIervilly  avait  la  confiance  des  émigrés, 
qui  vantaient  sa  valeur,  ses  talens ,  et  décriaient 
Puisaye*  Âu  contraire»  les  Chouans  n^obéissaient 
qi/àce  dernier;  ib  reprochaient  à  d'Hervilly  son 
despotisme»  ses  lenteurs,  ses  escarmouches  san- 
glantes et  inutiles.  De  U  ce  fatal  conflit  entre  les 
deux  chefs  ;  de  là  lea  prétentions  de  d'HerviUy, 
qui  semblait  ne  se  cantonner  dans  la  presqu'île 
que  pour  s'arroger  le  commandement.  Puisaye  ai« 
tendait  que  le  gouvernement  anglais  prononç&t. 

Il  reçut  d'abord  une  lettre  de  M.  le  duc  de 
Portland  (*)  ,  qui  contenait  des  témoignages  d'ap* 
probalioa  au  nom  du  roi  d'Angleterre»  et  1  ordre 
exprès  de  n'employer  les  moyens  qui  lui  étaient 
confiés,  que  pour  Tavantage  de  S»  M.  Louis  XVIII. 
Cette  dépêche ,  la  première  qu*on  lui  eût  écrite 


(*)  Du  3o  juin  1795, 
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ofûciellemeal  depuis  la  mort  de  l'enfant  roi» 
■consifttait  que  c'était  la  seconde  fois  que  Vordre  de 
la  succession  au  trône  de  France  était  reconnu 
par  le  gouTememeDt  britannique.  Le  premier 
soin  de  X^uisaye  iut  d'écrire  au  roi  de  France»  par 
l'inlermédiaire  da  ministre  Windham:  «  La  lettre 
9  que  j'ai  reçue  hier  de  M.  le  duc  de  Fortlaud^ 
»  mandait-il  à  ce  ministre  ,  m*a  fait  on  plaisir 
s»  loesprimable»  et  le  nom  de  Louis  X VIII  »  qui 
annonce  sa  reconnaissance |  a  produit  le  plus 
•  graqdeûèl». 

Les  13,  i5  et  i4  juillet  furent  employés  aux 
travaux  des  fortifications  et  à  des  préparatifs  pour 
l'attaque  générale,  fixée  au  i6.  Le  i4  >  parut  le,  con-* 
•Toi  portant  les  restes  de  Tinfanterie  des  légions  de 
.  Rohan ,  Salm,  Damas^  Béon  et  Férigord»  qui  for- 
'  niaient  à  peine  un  renfort  de  onze  cents  hommes, 
.60US  le  commandement  du  comte  de  Sombreuil. 
Le  lendemain  yle  plan  d*attaque  du  camp  de  Sainte» 
.'Barbe  fut  définitivement  arrêté  sur  les  premières 
bases,  enire  Puisaye,  le  commodore  Wairen  et 
d'Uervilly.  Ëlles  consistaient,  à  faire  une  sortie 
générale  du  fort  Penlhièvre,  cl  a  attaquer  Huche 
de  front,  tandis  que  Tinténiac  et  lean  Jean  Uatta- 
queraieiît  par  derrière.  Comme  le  succès  devait 
dépendre  de  lefticacité des  diversions,  il  fut  aussi 
arrêté  que  le  comte  de  Vauban  descendrait  à  Ten- 
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trée  de  la  baie  de  Carnac,  à  la  te  le  de  deux  mille 
insurges  el  de  oanl  cinquante  «oldats  de  marine; 
qu'il  surprendrait  le  poste  républicain  de  Saiot- 
démenl,  enleTcrait  une  batterie  placée  sur  le  xi- 
"vage  entre  ce  poste  et  Ploerrneb  et  attaquerait  e»- 
•suitc  la  gauche  du  camp  de  Sainte-Barbe. 

Le  convoi  qui  portait  les  régimens  aux  ordres 
de  Sombreuil  ayant  fénéivé  dans  la  baie ,  cet 
ofBcier  passa  à  bord  du  commodore  Warren,  et 
fut  conduit  de  là  ohe»  Poisaye.  Il  lui  renût  une 
lettre  du  ministre  Windbami  qui  mettait  enfin  un 
terme  aux  fausses  prétentions  du  comte  d'Her- 
i^illy.  lie  ministre  déclarait  que  les  troupes  sol- 
dées avaient  éié  mises  entièrement  aux  ordres  do 
comte  de  Puisaye,  à  qui  il  annonçait  le  brevet  dt 
lieutenant-général  au  service  d'Angleterre.  Puî-» 
saye  fit  part  de  cette  dépêche  à  d'Hervilly ,  en  Va»* 
surant  qu'il  serait  maintenu  dans  le  commande- 
ment de  la  première  brigade.  IXHervilly  pamt 
satisfait.  «  Il  est  malheureux  ,  ajouta-t-il  en  se 
9  frappant  le  front ,  que  cette  décision  ne  soit  pas 
^  venue  plutôt  ».  Fui^aye  déclare  que  depuis 
ce  moment  il  n'a  eu  qu'à  se  louer  de  cet  officiel^ 
général  (*).  Il  est  faux  que  sous  de  vains  prétejktes 


(*)  Voy«  lei  Mémùires  du  comu  Joseph  de  Pmtqyê, 
tom.  VI.  a."  partie f  p.  52^, 
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il  se  soit  Opposé  au  débarquement  de  la  brigade 
de  Sombreuil,  pour  se  réserver  a  lui  seul  loule  la 
gloire  de  la  journée  qu'il  préparait  «  Oo  allait  se 
meltre  en  marche  dans  quelques  heures;  il  ne 
restait  pas  assez  de  temps  pour-  débarquer  les 
troupes^  et  la  principale  partie  du  plan  d  attaque 
4tant  confiée  à  Tinténiac,  il  parut  impossible  de 
différer  d*un  jour.  £n  supposant  même  que  les 
troupes  de  Sombreuil  eussent  pu  se  mettre  en 
ligne»  la  base  du  plan  Venant  à  manquer»  leur  pré- 
sence n*eAt  aboud  qu'à  rendre  la  défaite  des  émi- 
grés plus  sanglante. 

Le  16  juillet  9  deux  heures  avant  le  jour,  Puî« 
saje,  d'HervîUy  et  Sombreuil  (il  voulut  suivre 
Pttisaye  personnellement  )  »  se  mirent  en  marche 
avec  deux  mille  cinq  cents  hommes  de  troupes 
de  ligne  et  seize  cents  insurgés.  Le  régiment 
d'Hector  ou  marine  royale»  et  celui  de  Du- 
dresnay,  suivis  de  deux  pièces  de  canon  et  de 
six  cents  insurgés  aux  ordres  du  duc  de  lievis» 
formaient  les  deux  colonnes  de  droite.  Le  ré- 
giment d'Uervilly  et  mille  insurgés»  commandés 
par  le  chevalier  de  Saint-Pierre ,  formaient  les 
colonnes  de  gauche.  Le  régiment  Iioyal-Emigrant 
était  en  avant  du  cenlie  ,  ayant  derrière  lui  six 
pièces  de  canon  »  commandées  par  le  comte  de 
J&olhalier*  Ces  foxces  s'avancèrent  lentement  et 
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en  silence,  conservant  l'oidre  profond*  Puisaye, 
a'élani  porlé  à  la  lêle  de  la  ooloiine  du  chevalier 
de  Sainl*Fierre ,  et  le  jour  commençant  à  pa« 
'  rattre»  aperçut  la  fusée  qui  annonçail  la  deaceote , 
du  comte  de  Yauban.  Après  un  <jaart  d'heure 
d'alleute,  lui  el  d'Hervilly  se  perauadenl  que  cet 
officier  a  réussi  et  cju^il  est  en  pleine  marche.  Le 
mouvement  qulls  remarqueot      4a  gauche  du 
camp  ennemi  les  confirme  dans  cette  erreur. 
I^HerviUy  se  porte-  en  avant  ^  et  revient  dire  à 
Pteisaye  qu'il  a  observé  un  grand  désordre  et 
qu'on  entend  au  loin  une  fusillade*  Puisaye  s'»» 
vance»  et  croyant  entendre  lui-même  le  bruit 
d'une  mousqueterie  lointaine  :  «  Ceat  Tinté* 
3»  oiaci  s  écriuxt-il»  en  avant  et  chargeons  s  l 

Instruit  du  moment  de  Tattaque  par*  deux 
transfuges ,  Hucbe  venait  de  ranger  son  armée 
en  bataille  derrière  ses  lignes  ;  il  avait  aperça  ^ 
au  point  du  jour ,  les  émigrés  sur  deux  colonnes 
serrées  en  masse  et  marchant  dans-  le  meilleur 
ordre.  A  leur  approche»  le  général  Humbert,  qui 
GOlhmandait  les  avaht-posles^  se  replia  sur  le  front 
de  la  ligne,  qui  élait  placée  à  mi-côte  et  défendue 
par  une  artillerie  formidable*  Les  émigrés»  pleins 
d^ardeur,  prennent  cette  retraite  pour  une  iuitej, 
et  croyant  inspirer  la  terreur  j  s*avançent  dans 
une  attitude  menaçante^  Déjà  quelques  voiour* 
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tadres  de  LopUEmigrant ,  qui  combattaient  en 
tirailleurs ,  se  précipiuieat  dans  les  relraoche- 
mens,  lorsqo^un  escadron  9  qui  couvrait  deux  bat- 
teries placées  sur  la  hauteur ,  s'ouvrit  pour  les 
démasquer.  A  Tinstant  les  colonnes  d'attaque  sont 
envelopëes,  par  le  front  et  par  le  ikuc»  d*un  feu 
meurtrier  d'artillerie  et  de  mousqueterie.  En  irain 
la -mitraille  ,  les  bombes  et  les  obus  pleuvent  sur 
les  assaillana  s  ils  avancent  toujours*  Le  r<rgiment 
de  la  Marine  perd  à  chaque  d^barge  des  rangs 
•entiers,  et  ne  s'ëbranle  pas.  Les  premières  files  du 
régiment  Dudresnay  sont  également  emportées* 
Bientôt  la  presque  totalité  de  ses  grenadiers  et  un 
grand  nombre  d'ofbciers  sont  hors  de  combat  ;  le 
reste  court  en  désordre  entre  la  colonne  de  gaucbe 
et  la  mer*  Tandis  que  la  droite  des  émigrés  est 
ainsi  foudroyée ,  d'Hervilly  fait  avancer  la  co- 
lonne de  gauche  au  pas  de  charge»  et  son  artillerie 
répond  à  celle  des  républicains.  H  voit  sa  troupe 
écrasée  de  iront  et  en  flanc  par  les  eflets  de  la  mi- 
traille, qui  renverse  dés  files  entières,  et  ils*efibrce 
encore  d'abordtr  Tenneau.  Le  carnage  est  «hor- 
rible.  Le  duc  de  Levis  vient  d'être  blessé  par  un 
boulet  qui  a  tué  son  cheval  ;  le  baron  de  Gras  et 
le  marquis  de  la  Jaille  sont  atteints  i  côté  de 
Puisaye.  Hoche,  prenant  à  son  tour  l'oifensive» 
faii  desccadi  c  son  armée  des  hauteurs  ,  précédée 
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par  quelques  cen  laines  de  cavaliers,  qui  chargent 
lea  royalistes  en  poussant  de  grands  cris*  Puisaje 
juge  alors  que  Tinténiac  ne  s'est  point  montréj  et 
envoie  à  d'Uervilly  Tordre  de  battre  en  retraite. 
D*Hervillj  le  reçoit  et  le  donne  sur  des  mon- 
ceaux de  morts  el  de  mourans  ;  un  ItMscayen  le 
frappe^  à  l'instant  même 5  dans  la  poitrine«  Son 
aide«de*-oamp  (^) ,  qui  porte  le  même  ordre  & 
Taile  droite,  est  tué  dans  le  trajet.  Là  on  con- 
tinuait à  charger  ou  plutôt  à  recevoir  le  feu  de 
TeaDemi,  tandis  que  sur  la  gauche  la  retraite  s'ef- 
fectuait. Puisaye  rencontra  d'Hervillj  porté  aw 
un  brancard,  et  plus  afHigë  du  malheur  général 
que  du  sien  propre  ;  il  fit  donner  par  SombreuiU 
à  la  colonne  qui  combattait  encore ,  l'ordre  de  se 
retirer.  Boissieux,  capitaine  des  grenadiers  au  té^ 
giinenl  dlïervilly,  disant  feu  à  chaque  pas,  sus^ 
pend  la  poursuite,  tandis  que  le  comte  de  Rotbar^ 
lier,  à  la  tétedes  artilleurs,  démonte  quelques-unes 
des  batteries  pointées  contre  lesroyatistes.  Son  fils 
tombe  blessé  à  ses  côtés ,  mais  l'activité  et  le  cou- 
rage, de  ce  malheureux  père  restent  les  mêmes 
pendant  toute  la  durée  de  l'action.  Les  chevaux 
du!1rain  furent  presque  tous  tués ,  et  on  pefdit 
quelques  bouches  à  feu.  Plusieurs  témoignages  dé. 


n  M.  de  Saini-GraD. 
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mentent  les  relations  qui  présentent  celle  ielraitc 
comme  une  déroote  :  «  Depuis  que  lés  hommes 
»  se  font  la  guerre ,  dit  Puisaye,  il  n'a  pu  êlre 
n  xûmucqaéf  'en  aucun  temps  ni  eu  aucun  lieu  » 

»  plus  de  valeur  et  plus  d'htjroïsme  m. 

La  ruine  de  la  difemon  de  Tiutëniac  9  et  le 

défaut  de  précision  dans  celle  de  Vauban^  furent 
les  causes  principales  du  revers  qui  signala  celle 
attaque  générale.  I^es  instructions  portaient  de 
surprendre  l'ennemi ,  el  Yauban  avail  dëbar^ 
qué  en  plein  jour,  La  présence  du  chef  de  bri- 
gade Roman»  à  la  léte  de  quelques  colonnes  mo- 
biles^ lui  fit  regagner  ses  chbloupes,  qui  d'ailieurs 
ne  pouTsienl  tenir  sur  une  vaste  plage  sans  abri. 
Le  désordre  fut  tel ,  qu  en  reprenant  le  large  ,  il 
né  donna  pas  même  le  signal  de  la  reiraite.  Cet 
incident  ne  fut  pourtant  pas  sans  quelqu'utiliié. 
Le  commodore  ,  qui  accompagnait  le  comte  de 
Yauban^  s  apercevant  de  la  défaite  des  roya- 
listes>  fit  avancer  toutes  ses  chaloupes  »  les  em* 
bossa  près  du  rivàge^  et  par  un  feu  protecteur» 
assura  la  reiraite  .La  cavalerie  républicaine  et  cinq 
bataillons»  acharnés  k  la  poursuite  des  vaincus  » 
furent  foudroyés.  Le  commodore  »  ne  se  bornant 
point  à  fortifier  l'armée  de  ses  chaloupes  ^  avait 
envoyé  la  garnison  de  ses  vaisseaux  pour  garnir  les 
ouvrages  extérieurs  en  avant  du  fort  Feathièvj>e, 
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jeter  sur  la  falaise  à  la  léte  des  iosurgés  ,  y  éisit 
mm  rangé  en  bataille*  Ijea  étoigtéB  se  rallièrenl 
sous  le  canoQ  du  fort  ^  après  avoir  laissé  sur  le 
cbamp  de  bataille  cinq  boucbea  À  feu  et  trois 
cenis  aiorls,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  comte 
de  Talhouet  9  colonel  en  second  du  régiment 
Cudresoay,  Sur  soixante-douj&e  pfiiciers^  le  ré- 
giment de  la  Marine  royale  en  eut  cinquante- 
trois  tant  tués  que  blessés.  Le  comte  d&  Spulaqge 
fut  blessé  grièvement.  Un  boulet  emporta  les 
deuxcuisses.au  comoiandeur  de  la  Laurencie^qui^ 
du  lerrein  oà  il  fut  renversé,  exhortait  encore  ses 
soldais  àiaiie  leur  devoir.  Ce  brave  vieillaid.mou- 
rut  comme  il  avait  vécu^  en  loyal  chevalier.  Un 
autre  ofljcier .  de  marine  «  Froger  de  Léguille  ^ 
fut  tué  en  soutenant  la  retraite.  Le  régiment 
Dudresnay  souffrit  dans  la  même  proportion. 
Parmi  les  insurgés,  deux  cbe6  du  nom  de  Lan-* 
tivy  furent  blesses.  Du  côlé  des  républicaias^  Tad- 
judanl-général  Yernot  de  Jeu,  qui 'était  à  la  téte 
de  leur  cavalerie,  fui  lue  dans  une  charge  :  c'é- 
tait un  ami  de  Hoche.  Après  raction,  ses  soldats 
.monirérenl.  une  .  telle  >  avidité  .à  dépouiller  les 
'morts,  qu'ils  s'arrachèrent  les  derniers  vêtemtens 
.de  ceux  de  leur  propre  parti*  £n  rentrant  dans 
la  presqu'île  9  les  émigrés  traversèrent  le. fart 
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leur  6t  prodiguer  des  soins  et  établit  ub  iiôpiiaL 
à  rextrémitë  de  la 'péninsule.  Les^ehirurgiens  de» 
régimens  se  disputaient  à  qui  ferait  preuve  de 
2èle*  D^Hervilly  supporta  ses  souffi^AneeS  avec  au« 
tant  de  rë^gnation  que  dé  courage.  Le  biscayen 
qui  l'avait  frappé  étant  ^é(^lé  dëns  la  plaie  ,  on  en 
fit  l'extraction,  et  dè&^lors  on  désespéra  de  sar  vie. 
Telle  fut  la  désastreuse  journée  du  iG  juillet  , 

qni  préluda  k  la  catastrophe  finale.  Cè  revers  ac^ 
câbla  les  royalistes;  peul-elre,  sur  ce  même 
diamp  de  bataille  f  eussent-ils  obtenu  une.  vic- 
toire complète,  siTiuléiiiac  eût  rempli  la  partie 
du  plan  dont  l'exécution  lui  était  confiée.  Pui«» 
saye  ordonna  l'attaque  dans  l'enûère  conviction 
que  cet' officier  était  la*  Son 'intrépidité ,  son 
exactitude  et  son  dévouemeot  ne  lui  permet-* 
taient  pas'  d'en  douter.  Hotshe,  assailli  sur  ses 
denrières,  par  une  masse  de  royalistesi  ^  au  mi- 
lieu de  rinsurrection  générale  de  ce  quMI  appelait 
un  peuple  entier,  au  moment  même  ou  une 
troupe  intrépide  ,  soutenue  par  une  flotte ,  Tat-* 
taquait  de  front  j  n'aur^t  peut-être  eu  à  opter 
qu'entre  une  capitulation  ou  une  entière  déroute. 
Par  quelle  fatalité  Tinténiac  ne  suivit-dl  pas  la 
lettre  de  ses  insli  notions?  Le  temps  a  permis  enfin 
à  l'histoire  d'en  révéler  la  cause  et  de  démontrer^ 
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par  ce  iiguvel  exemple  »  combien  la  pr^YOyaace 
des  hommes  est  impuisstuite  et  bornée. 

Puisaye ,  en  informant  le;  conseil  du  Morbihan 
du  départ  de  TinUniao  et  do  point  sor  lequel  il 
devait  débarquer,  lui  avait  recommandé  de  raU 
lier  à  lui  tous  les  royalistes  armés,  restés  dans 
l'arrondissement  de  Vannes*  Un  des  membres  da 
conseil  (Puisaye  désigne  l'abbé  de  Boutouillic) 
correspondait  avec  l'agence  royale  de  Paris  et 
âvec  le  chevalier  de  La  Vieuviàle,  qui,  dclaché 
des  intérêts  de  Pcdsaye ,  avait  formé  un  plan  à 
part  pour  s'emparer  de  Sainl-Malo  et  de  Sainl- 
Briçuc.  Tenu  au  courant  de  tout  par  ces  relations» 
La  Vieuville  conçut  le  projet  de  rallier  à  lui 
H  Tinténiac^  A  peine  ce  chef  a-tnU  débaripié  ,  le 
Il  juillet,  qu'il  trouve  àSarzeaudes  instructions 
an  nom  du  Aoi,  qui  lui  enjoignent  de  se  porter 
à  Ëlven»  où  il  trouvera  des  ordres  ultérieurs* 
Cette  marche  était  hors  de  la  ligne  que  Puisaye 
avait  tracée  «  Mercier»  Georges  et  d'Allègre  lui 
ên  font  l'observation  ;  mais  1^  vicomte  de  Pont* 
bellanger  et  les  ofâciers  émigrés  ^penchent  pour 
qu'on  suive  la  direction  nouvelle,  qui  ofEre  d*9dl* 
leurs  l'avantage  de  pouvoir  rallier  la  division  du 
chevalier  de  Silz  9  aux  environs  de  la  foret  de 
MoUac.  La  jonction  opérée  Ttnléniao  taille 
en  pièces  la  garnison  d'Elven.  La  il  trouve  un 
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billet  du  chevalier  de  La  Vieuville  ,  anaooçaot 
que  des  dames  rattendeol  au  cb&teau  de  Coetlo- 
goa  9  pour  lui  remeltre  les  ordres  du  Roi  (  c'est** 
à-dire  ceux  de  Tagenee  de  Pàris  )«  Tintëniac  9 
malgré  ce  détour,  compte  se  trouver  à  iiaud  et 
attaquer  Hoche  au  jour  convenu  ;  il  prend  la 
route  de  Josselia  comme  étant  la  plus  courte» 
s'empare  de  la  ville  et  des  faubourgs^  et  somme 
le  château.  La  garde  nationale  et  la  garnison,  com» 
mandées  par  l'adjudaDt- général  Crublier  ,  ré- 
pondent par  le  cri  de  PiW  la  répuhliquêl  et  op^ 
posent  la  plus  vigoureuse  résistance.  Tintéoiae 
perd  cinq  beujres  è  battre  le  château  avec  des 
mousquets;  il  se  retire  enfin»  empoçtaàt  un  grand 
nombre  de  blessés.  La  garnison  le  suil  ;  il  la  re* 
pousse,  et  continue  sa  route  sur  Mohon.  Hoche» 
sans  perdre  de  vue  ]a  presqu'île  ,  pare  à  celte 
diversion  inquiétante^  en  ordonnant  au  général 
Ghampeaux  de  poursuivre  Tinténiac.  Mais  il 
&llul  rassembler  plusieurs  détaebemens  épan  et 
combiner  ensuite  une  attaque  conire  un  ennemi 
dont  la  marche  était  aussi  audacieuse  que  ra- 
pide. En  vain  une  forte  colonne  attend  Tinte* 
mac  à  la  Trinité  :  elle  est  rompue  et  poursuivie 
à  plus  de  deux  lieues.  I^e  jour  suivant  il  arrive 
an  château  de  Coetlogon  ,  y  trouve  madame  et 
mademoiselle  de  Boishardj  et  mademoiselle  de 


Digitized 


GU£RR£  0£  LA  VEHDis;  (^â^jL 

Guernîsac,  ainsi  que  d'aulres  personnes  envoyées 
par  les  agens  du  JXou  Le.  vicomte  de  Pontbel*- 
langer  seul  assiste  à  la  conférence.  Les  chef^  des 
insurgés  avaient  pris  position  au  dehors  avec  leura 
colonnes  respectives;  celte  circonslance  sauva  les 
royalistes*  On  venait  de  se  mettre  à  table,  au  cbâ-*» 
teau;  à  peine  élail-on  à  moitié  du  repas,  que  les 
avaut'postes  sont  attaqués  par  trois  cents  grena* 
diers  républicains.  Partout  on  entend  crier  aux 
armes  1.  L'ennemi  s  repoussé  dans  les  avenues  ^ 
laisse  un  grand  nombre  des  siens  ;  quelques  ti— 

railleurs  cependant  protègent  sa  retraite.  Tinté* 

niac,  accouru  au  bruit  de  la  fusillade»  en  apeiyoit 
un  couvert  par  une  haie  épaisse  ;  il  lui  ordonne 
de  mettre  bas  les  armes;  le  tirailleur»  pour  toute 
iréponse^  le  met  en  joue«  et  lui-mén^e  est  ajusté 
par  Cadoudal ,  Tua  des  frères  de  Georges.  Les 
deux  coups  partent  ensemble  ;  Tinténis^ç  et  son 
adversaire  tombent  et  expirent  en  même  lemps« 
Ainsi  moqrut  l'un  des  che£i  les  plus  intrépides 
et  ks  plus  loj  aux  du  parti  royaliste  ;  il  périt  le 
jour  même  qu'il  devait  être  à  Baud»  heureux 
n'avoir  pas  survécu  pour  élre  témoin  du  dé- 
sastre qui  allait  fondre  sur  son  parti*  Sa  mort  rap-i 
pela  celle  de  Henri  La  Rochejaquelein  >  Tun  des 
héros  de  la  Vendée.  Issu  d'une  maison  illustreu 
Tinléniac^  aussi  modeste,  que  brave^  sans  préteur 
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lion  comme  suns  orgueil»  avail  inspiré  aux  in« 

surgés  bretons  la  plus  haute  confiance.  D^abord* 
aide-de-camp  et  compagnon  de  la  fiouarie»  il  fol 
compté  parmi  les  premiers  moteurs  de  la  guerre 
royale.  Jamais  aucun  obstacle  ne  Pavait  arrétë* 
Chargé  de  missions  importantes  et  périlleuses» 
il  avait  traversé  plusieurs  fois  la  Loire  et  d'aulres 
rivières  a  la  nage  ,  parcourant  la  Bretagne ,  le 
Maine»  l'Anjou  et  le  Poitou;  conférant  avec  tous 
les  chefs  9  les  suivant  dans  leurs  marches,  com- 
battant avec  eux»  souvent  même  pénétrant  au 
milieu  des  armées  ennemies»  tantôt  déguisé  ea 
paysan  y  tanidt  avec  ses  armes»  tanlAt  se  faisant 
jour  à  travers  une  patrouille  qui  l'avait  reconnut 
ou  s'élançant  d'uoe  maison  entourée  de  gardes. 
Son  audace  le  poussa  jusqu'à  s'introduire  aiJtprès 
du  féroce  Carrier»  qu'il  réduisit  au  silence»  en  lui 
|»résentant  deiuc  pistolets»  au  mmnent  ou  lé 
proconsul  lui  demandait  son  passeport*  Aussi 
heureux  que  brave^  il  n'avait  jamais  reçu  de  bles<^ 
sure.  Telle  était  sa  discrétion»  malgré  la  viva*: 
cité  de  sa  jeunesse»  «pie  se  fiant  à  sa  prodigieuse 
mémoire  »  il  ne  prit  jamais  de  notes.  Ne  con-» 
fiant  tien  au  papier  >  il  ne  compromit  jamais  ni 
le  secret  ni  la  vie  de  personne.  Les  Morbihan* 
nais  déploraient  la  perte  du  plus  brave  des  Bre- 
tons» quand  ie  vicomte  do  Fontbellanger  »  son 
Tome  111.  3a 


Digitized  by  Google 


4^8  GVBaRfi  D£  LA.  VENDEE.  {^79$) 

ami  ,  cotJvo(]iKi  un  conseil  pour  élire  un  géné- 
ral »  ou  plulôt  pour  donner  à  son  usurpation 
du  commandement  la  forme  d'une  éleciion.  IVe 
gardant  plus  de  mesure,  àu  lieu  de  se  diriger  sur 
le  camp  de  Hocbe  ,  il  pénètre  dans  la  foret  de 
Lorges,  pour  seconder  l'entreprise  de  LaVieu^ 
ville  sur  8aint*Malo  et  Scunt-Brieuc.  Tels  furent 
les  incidens  qui  firent  évanouir  la  diversion  de 
Tintëniac.  Celle  du  chef  de  division  Jean  Jean 
n'eut  pas  un  résultai  plus  heureux.  Après  avoir 
effectué  sa  descente  dans  la .  rivière  de  Quinv- 
perlée  il  s'était  mis  en  route  pour  rallier  un  rassen> 
blement  royaliste  aux  environs  de  Concameao. 
Un  ordre  que  lui  remet,  au  nom  du  Roi,  le  cLief 
de  division  Bonfils  de  Sainl-Loup  ^  pour  qu'il  ai4 
aussi  à  se  diriger  vers  Saint-Brieuc  ,  dcconcerle 
tous  ses  plans  à  C'était  la  même  intrigue  quVavaii 
détourné  Tinténiac.  Jean  Jean  fait  pari  à  ses  of- 
ficiers de  cet  ordre  nouveau  ;  ceux-ci  le  com- 
muniquent aux  paysans  bretons  ,  et  t'eiiet  en  est 
aussi  prompt  qu'irrémëdiabl&.  Jean  Jean  lui-* 
même  n'a  plus  assez  dc^  pouvoir  pour  retenir  s^v 
troupe  ;  en  moins  d'un  quarlnl'beure  elle  est 
dispersée»  chacun  repenani  le  chemin  de  sa  cbau- 
Biière. 

Ainsi  tout  concourut  a  précipiter  la  catastrophe* 
Qaelques  officiers  éntigrés  jugeaient  dès^lors  le 
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posilion  de  Quiberon  comme  n'étant  pas  tenable. 

D'aulâ  es  regardaieiil  la  défensive  comme  assurée^ 
aoil  par  les  ouvrages  du  fbri ,  soil  par  la  protec-* 
lion  des  vaisseaux  qui  enlouraient  la  presqu'ile. 
L'arrivée  de  la  brigade  de  Sombreiril  augmenta 
la  sécurité;  on  la  cantonna  à  Saint-Julien,  Kun 
des  villages  les  plus  éloignas  du  forL  Le  18  juitlel; 
Puisage  en  sortit  à  la  léte  des  Iroupes,  comme  s'il 
avait  eu  le  dessein  d'ofirir  de  nouveau  le  com« 
bal  ;  il  avait  seulement  en  vue  de  montrer  à 
Hocbe  que  Ja  journée  du  16  n'avait  pas  dëcou^ 
ragé  les  royalistes  ,  et  que  des  renforts  le  met- 
taiéni  en  état  de  reprendre  Toffensive.  D'ailleurs 
il  a  avait  pas  encore  perdii  Tespoir  que  Tinté- 
niac,  dont  il  igoo^ait  h  mifn ,  àttaqiieMit:  eufih 
rennemi.  Mais  ne  remarquant  sur  les  hauteurs 
de  Sainte -Barbe  àucûa  indicé  fàvorafble  ,  il  s(s 
borna  à  une  escarniouclie  d'aYant-posles,  De  re- 
tour à  Quiberôn  »it  réfléchit  m  sa-^siticti ,  qui 
lui  pariii  loin  d'être  désespérée^Youlant  toutefois 
accélérer  TexpéditiCHi  des  ^eufort^  /  il  fit  paVtk* 
en  bàie  le  capitaine  Berlie  du  vaisseau  anglais  le 
Whunfkfw,  aV^''doidépécb«é  pr^sflistitéa  adreSi- 
sées  aux  ministres  Pitt  et  Wiudbam.  Après  avoir 
justifié  d'Hervilly  du' blânae -^'en  jetait  sur 
Jui,  relaûvemeûl  au  combat  du  lû,.  Buisaye  sol- 
licitait ïtwiA  devions  kaWfés  jréteiibfs^à  Jersey^ 
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demandant  surtoùl  de»  troupes  anglaises  et  de  la 

cavalerie.  «  Uinlei  venliou  de  vos  Iroupes  est  iié- 
8  ceasaire,  ajoutaiuil  ;  cette  vue  est  aussi  politique 
»  que  mililaire,  et  je  préférerais  main lenaal  deux 
»  mille  Anglais  à  six  mille  Français.  Mais  songez 
»  que  toutdélai^  dans  Tetat actuel  des  choses,  peut 
»  devenir  funeste  »•  La  réponse  du  ministre  Fit 
est  un  document  d'autant  plus  remarquable , 
qu'il  recèle  Topinion  de  ce  grand  homme  à  Vé^ 
gard  du  parti  royaliste i  el  atteste  ses  efforts  pour 
le  seconder*  «  A  moins^  mandait  le  ministre^  quç 
»  le  vent  n*ait  contrarié  rexpédiliou,  un  renfort 
»  de  trois  mille  hommes  de  troupes  britanniques 
»  et  des  secours  qui  pourront  suflire  à  vos  plus 
»  pressans  besoinsf ,  doivent  étge  déjà  près  de  vos 
^  côtes*  Noos  faisons  tout  ce  qui  dépend  de  nous 
»  pour  accélérer  l'envoi  dcimilord  Moira,  avec 
»  une  force  bien  plus  considérable»  Soyez  per-* 
m  suadé.  Monsieur^  que  noua  sentons  tous  l'im* 
»  portance  de,  la  crise  actuelle^  et  que  nous  i^e« 
»  gardops^e  ^^ccès  de  Votre  elUre  prise  comme 
»  le  grand  inoycn  de  terminer  les  malheurs  de  la 
France  ist.de  réâablir  la  sûreté  et  la  Iranquiltii^ 
•»  d^  l'Europe  ».  .   _  ' 

Sous  la  daU.  du  23  juilleti  et  qui  ne  parvint  au 
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Cependant  Hoche  avait  mi»  tant  d^aciivit^  ei 
de  soins  à  se  fortifier  du  côié  de  la  mer,  que 
la  prompte  arrivé  des  renforts  devenait  indis- 
pensable ,  soit  qu'on  voulût  aitaquer^  soit  qu'il 
fatlAt  se  défendre.  Malheureusement  les  venls 
contraires  repoussèrent  des  côtes   le .  convoi 

qui  porlait  le  major  -  gëoeial   Graham  el  ses 

trois  mille  soldats.  Les  iostnictions  de  cet  of- 
ficier lui  ordonnaient  de  se  concerter  en  tout 
avec  Puisaje,  pour  le  service  de  Iiouis  XVUI, 
Ainsi  les  ëlémens  mêmes  conspiraient  contre  ia 
cause  royale.  Déjà  la  pënurie  des  vivres,  le  re-^ 
lâchement  de  la  discipline  ei  le  découragement 
amenaient  la  désertion  parmi  les  troupes  soldées*- 
Bans  la  soirée  du  i8,  Puisaye  alla  visiter  lui« 
même  les  avant  -  postes.  Il  inspecta  les  on- 
vrages  du  fort ,  puis  s'avança  sur  la  falaise  ,  pour 
reconnattre  ceux  que  lè  général  ennemi  ajoutait 
journellement  à  la  position  de  Sainte-Barbe.  Il 
était  suivi  d'une  trentaine  d'officiers,  quand  tout- 
&*eoup  il  aperçoit^  a  une  portée  de  fusil  »  des 
officiers  républicains  à  cheval,  escortés  par  des 
tirailleurs  arm^  de  carabines.  Ceux-ci  s*avancent 
à  petits  pas,  en  se  glissant  derrière  des  buttes  for- 
mées par  le  sable  que  la  mer  laisse  en  se  retirant. 
Déjà  ils  mettaient  en  joue  l'éiat-major  des  roya- 
listes ;  mais  leurs  propres  officiers  les  empêchent 
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de  lirer.  L'QD  d'eux  (le  capitaine  de  drago/isLebre^ 
ton)  s'approche  en  faisant  flotter  un  mouchoir 
bUao  à  la  poiote  de  aoo  ^pë.e  ;  un^offîcier-giéiiëral 
fe  suit  >  c'était  Humbert.  Aussitôt  le  comte  de 
MarooQoay  pique  des  deuzj  el  va  au-devaiH  de 
rufikicr  de  dragons  :  Puisaye  lui  crie  de  iclroga- 
der»  et  n'ëtaol  pas.  entendu»  il  ordonne  au  comte 
de  Coiilades  de  se  détacher  et  de  le  ramener. 
Mais  déjà  un  pourparler  venait  de  s'engager.  Les 
deux  ofiiciers  républicains  assurent  aux  deux  ofU« 
oiers  ^royalistes  que  cette  guerre  sera  eourle  si 
Ton  veut  s'entendre  ;  ils  les  invilent  même  à 
traiter  avec  le  délëguë  Tallien ,  qui  était  k  Lo« 
rient*  On  se  recouimaiida  mutuellement  les  bles-» 
sés;  il  était  même  déjà  question  de  Téchange  des 
prisonniers,  qqand  Puisaye,  envoyant  un  nouvel 
ordre»  mit  un  terme  à  ce  pourparler  imprudent. 
Il  en  résulta  TefiTet  moral  que  devaient  le  plufr 
redouter  les  généraux  royalistes.  A  compter  de 
oe  jour ,  trop  d'émigrés  conçurent  le  &tal  espoir 
que  toute  voie  de  conciliation  n'était  pas  fermée» 
que  kur  exil  et  la  rentrée  dans  leurs  propriété* 
pouvaient  s'effectuer  autrement, que  par  la  vic- 
toire. Bientôt  la  désertion  »  d'abord  partielle 
parmi  les  soldats,  devint  alarmante.  Dans  la  nuit 
du  1  g  au  ao»  trente  bommes  du  régiment  d'Her<« 
villy,  ^ui  faisaient  partie  de  la  garde  du  fort,  com- 
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plotent  de  passer  à  Tennemi  avec  armes  et  ba^ 

gage.  A  l'exemple  des  premiers  déserteurs,  ils  se 
laissent  couler»  un  ud,  le  long  des  rochers  qui 
couvrent  la  gauche  du  fort  à  Touest^  el  à  marée 
basse  parcourent  un  espace  de  plus  d'une  demi«^ 
lieue»  ayant  de  Teau  jusqu'à  la  ceinlure  ;  puis  ils 
gagnent  le  camp  de  Hoche,  Ainsi  Tenlhousiasme, 
élaot  venu  à  a'ëteindre,  avait  fait  place  aux  mé- 
contcnlemensi  aux  inquîoluJes ,  aux  méLiauccs  : 

ces  mêmes  solcIatSi^  qui»  ii  on  eât  marché  en  avant» 

eussent  combattu  avec  autant  de  fidéliie  que  de 
courage  »  avaient  les  yeux  ouverts  sur  des  fautes 
qui  leur  faisaient  présager  une  enûèie  défaite.  De 
là  des  complots  et  le  dessein  prémédité  de  trahir* 
Les  désertions  eu  masse  préludent  aux  défections, 
Puisaye  en  fut  consterné.  Il  prescrivit  plus  de 
vigilance  ;  il  ordonna  que  les  patrouilles  fussent 
doublées  ;  il  pressa-  la  construction  des  baraques 
sur  l'esplanade  du  fort  Peatiùèvre  »  pour  y  placer 
la  brigade  du  comte  de  Sombreuil  ;  enfin  il  se 
concerta  avec  le  commodore»  et  fit  stationner 
deux  chasse-marées ,  avec  du  canon ,  h  l'ouest  de- 
la  falaise»  vers  le  rivage  où  la  mer  était  guéable. 
Par  une  imprévoyance,  ou  pluiol  par  on  aveu- 
glement inconcevable  »  il  crut  avoir  paré  à  «tout  ' 
en  opposant  quelques  entraves  à  la  désertion  »  et 
il  ne  songea  point  à  changer  la  garnison  du  fort^ 
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ni  à  établir  sur  la  faUise  ,  entre  le  fort  ei  Veu- 

■ 

nemi,  des  gardes  avancées  composées  d'hommes 
sûrs,  Taiidis  qu'il  se  reposait  sur  l'e&éculioo 
des  mesures  qu'il  veiiail  de  prescrire  «  une 
trame  était  ourdie  pour  livrer  la  forteresse  aux 
républicains.  Deux  sergens  - majors  ^  Nicolas 
Litte  et  Aatoiae  Mauvage^  en  furent  les  auteurs; 
ils  faisaient  partie  des  transfuges  passés  dans  le 
çamp  ennemi.  Quoiqu'enrôlés  à  Quiberon  sous 
les  drapeaux  des  royalistes,  ils  étaient  au-dessus  dâ 
toute  crainte,  par  l'importance  du  service  qu'ils 
allaient  ffuJrê  à  leur  auciea  paili.  Par  venus  jus- 
qu'à Hoche  ,  «  la  forteresse,  lui  disent -ils»  m 
»  ferme  pas  tellement  l'isthme,  qu'on  ne  puisse 
9  la  tourner  à  marée  bisse  et  à  la  faveur  de  la 
»  nuit.  Nous  avons  même  découvert,  à  travers  les 
»  rochers  qui  défendent  les  flancs  de  la  redoute, 
y>  un  sentier  où  nous  guiderons  les  troupes,  et 
»  tandis  que  nous  escaladerons  le  fort,  nos  amis 
»  égorgeront  les  canonniers  à  leurs  pièces  a. 
Hoche  hésite  d'abord ,  ne  sachant  s'il  doit  tc-> 
cueillir  un  projet  si  audacieux,  et  dont  le  succès 
m  lui  est  garanti  que  par  deux  transfuges  ;  il  les 
questi  onne  ,  il  scrute  leurs  pensées  :  ceux-ci  le 
conjurent  de  faire  marcher  ses  troupes,  et  lui  pro« 
mettent  le  mot  d'ordre.  A  lahn,  décidé  à  tout  en- 
treprendre, il  assemble  un  conseil  de  guerre  ea 
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présence  des  commissaires  de  la  convenlion*  Les 
ingénieurs,  consultés,  regardent:  l'assaut  comme 
une  téméri  lé;  ils  sont  d^avis  qu*oa  ne  pourra  s'em« 
parer  du  fort  qu^en  ouvrant  la  tranchée*  Hoche 
répond:  «  Que  sont  les  règles  de  l'art  dans  cette 
B  circonstance?  U  nousfiiut  de  Taudace.  L*armée 
>  manque  de  tout.  Voyez  avec  quel  empresse* 
m  ment  les  Bas^-Bretons  courent  au-devant  de 
3»  uos  ennemis.  Les  émigrés  ne  soiit-ils  pas  sur 
m  une  terre  amie  et  liospitalière?  Je  viens  de  la 
^  u  parcourir;  le  deuil  était  sur  notre  passage  :  les 
B  mères,  en  nous  montrant  à  leurs  enfims,  leur 
»  disaient:  Voilà  les  soutiens  de  «cette  horrible 
m  convention!  Jamais  la  haine  aveugle  des  ha* 
»  bitans  de  ces  conirées,  contre  tout  ce  qui  tieat 
B  à  la  république,  n*a  éclaté  avec  tant  de  fureur* 
»  Attetidrons-Duus,  pour  agir,  que  les  émigrés 
«  aient  reçu  d'autres  renforts?  S'ils  obtenaient  un 
»  avantage,  je  déclare  que  je  ne  répondrais  plus 
»  du  salut  de  l'armée.  ?i'hésilons  plus,  tout  nous 
»  iavorise;  marchons  à  une  attaque  soudaine  »• 
Tallien  parla  dans  le  même  sens;  «  Ce  serait, 
»  dit<-il ,  compromettre  la  dignité  des  armes  ré-* 
»  publicaiaes^  que  d'allaquer  le  repaire  des  émi« 
»  grés  suivant  les  règles  de  l'art  ;  ce  serait  leur 
9  ménager  la  possibilité  d'une  fuite  qui  pourrait 
m  les  soustraire  à  la  rigueur  des  lois*  U  £iui  à  la 
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»  vengeance  nalioûale  un  exemple  terrible,  qui 
»  eflme  quiconque  serait  tenté  de  les  imiter. 
»  L'ame  de  mon  collègue^  celle  du  général  en 
»  chef  et  la  mienne ,  ne  forment^  à  cet  égard, 
»  qu'un  même  vœu  ;  c'est  aussi  celui  de  rar*« 
»  méct  qui  -  chaque  jour  demande  à  marcher  à 
»  Tennemi.  C'est  sur  cette  plage  qu^il  faut  sau- 
»  ver  la  république  ».  L'attaque  fut  résolue;  un 
temps  orageux^  une  brume  épaisse  en  dérobèrent 
les  préparatifs  aux  émigrés»  La  mer  était  gi*osse 
et  houleuse  ;  de  violens  coups  de  vent  iorçaient 
i  se  tenir  au  large  les  canonnières  qui  proté* 
geaient  le  camp  des  royalistes. 
.  Hoche  divisa  son  armée-  en  trois  corps  âHtn** 
viron  mille  hommes  chacun»  et  ordonna  les 
disposition»  suivantes  ;  «  L*adjudant  -  général 
3»  Humberl^  à  la  téte  de  cinq  cents  hommes  d'à*" 
»  vant^gardo)  marchant  sur  deux  files,  longera  par 
»  sa  gauche  la  basse  mer,  pour  tourner  à  la  fois 
»  le  fort  Penthièvre  et  le  village  de  Keroustan, 
9  6'opposant  ainsi  à  tout  mouvement  que  pour-* 
»  mit  faire  Pennemi,  cantonné  dans  la  presqu'île, 
»  et  tournant  brusquement  sur  sa  droite,  il  fera 
»  courir  sa  troupe  sur  le  fort ,  franchira  les  palis* 
3»  sades,  égorgeant  tout  ce  qui  ne  se  joindra 
»  point  a  lui.  Cet  officier  sera  soutenu  par  la 
a  reste  de  ravant<>-garde>  sous  les  ordres  du  géné^ 


Digitized  by 


31.  ral  de  biigade  BoUa.  L'adjudant-gen^rai  Mé* 
»  oage,  a  la  ièic  de  trois  ccnls  gieuailicis,  mar-. 
9  chera  par  la  droite  le  long  de  la  mer,  culbutera, 
»  les  grand'gardes  enoemieSi  iilera  ju&c|u  au  pied 
9  du  fort,  l'escaladera,  et  passera  au  61  de  la 
ai  baïonnette  tout  jce  qui  opposera  de  la  résis* 
9  tance.  La  colonne  du  centre,  aux  .ordres  du 
3»  général  Vallttaux,  soutiendra  Ménage  ^  atta<^ 
»  quera  en  même  temps  de  front*  Avec  le  gros 
3»  de- l'armée,  le  général  Lemoine,  cliargé  de  la 
»  garde  du  camp,  soutiendra  au  besoin  les  co<» 
»  lounes  assaillantes.  Le  soldat  se  précipitera  sur 
»  l'enneuû  à  l'arme  blâiiche  et  en  criant:  à  bas 

1»  les  armes,  à  nous  les  .patriotes  1  Des  pion«> 

»  niers  suivront  les  colonnes  pour  combler  les 

L'allaque  n'était  plus  différée  que  dans  Tat*» 
tente  du  mot  d'ordre,  qui  fut  enfin  livré  par  un 
nouveau  transfuge  ,  Pbilippe^David  de  Dieppe. 
Les  colonnes  %e  mirent  en  marche  à  onze  heures 
du  soir,  dans  le  plujsi  giaod silence.  A  peine  sont« 
"  elles  hors  du  camp,  qu'un  orage  éclatei  la  pluie, 
qui  succède  aux  coups  redoublés  du  tonnerre, 
tombe  à  torrens  et  >les  inonde  *,  un  vent  froid  et 
impétueux  la  jette  aux  yeux  des  soldats,  qui  errent 
sur  une  mer  de  sable,  éclairés  seulement  par  les 
éclats  dë  U  foudre.  Les  colonnes  se  heurtent ,  se 
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rompent,  se  confondent;  il  n'est  plus  possible 

aux  ofiiciers  de  les  rallier.  Au  milieu  de  cella 
convolsion  de  la  nature.  Hoche  cherche  les  gé^ 
liéraux;  il  distingue  enfin  les  diflerens  corps;  il 
range  loi-méme  les  soldats  ;  il  excite,  il  presse, 
il  ciicouragc,  et  parvient  enfin  à  rëtablir  Tordre. 

L'adjudant-  général  Ménage,  à  la  téte  de  ses 
trois  ceiils  grenadiers  ,  s'avançait  vers  le  fort , 
suivi,.au  loin,  par  le  reste  de  l'armée,  qui  marchait 
a  pas  lenU.  Les  deux  sergeas  Lille  et  Mauvage, 
et  deux  autres  transfuges,  vêtus  de  l'uniforme 
rouge  qu'ils  avaieul  en  désertant ,  lui  servaient  de 
guides  ;  ils  répondaient ,  sur  leurs  télesi,  de  l'in- 
troduire dans  le  fort  par  l'ariière-porte  ,  confiée  â 
la  garde  de  leurs  camarades  qui  étaient  dans  le 

complot.  Jamais  nuit  ne  fut  plus  favorable  â  une 
surprise  ;  tout  la  secondait,  La  pluie  était  conti- 
nuelle; un  vent  d'ouest  impétueux  la  poussait  avec 
bruit  et  retentissement  sur  les  toits  et  contre  les 
fenêtres  des  bâiimens  du  fort  où  s'étaient  réfugiés 
les  soldats  de  service ,  &  moitié  endormis.  I/es 
conjurés  seuls  étaient  attentifs  et  alertes.  Ménage 
et  ses  grenadiers  ,  longeant  la  gauche  de  la  forte- 
resse ,  ayant  de  l'eau  jusqu'à  la  poitrine,  trompent 
les  premières  sentinelles  à  la  &veur  du  mot 
d'ordre,  et  dépassent  les  avant-postes  sans  être  en-> 
tendus,  cette  marche  dans  la  mer  étant  pour  ainsi 
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dire  âouffëe  par  le  mugissement  des  vngues.  lis 
arrivent  enfin  au  pied  du  rocher.  Les  quatre 
guides  le  gravissent  et  se  font  connattre  ;  on  ré- 
pond à  leur  signal ,  on  les  invite  à  monter.  Me-  . 
nage  les  suit  avec  une  vingtaine  de  grenadiers 
intrépides.  Les  conjurés  des  régimens  d'Herviiiy 
etDudresnay,  au  nombre  de  cent ,  leur  tendent 
la  crosse  de  leurs  fusils^  lesattirent»  leur  donnent 
la  main.  La  pluie  cessait  alors  de  tomber,  et 
M.  de  Folmont,  commandant  du  fort^  sorti  pour 
faire  sa,  ronde ,  se  trouve  au  milieu  des  ennemis, 
gardant  .encore  un  morne  silence.  Le  comman- 
dant les  reconnaît  et  recule;  il  crie  aux  armes, 
et  tombe  i  l'instant  sous  les  coups  des  baïonnettes* 
Aussitôt  Ménage  ,  ses  grenadiers  et  les  conjuiés 
se  précipitent  dans  les  corps«de»gardes  ;  le  tu- 
multe y  le  massacre  est  horrible  ;  tout  j  est  passé 
au  fil  de  répée. 

Au  même  moment  (  deux  heures  du  matin  )  p 
la  colonne  du  centre,  qui  s'avançait  sur  la  fiilaise, 
«e  trouve  au  pied  des  premiers  ouvrages  «  élevés 
en  avant  du  fort.  Six  cents  insurgés  ^  soutenus 
par  un  détachement  de  Loyal-Emigrant ,  garnis* 
saient  la  demi-lune^  la  tranchée  et  les  deux  re*- 
dans.  Mais  la  grand'garde  est  surprise  ^'  tant  iea 
insurgés  sont  inhabiles  à  se  garder.  Quelques 
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eoups  de  fusil  se  foot  ealendrej  et  à  riosUoi  IV 
lârme  se  répand  sur  toute  la  ligne  et  autour  du 
Sort*  Les  CADonniers  loulonaais  de  service  saulenC 
à  leurs  pièces  et  font  feu  sur  les  républicains,  (jui 
n'ont  pas  un  seul  canon  à  leur  opposer.  L*humi- 
diié  ayant  rendu  pjies<jue  tous  les  fusils  inutiles,  il 
fallait  aborder  l'ennemi  k  Tarme  blanche  «  Le  gé« 
néral  Valleteaox  anime  sa  troupe  et  veut  se  pré- 
cipiter dans  les  retranchemens;  une  nouvelle  d^ 
charge  met  parmi  ses  soldais  le  désordre^  qui  se 
f^fopage  jusqu'aux  dernières  colonnes.  Le  conven* 
tionnel  Tallien  lui-même  prend  la  fuite.  Hôclie 
accOUH  à  la  téle  de  son  état-niajor;  il  voit:  le  gé- 
néral Botta  blessé  d'un  coup  de  biscayen  et  les 
troupesxl^otirdgées,  reprenant  le  chemin  de  leon 
lignes.  Tout  semblait  perdu ,  et  Hoche  croyait 
avoir  donnë  ddns  un  piège ,  quand  le  général  Le^ 
moine  se  retourne  et  aperçoit  ^  à  la  lueur  du  cré« 
puaèule  dd  matin,  le  drcipestu  tricolore  floltant  sur 
la  ûèche  du  fort  Penlhièvre:-  «  Lâches^  s  écrieo*t-41 
»  aux  soldats j  vous  fuyez,  et  vos  camarades  sont 
4»  maîtres  du  fort  ».  £u  efiet  un  bruit  dourd  et 
confus  se  faisait  eutendi  e  sur  la  di'oile  ;  de»  cris 
faruient  du  rempart*  Les  soldats  s'arrêtent  ci 
prêtent  l'oreille  :  a  Oui,  disent-ils,  c'est  une  co- 
9  lonne  des  nôtres  qui'  a  pénétré  »,  Hoche  lève 
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aussi  les  yeux  sur  le  fort  ,  et  au  lieu  du  drapeau 
blanc  des  royalûlesi  il  voil  flolter  Tëtendard  aux 
trois  couleurs. 

lie  fort  était  déjà  surpris  et  livré  ».  qaand  les 
émigrés,  cantonnés  dauâ  la  piesqu'île ,  avaienjt 
couru  aux  armes.  Quelques  coups  de  fusil,  épar- 
pillés dans  la  direclion  de  la  falaise ,  s'étaient  d'a- 
bord fait  eoteodre»  Puisaje,  qui. avait  prescrit  de 
tirer^  en  cas  d'alarme ^  trois  coups  de  canon  à  une 
minute  d'intervalle ,  n'avait  attribué .  cetle  pre«** 
mière  fusillade  qu'à  une  rencoiiire  de  patrouilles. 
Toutefois  il  fit  battre  la  générale  dans  son  quar- 
tier* D'autres  coups  de  fusil,  puis  des  coups  de 
canon,  ayant  succédé,  il  monte  précipitamment  i 
chevalj  et  faisant  mettre  en  balaille  le  reste  du 
régiment  d'Hervilly ,  détache  vers  le  fori  le  comte 
de  Coutades  et  deux  aides -de- camp. 

C'était  au  mommt  où  le  général  Hoche,  aprds 
avoir  rallié  seis  troupes  et  rétabli  l'ordre,  venait 
de  marcher  de  nouyeau  sur  les  rdtranobemens» 
sûr  d'éfre  secondé  par  les  grenadiers  de  Mé-» 
nage  et  par  les  soldats  qui  av^ii^nt  livré  le  foHé 
Au  premie^^  Lruli  du  danger  >  le  bataillon  du 
régiment  d'Hervilljr,  cantonné  à  X'eetein  s*f 
était  porté  par  cqmpgA^i^s^  ^eie  croyant  qu'at- 
taqué. La  première  6ompagnie  des  grenadiers 
se  précipite  pour  courir  aux  palissades  :  elle 
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est  taillée  en  pièces.  Celle  qui  la  suiL  s'ébranle  | 
une  partie  prend  la  fuite  »  le  reste  passe  aux  ré^ 
publicains  ,  maigre  les  cflorls  et  le  dévouement 
du  capitaine  comte  de  Grammont  et  du  lieute- 
nant Saint-Didier.  Ces  deux  officiers  se  joignent 
au  Ueutenanl-colonel  comte  d'Atilly»  qui  sur^ 
vient  à  la  téte  de  deux  autres  compagnies.  Mais 
bieotât  elles  suivent  Timpulsion  et  l'exemple  des 
Itattres^  tournant  leurs  armes  coiilre  leurs  chefs* 
Le  comte  df Atilly  est  massacré  par  ses  propres 
soldats.  Âlors  tous  ces  hommes,  marchanl  conlre 
4es  royalistes ,  soit  de  l'intérieur  ,  soit  du  dehors 
de  la  forteresse ,  attaquent  de  deux  côtés  les  re-* 
tranchemens»  défendus  par  les  insurgés  et  par  des 
canonniers  de  Toulon*  Ceux-^ci  sont  presque  tous 
tués  sur  leurs  pièces*  Hoche ,  enfin ,  Ée  réunit 
à  Ménage,  qui  ,  lui  ouvrant  les  portes  du  fort, 
est  fait  général  sur  le  champ  de  bataille.  U  fallait 
consonamer  la  victoire.  Le  général  républicain , 
laissant  deux  bataillons  à  la  garde  du  fort,  pousse 
en  avant  sa  colonne  de  gauche ,  sous  les  ordres 
d'Humbert,  qui  s'avànçe  dans  la  presqu'île  en 
côtoyant  le  rivage,  sûr  d'être  bientôt  soutenu  par 
le  reste  de  l'année^  ■ 

-  De  son  côté  Puisaye,  instruit  que  le  fort  est  au 
pouvoir  de  l'enneimy  depuis  près  de  deux  heures^ 
veut  marcher  pour  le  reprendre;  il  envoie  rordre^^ 
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en  toute  hâte j  à  Sombreuii  9  de  le  joindre  avec  sa 

brigade  et  les  deux  rt'giaiens  de  la  mariae  royale 
el  Diidresoay«  Les  ordoonaoces  se  succèdent,  et 
lui  apportent  les  affligeans  détails  de  la  trabisoa 
.  qui  a  livré  le  fort  »  de  la  défection  des  soldats 
de  ligne  »  et  du  massacre  des  officiers,  A  peine 
reste«-l«-il  quelques  hommes  du  régiment  de  Pé- 
rigord.  Le  détachement  de  Loyal-Emigrant,  les 
insurgés  bretons»  tous  ceux  en6n  qui  garnissaient 
les  ouvrages  avancés ,  n'avaient  trouvés  de  refuge 
que  dans  tes  retranchemens  ;  ils  venaient  de  s'y 
jeter  ;  mais  déjà  ils  y  étaient  entre  deux  feux  ,  à 
l'arrivée  du  comte  de  Coùtades.  Ce  genlilhomme 
se  met  à  leur  téte ,  et  abandonnant  les  lignes  qui 
ne  sont  plus  tenables^  se  replie  sur  les  troupes 
fidèles  restées  dans  la  presqiï'ile»  Avec  lui  se  ,re- 
lirenl  aussi  le  comte  de  Yauban^  Boisberlhelot^ 
et  le  major  d'Haize ,  précédés  par  une  foule  de 
paysans  et  de  paysannes  en  pleine  retraite  vers  la 
mer ,  poussant  des  cris  lamentables ,  et  mau<« 
dissant  le  jour  qui  avait  jeté  les  émigrés  sur 
leurs  c6tes#  Les  insurgés  étaient  eux-mêmes 
abattus  par  les  cxis  de  désespoir  de  leurs  pères^ 
de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfans.  On  était  en- 
core à  une  lieue  de  la  brigade  de  Somibreuil  et 
du  reste  des  troupes,  qui  formaient  i  peine  deux 
mille  hommes*  Puisaye  n* ayant  rien  à  opposer  à 
Tome  m.  55 
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Taudace  des  républicains,  qui  s^étail  accrue  par  la 
dÀorganisalion  des  royalistes  el  par  Tivresse  d'un 
succès  inespéré,  ne  songeait  qu'à  disputer  le  ter* 
rein  el  i  rembarquer  toutes  ces  victimes  de  la 
guerre»  Malheureusement  le  signal  convenu  avec 
le  Commodore ,  d'élever  un  feu  au  mftt  du  pa- 
villon du  fort ,  en  cas  d'attaque,  n  avait  pu  être 
donné  au  milieu  du  tumulte  et  du  carnage  qui 
signalèrent  le  triomphe  des  traîtres.  Le  jour  était 
levé,  et  aucun  mouvement,  dans  Tescadre,  n'an- 
nonçait un  prochain  secours.  Puisaye  veut  d'abord 
former  une  première  ligne  el  soutenir  la  re« 
traite  des  généraux  Yauban ,  Contades  et  Boisber« 
thelot;  mais  ses  efforts  sont  inutiles  pour  rallier 
les  insurgés  et  les  soldats ,  qui  fuient  péle-méle 
avec  les  paysans;  il  ne  lui  reste  d'espoir  que  dans 
la  brigade  de  Sombreuil  et  dans  le  régiment 
Boyal-Marine,  cantonnés  au  fond  de  la  presqu*îlc. 
On  apercevait  quelques  embarcations  au  port 
Orange,  mais  déjà  encombiccs  de  malheureux 
qui  ,  à  marée  basse,. s'efforçaient  en  vain  de  les 
mettre  à  flots.  Le  désordre  et  l'effroi  sont  tels 
qu^une  foule  d'hommes  trouvent  la  moft  en  se 
précipitant  dans  les  vagues,  afin  de  gaguer  ks 
chaloupes  que  la  grosse  mer  et  le  vent  contraire 
repoussent  du  rivage.  Puisaye  détache  Bohu  , 
pilote  habile^  intrépide  Cbpuan ,  pour  aller  pre»- 
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êeVf  conjurer  le  commodore*  d'envoyer  à  )a  côte 
tous  les  bateaux,  toutes  les  chaloupes ,  tous  les 
transporls  »  et  en  même  temps  ses  canonnières, 
afin  d'aire  1er  Tetinemi  <jui  s'avance.  La  brigade 
de  Sombreuil  courait  aux  armes;  Béon  et  Damas 
se  mettaient  en  balaille  derrière  le  village  de 
Sainl-Julien  ;  la  légion  de  Bohan  arrivait  au  grand 
pas  redoublé  et  en  bon  ordre.  Sombreuil ,  en 
voyant  le  drapeau  républicain  flotter  sur  le  fort 
Fentbiovre  ,  soupçonnant  sa  fatale  destinée/ avait 
annoncé  à  ses  soldats,  avec  rimjpresision  du  plus 
violent  désespoir,  la  prise  du  fort*  «  Ce  n'est  point 
a  à  des  guerriers  tels  que  vous ,  dit-il ,  que  je 
»  dois  cacher  ce  malheur  ».  Les  corps  de  Béon 
et  de  Damas,  mettant  la  baïonnette  au  bout  du 
fusil,  s'étaient  écriés  unanimement  •*  a  II  faut  re- 
a  prendre  le  fort  ou  périr  «•  Sombreuil  ne  se^ 
conda  point  Télan  de  ses  troupes  ;  il  hésita^  ne 
donnant  aucun  ordre^  laissant  écouler  un  temps 
précieux,  ne  voyant  de  salut  que  dans  un  rem- 
barquement précipité.  Puisaye  lui  fait  part  de  la" 
mission  qu'il  vient  de  donner  au  pilote  Bobu« 
retraite  de  la  première  ligne  s'opérait ,  et  rien 
n'indiquait  encore  que  l'ennemi  la  poursuivait  en 
forces.  Hoche,  voyant  le  désordre  oà  la  surprise 
du  fort  avait  jeté  les  royalistes,  jugea  qu'il  ne 
lui  &llait  que  peu  de  troupes  pour  les  réduire  ; 
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peul  •  être  même  ,  en  donnant  aux  émigrés 
temps  de  se  rembarquer  »  eût  -  il  rintenlioa  de 
âoustraire  tant  de  Tiolimes  &  la  férocité  de  la 
convenlioQ.  Sa  conduite  ultérieure  iorliâe  celte 
conjecture.  Il  paraît  en  effet  qu*il  ne  fit  d*abord 
marcher  dans  ia  presqu'île  qu'une  colonne  de 
huit  cents  hommes,  commandes  par  le  général' 
Uumbertf  et  qu'avec  le  reste  de  son  armée  il  se 
tint  &  la  hauteur  du  fort  Penlhièvre ,  cVst  -  J- 
dire  à  près  d'une  lieue  de  son  avant  -  garde» 
Cependant  Sombreuil  se  montre  inquiet  de  ne 
voir  arriver  ni  chaloupes  ni  embarcations;  il 
presse  Puisaye ,  en  présence  du  marquis  de  la  Jaille 
et  du  marquis  de  Belleroj/d*aller  se  concerter 
lui  «même  avec  le  commandant  des  forces  na* 
vales.  Puisaye  se  borne  à  expédier  son  premitsr 
aide -de -camp  au  commodore  Warren.  Une 
demi-heure  s'écoule*  Les  inquiétudes  de  Som«> 
breuil  redoublent,  et  il  conjure  Pui^ayc  d'aller 
en  personne  décider  le  commodore*  Cédant  à  ses 
instances:  «Songez,  luidilPuisaye  avant  de  i'em- 
»  barquer,  (il  cite  le  marquis  de  Belleroy  comme 
n  témoin) y  songez  à  défendre  le  lenein  pied  à 
»  pied  I  si  par  hasard  vous  étiez  attaqué  avant  mon 
»  retour,  et  si  vous  ne  pouviez  pas  tenir,  de  con- 
a  duire  votre  retraite  sur  le  port  Âligueo ,  avec 
»  assez  de  mesure  pour  douner  aux  chaloupes 
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n  le  lemps  d'arriver  et  d^effecluer  rembarquement 
j»  avec  ordre*  Par^dessos  tout  ,  gardez-vous  de 
»  croire  qu'il  y  ail  aucun  Iraité,  aucun  arrange* 
9  ment  possible  :  quelque  capitulation  que  vous 
»  oÛrissent  les  généraux  de  la  convention  >  vous 
»  et  vos  officiers  a*en  seriez  pas  moins  massa- 
»  crés  S'ouvrani  aussitôt  un  passage  à  travers 
k  multitude  effrayée  «  il  se  jette  dans  un  canot 
et  gagne  Tescadre.  C'est  ce  départ,  dont  les  cir<* 
constances  ont  éié  défigurées ,  que  l'opinion  pu-* 
blique  considéra  comme  une  honteuse  désertioa^ 
cooiuie  un  éternel  opprobre.  Ou  s  indigna  de  ce 
que  Puisaye  eût  ordonné  à  Sombreuil  de  prendre 
position  et  de  Vy  attendre,  au  lieu  de  partager  ses 
périls  et  de  chercher  dans  les  rangs  ennemis 
une  morl  glorieuse.  Scion  Puisaye,  au  contraire, 
la  crise  était  telle  que,  n'admettant  plus  de  délai, 
il  ne  pouvait  se  reposer  sur  d'autres  du  soin 
de  pourvoir  au  seul  moyen  de  sauver  les  troupes 
dont  il  avait  le  commandement.  Il  ne  se  reproche 
que  de  ne  s*y  £tre  pas  déterminé  deux  heures 
plutôti  «  Tout  eût  été  sauvé,  dit-il,  à  l'exception 
9  de  ce  qui  avait  péri  dans  le  fort  (*)  ». 
Hoche,  qui  redoutait  le  feu  de  l'escadre ,  avait 


(*)  Voyes  \ts  Mémoires  du  comie  Joseph  de  Puisax^» 
tom,  VI,      partie,  p.  5n. 
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enjoint  la  plus  grande  circonspeclion  au  général 
Hambert ,  eo  le  meitanl  à  la  poursuite  des  roya- 
listes. La  résistance  des  insurgés  avait  même  ra- 
lenti la  marohe  des  républicaiosi  doiii  les  éclai« 
reurs  fouillaiciU  lous  les  hameaux  ^  loules  les 
maisons ,  et  débusquaient  les  paysans  qui  se  re- 
pliaient. La  brigade  de  Sombreuil  en  fui  grossie* 
Mais  cette  multitude  de  pàyaans  t  de  femmes  i 
d'eofani  et  de  vieillarJvS  qui  lujaient  devant 
l'ennemi,  portait  le  désordre  el  la  consternatioa 
parmi  les  émigrés.  Les  tirailleurs  de  Sombreuil 
avaient  d*abord  fait  plier  ceux  de  Humberl  ^ 
qui  f  ramenés»  au  combat  par  la  cavalerie  ,  re- 
éommencèrenl  leur  feu.  Sombreuil,  voulant 
reconnaître  Te  n  ne  mi ,  s'était  porté  presque  seul 
en  avant.  Son  cheval  fut  tué,  el  il  revint  èt  pied 
&  la  téte  de  sa  brigade*  Là  il  hérite ,  ne  sa* 
chant  s'il  doit  combattre  ou  se  replier  sur  son 
point  de  retraite.  Cependant  sir  John  Warren, 
instruit  enfin  de  la  prise  du  fort  »  déploie  à 
l'instant  même  son  activité  et  son  zèle  accou-^ 
tumés.  Les  signaux  sont  donnés  et  exécutés  avec 
habileté  et  promptitude  j  et  lous  les  bâtimens  de 
guerre  sont  bientât  k  portée  de  protéger  le  rem* 
barqucmtnt.  Déjà  la  corvette  The  Lark  (*)  ou- 

L'Alouette. 


Digitized  by 


vrail  son  feu  sur  le  liane  de  la  colonne  rëpubli-* 
caioe ,  et  la  frégate  la  Pomane  commeoçait  le 
sieo.  Les  chaloupes  étaieol  en  mer,  conduites  par 
le  capilaine  ILeats  et  pr  le  comte  de  Vaugiraud« 
lyHerviliy»  accable  par  ses  souiirauces^  y  fut 
transporlé  sous  les  yeux  mêmes  des  ennemis.  - 
Sombreuil  s'étant  replié  sur  le  port  Aliguen^ 
forme  sa  troupe  en  une  ligne  demi-circulaire, 
tandis  que  i  ennemi  le  presse.  Mais  au  lieu  de  Tat-» 
taquer  à  la  baïoiuictle,  par  un  de  ces  mouvemens 
brnscpies  et  décisiis#il  perd  un  demi-qiiart«d*heure 
à  tirer  des  coups  de  lusils.  Un  feu  irrégulier 
s*engage  de  part  et  d*autre.  Plusieurs  insurgés,  qui 
âTaient  trouvé  tant  de  lois  leur  salut  dans  leur 
courage  y  touchés  des  lamentations  des  femmeib 
des  cris  des  enfans,  prennent  la  iuite;  quelques 
olBciers  courent  pour  les  rallier  t  les  soldats, 
se  croyant  abandonnés  de  leurs  officiers,  se  dé- 
bandent  et  les  suivent.  Sombreuil  veut  arrêter 
le  désordre  ;  sa  brigade  seule  lui  obéit.  Un 
quart  de  lieue  en  arrière  était  le  fort  neuf,  dei^ 
nier  point  de  terre  sur  le  rivage  ,  qui  ne  défend 
que  la  céte  et  ifoOire  aucune  résistance  du  côté  de 
la  terre.  Sombreuil  ordonne  de  s*y  porter  et  da 
s*y  me  lire  en  bataille.  Les  troupes  royales  y  ar- 
rivent dans  le  plus  grand  désordre.  Ce  mouve* 
ment  rétrograde  augmente  Tefiroi  des  fuyards. 
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qui  accourent  avec  plus  de  rapidité  sur  le  rivag&« 
Les  répiiblicaios  les  serrenl  de  près  et  ne  sont 
arréléft  que  par  le  feu  de  la  corvette ,  portant 
2 4  pièces  de  canons ,  qui  balayait  une  plage 
découverte  a  demi«porlëe  du  boulet  «  Quatre  à 
cinq  mille  paysans  de  tout  âge  et  de  tout  sexe 
a'y  entassenl  avec  lea  insurgé»  et  les  troupea  de 
ligne.  On  voyait  les  frégates  et  les  obaloupes 
caQonnièrea  s'avancer  en  toute  bâte  au  secours 
des  loyalislts.  Dans  le  momeiil  le  pluà  ttrriblc, 
le  comte  de  Vaugiraud,  prenant  la  direction  de 
huit  chaloupes  canonnières  ,  vint  s'em bosser  et 
sauva  rariillerie  »  les  artilleurs  de  Toulon ,  le 

comle  de  Rolhalier  leur  chef,  et  plusieurs  coin- 

pagniea  de  troupes  soldées,  £n  même  tempa  Ja 

corvette,  e  m  bosse  e  à  rentrée  de  la  petite  baie, 
continuait  un  feu  meurtrier  sur  le  flanc  de  la  co<- 
lonnne  d'al laque.  Revenus  à  cux-meuies  ,  et  ra- 
nimés  par  la  protection  de  l'escadre ,  les  soldats 
qui  avaient  fait  la  guerre  en  Flandre  et  soutenu 
la  retraite  de  Hollande»  s'écrient  :  «  Mon  capi<f- 
n  laine,  mou  général,  nous  allons  nous  baiUe  ; 
a  il  £iut  vendre  cher  notre  vie  ;  noua  sommes  en^ 
»  core  nombreux;  battons-nous;  la  victoire  ou  la 

9  mort        »!  Ces  mots  volent  de  bouche  en 

bouche  ;  ils  sont  répétés  par  tous  les  braves: 

aussitôt  on  se  met  à  triple  rang  autiiur  des  pali»« 
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sades  du  forl  neuf.  C'ëlail  le  moment  de  charger 
à  U  baionoette  ;  tel  fut  Tatis  que  le  comte  de 
Yaubaa  ei  d'autres  oflQciers  dounèreot  à  Som<v 
hreuil, 

A  l'approche  d'Humbert,  le  feu  des  Anglais» 
l'attitude  des  royalistes,  rendaient  cet  le  siluaiion 
d'autant  plus  critique  de  part  et  d'autre  y  que 
n'ayant  aucune  grâce  k  esp^rer^  les  ëmigrës,  dana 
leur  désespoir,  pouvaient  rendre  leur  résistance 
terrible.  Humbert,  Voyant  le  danger,  eut  recours 
à  la  ruse  ;  mettant  sa  troupe  en  bataille  à  quelque 
distance  du  fort  neuf,  il  s'avance  avec  des  signes 
de  paix,  et  demande  k  parlemenler.  Sur  toute 
sa  ligne  les  cris  suivans  se  font  entendre.  «  Bas 
9  les  armes  1  rendez- vous,  les  prisonniers  seront 
»  épargnés  ».  Humbert  demande  à  conférer  avec 
le  général  royaliste.  Sombreuil  marche  à  lui  et  ils 
entrent  en  pourparltr.  Quelques  minutes  après 
ils  se  s(éparent.  Sombreuil  dit  alors  à  haute  voix 
qu'il  a  fait  une  capitulation  avec  le  générai  en- 
nemi La  plupart  de  ses  officiers  blâment  cet 
excès  de  confiance ,  et  refusent  de  croire  à  des 
piumtjâses  ausbi  vagues>  préférant  combattre  jus- 


(*)  Déclarations  d'un  grand  nombre  d'ofûciers  royalistes 
et  de  l^bbéi'èncaud,  l'un  des  eccléfliastî^s  quiaccom* 
pagnaiej^t  Tévl^qe  de  DoK 
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qu^à  la  mort.  Le  chevalier  de  Laalivjr  de  K,er^ 
veno  témoigne  encore  plus  énergiquement  sa 
défiance.  «  Quoi ,  lui  dit  Sombreuil  »  vous  oe 
»  croyez  donc  pas  à  la  parole  française?  —  La 
»  parole  des  républicains  m'est  lellement  con^ 
»  nue  y  répond  Lanlivy,  c[ue  je  puis  tous  jurer 
11  que  nous  serons  tous  sacrifiés  »•  . 

Humberl  avait  exige  avant  tout  que  les  roya- 
listes fissent  cesser  le  feu  de  Tescadrei  la  corvette 
continuant  de  tirer  à  mitraille,  et  au  milieu  de 
la  confusion ,  atteignant  même  les  deux  partis. 
Mais  les  moyens  de  communications  manquaient. 
Uû  jeune  lieutenant  de  vaisseau  ,  M.  de  Guei^ 
Toloulali  c  ilcs  coà  ps  nobles  5  se  jette  à  la  aa^e , 
arrive  à  la  corvette  et  faii  oesser  le  feu*  £a  vaia 

"vcul-ou  l'y  retenir  :  ne  se  croyant  pas  dégagé  de 

sa  parole  ,  il  s*élance  de  noiiveau  à  la  mer»  rejoint 

les  émigrés,  se  range  au  nombre  des  victimes  » 
et  garant  d'uoe  capitulation  >  voit  le  aalut  de 
l'armée  dans  son  propre  dévouement.  Selon 
quelques  relations  »  Hoche ,  qui  suivait  son  avants- 
garde  ,  accourut  alors  »  suivi  de  son  eiai-ma- 
jor,. traversa  la  ligne  d'Humbert  «  et  fit  quel- 
ques pas  en  avant.  Sombreuil,  à  son  approche  f 
s*avQnce,  élève  la  voix  et  lui  ^t  :  «  Les  hommes 
que  je  commande  sont  déterminés  à  périr  sous 
»  les  ruines  du  fort  neuf;  l»âsez^les  se  fembarf 
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»  cjuer»  vous  épargnerez  le  &ang  français....  Je 
»  ne  puis  permettre  le  rembarquement,  répond 
»  Hoche  ».  Ce  fut  alors  que  Sombreuil ,  paissant 
deTant  le  front  de  sa  ligne»  s*écria:  «  Mes  amis, 
»  sauve^^vous^  ou  mettez  bas  les  armes  Aussi- 
tôt une  grande  partie  des  soldais  des  régimens 
d'Hervilly,  Dudresnaji  Loyal-Kmigraut^  presque 
tous  transfuges  ou  prisonniers  enrôlés  en  Angle- 
terre «  renversent  la  crosse  de  leurs  fusils^  et 
passent  à  reiiiieini  cii  criant  :  Nous  sommes 
répuUicùins  I  D'autres  »  en  ^  retournant ,  dé- 
charge ni  leurs  armes  contre  leur  propre  parti, 
£d  un  instant  toute  la  brigade  d'Herviiiy  est  dis^^ 
soute.  Ceux  qui  ne  pa.ssent  pas  du  côie  de  Ten- 
semi ,  s'éparpillent  et  cherchent  à  s'embarquer. 
Quinze  à  dix  •  huit  cents  personnes,  ofBciers  ^ 
paysans  »  femmes  ,  soldats  ,  cpii  se  défient  de  * 
l'appât  insidieux  d'une  capitulation  ,  se  jettent  ^ 
tumultueusement  dans  la  mer,  les  uns  dans  Tes- 
poir  d'atteindre  les  embarcations,  d'autres  aveu- 
glés par  le  d^espoir,  tous  cherchant  un  refuge 
contre  la  cruauté  de  leurs  ennemis.  Lies  canots 
de  l'escadre  arrivaient,  mais  avec  lenteur,  ayant 
à  lutter  contre  la  marée  et  les  vents.  Un  grand 
nombre  d'oiiiciers  de  la  marine  anglaise  abor» 
daient  le  rivage  sous  te  feu  des  républicains , 
et  poussés  par  le  désir  darracher  leurs  sem- 
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blable3  à  la  mort*  Les  capitaines  eox»mémes  con- 
duisaient leurs  canots,  et  au  milieu  d'une  grêle 
de  moQsquelerie  et  de  mitraille,  semblaient  s'en- 
tredi^puter  à  qui  sauverait  le  plus  de  viclimes. 
A  côl^  de  tant  de  traits  de  générosité  et  de 
courage  ,  il  y  eul  des  conlrasles  dechiians.  La 
multitude ,  qui  se  précipitait  sur  de  frêles  char* 
loupes  exposées  aux  vagues,  en  fit  chavirei  quel- 
*ques«unes.  Alors  on  les  tint  à  quelques  pas  du 
rivage;  el  ce  n  éuit  plus  qu'en  se  jeiaut  à  la  mer 
que  les  malheureux  fuyards  atteignaient  les  em- 
barcalions ,  au  moyen  de  perches ,  de  cordages 
ou  d'avirons  que  leur  tendaient  officiers  et  mate- 
lois.  Ceux  qu  on  ne  pouvait  plus  admeUre  s'ac- 
crochaient aux  bords»  et  les  tenaient  d'une  main 
si  ferme  »  que  souvent  ,  pour  s'en  débarrasser» 
leurs  compatriotes ,  ou  les  marins  anglais»  leur 
coupaient  les  poigne Is  à  coups  de  sabre^  ou  les 
«  écartaient  à  coups  d'avirons  ;  moyens  cruels  ^ 
auxquels  la  plus  aOreuse  nécessité  peut  à  peine 
servir  d'excuse.  IXaulres  périrent  de  la  main  des 
tirailleurs  républicains^  qui  visaient  à  la  léte  de 
ceux  qui  luttaient  contre  les  vagues.  Le  capi<^ 
taiue  keats  lit  cinq  à  six  fois  le  trajet»  ramenant 
à  son  bord  autant  de  malheureux  que  sa  chaloupe 
en  put  contenir.  La  frégate  la  Pomone  fut  en- 
combrée d'officiers  qui  durent  la.  vie  à  ee  sèle 
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charitable*  Vauban ,  Cootades»  Chambray,  Bois«- 

berihelot ,  de  Gras^  Saint  -  Morjrs  ,  Brisson  , 
presque  toul  Tëtat  »  major  fut  saiiv^.  Kesiait  le 
duc  de  Levis  blessé^  se  tratnant  vers  le  rivage, 
soutenu  par  deux  de  ces  braves  Morbihannais 
qui  avaient  combattu  avec  lui.  Les  dernières 
embarcations  s'éloignaient  »  la  mer  était  cou- 
verte de  cadavres ,  et  une  multitude  conster- 
née couvrait  le  rivage.  Un  seul  canot  ^  &  portée 
de  la  voix,  se  tenait  au  large,  dans  l'appréhension 
d'être  submerge  par  la  foule  qui  s'y  serait  préci- 
pitée* «  Approchez,  lui  crie  un  des  compagnoas 
»  du  duc;  nous  ne  demandons  pas  que  vous 
»  nous  preniez  à  bord ,  embarquez  seulement 
»  notre  commandant,  qui  est  blessé  ».  Un  parte-* 
drapeau  du  régiment  d'Hervilly  ajoute  :  «  Sau- 
»  vez  mon  drapeau,  et  je  meurs  content  »1  Le 
capitaine  Keats^  qui  commandait  le  canot,  n'hé- 
site pas;  il  approche*  On  glisse  le  duc  de  Levis  le 
long  du  drapeau,  et  par  la  plus  iiéroïque  résigna- 
tion ,  personne  ne  tente  de  le  suivre.  La  cha« 
loupe  était  encore  près  du  rivage  lorsque  les  gé- 
néraux républicains  ,  voyant  que  les  royalistes' 
proiiteot  du  moment  d'hésitation  qu'avaient  en- 
tratné  les  pourparlers,  font  poser  deux  canons 
chargés  à  mitraille  sur  la  hauteur  qui  domine  le 
port.  Orange»  Quelques  minutes  suffisent  pour 
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balayer  la  jetée  :  lout  përil  ;  il  ne  fut  plus  possible 
à  aucune  embarcation  d'approcher.  Sombreuil^ 
resserré  à  Textrémité  de  la  peainsole^  était  encore 
à  ia  tête  d*UQ  millier  de  geulilshommes ,  cjue 
l'attente  d'une  capitulation  tenaient ,  pour  ainsi 
dire#  enchaînés.  Après  une  seconde  sommation , 
aept  cents  grenadiers  fondent  sur  eux  la  baïonnette 
en  avant  ;  ce  moment  est  le  terme  fatal.  £a 
Tain  plusieurs  d'entr*eux  ,  fidèles  h  l'honneur^ 
veulent  combattre  et  vendre  chèrement  leur  vie; 
le  plus  grand  nombre  met  bas  les  armes  ;  ceux 
qui  s'y  refusent  sont  massacrés  dans  le  fort  neuf» 
On  en  voit  plusieurs  se  retirer  dans  les  rochers  et 
s'y  brûler  la  cervelle ,  quelques-uns  se  préci* 
piter  sur  la  pointe  de  leurs  épées  ,  d'autres  se 
jeter  à  la  mer.  Esclave  de  sa  parole  »  leur  chef 
se  livre  le  premier  aux  républicains.  A  la  tête  de 
ces  derniers  parait  le  conventionnel  Tallien^  qui , 
«'approchant  de  l'infortuné  Sombreuil,  lui  dit  : 
«  Que  votre  famille  est  malheureuse  !  <~  l'espé-^ 
ai  rais  la  venger,  répond-il  ». 

Le  vénérable  évéque  de  Dol ,  aon  frère  Tabbé 
de  Hercé,  et  une  ving laine  d  eccléôiaslicjues  res- 
tèrent également  au  pouvoir  de  Tennerniv  Errana 
sur  le  rivage,  dans  l'espoir  d'y  trouver  une  cha^ 
loupe,  ils  avaient  aperçu  une  colonne  républi*» 
caine  qui  s  avançait  lenle^le|ll.  Alors  l'abbé  de 
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Herc^  dit  à  sod  frère  que  le  momeiil  de  faire 
à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie  ^lait  venu.  «  Mou 
»  sacrifice  esi  fail  »  »  rcpoud  le  saint  ëvéque  , 
et  il  résiste  à  toutes  les  instances  pour  mellre 
sa  vie  eo  sûreté.  Le  nombre  des  prisoooierft 
s*éleva  à  près  de  quaUe  mille  ,  savoir  :  huit 

à  neuf  cents  gentilshommes ,  quinze  cents  sol* 
dats  royalistes  et  presqu'autant  d'insurgés.  Plu- 
sieurs milliers  de  fusils  »  des  effets  d'habillement 
et  d'équipement  pour  une  armée  de  vingt  mille 
hommes,  dix  milliards  de  fiiux  assignats,  et  d*im- 
menses  approvisiounemens  devinrent  les  trophées 
des  vainqueurs.  Quiberon ,  couvert  de  ballols , 
de  tonnaux ,  de  caisses  ,  et  d'une  multitude  d'ob« 
jets  inutiles  aux  combats,  offrait  Taspect  d'un  port 
marchand.  Les  soldats  ëtaieui  chargés  d'or  ,  de 
bu  lin  et  de  faux  assignats. 

Quoique  les  républicains  fissent  tirer  à  mitraille 
sur  lous  leb  baleaux  qui  venaient  à  portée  du  mous> 
quet  et  du  canon>  les  chaloupes  anglaises  rodèrent 
le  reste  du  jour  et  une  partie  de  la  nuii  autour 
de  la  presqu'île,  recueillant  ceux  des  royalistes 
qui  s'étaient  cachés  dans  les  rochers  ;  plusieurs 
durent  la  vie  à  cette  active  sollicitude  des  of&- 
ciers  de  i'escadre.  Yers  cinq  heures  le  général 
Lemoine  ordonne  de  faire  mettre  les  émigré»  en 
rang»  lis  obéissent.  On  en  forme  une  première 
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colonoe  qu'on  dirige  sur  Aurey  et  de  là  sur 
Vannes,  Uëvéque  de  Dol  et  aon  clergé ,  Som- 
breuil^  Senaevitle,  Sou  langes ,  Broglie  »  Bieux, 
et  autres  principaux  officiers,  en  faisaient  parlie. 
Ils  marchaient  en  téle  avec  rëvéque  ;  tous  inspi- 
raient  un  intérêt  mé\é  de  pitië.  On  leur  donna 
une  garde  peu  nombreuse  et  accablée  de  fatigue. 
Les  mauvais  chemins  forçaient  à  chaque  instant 
de  rompre  l'ordre  et  de  marcher  péle-méle.  Les 
émigrés  auraieiil  pu  s'échapper  à  la  favtur  de 
{a  nuit  f  en  se  jetant  dans  les  champs  à  travers 
les  haies  qui  bordent  la  route.  Une  fois  dans 
la  campagne  )  toutes. les  chaumières,  tous  les 
asiles  secrets  leur  eussent  été  ouverts.  Cepen- 
dant peu  de  prisonniers  s'évadèrent  ,  même 
pendant  la  nuit.  Une  aveugle  confiance  en  ce 
qu'ils  appelaient  la  parole  dhonnmr  des  répu- 
blicains ,  détourna  le  plus  grand  nombre  de  saisir 
Tunique  moyen  de  salut  qui  leur  restftt.  Ar- 
rivés à  Aurey^  ils  y  reçurent  des  témoignages 
d'une  pilië  touchante.  Les  habitans  n'osaient  les 
regarder,  tant  ils  tremblaient  de  rencontrer  un  fils, 
un  frère /un  anu.  L'église  leur  servit  de  prison, 
Sombreuil  était  au  milieu  d'eux.  Inaccessible 
à  la  crainte^  cette  ame  jeune  et  ficre  ne  semblait 
regretter  que  la  gloire*  L'épuisement  de  ses  forces 
le  fil  bientôt  céder  au  besoin  du  le^ios.  &  jeu-» 
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nease ,  sa  mâle  beauté»  inspiraient  tant  d'intérêt^ 

à  ses  compagnons  d'infortune ,  qu'ils  semblaient 
ne  plus  s'occuper  que  de  son  propre  .malheur. 
Le  lendemain^  les  officiers  prisonniers  furent 
séparés  des  soldats  ,  et  conduits  sur  la  route  de. 
Lorient  par  trois  mille  hommes  d'escorte.  Tout 
le  monde  frémit,  de  l'idée  qu'ils  marchaient  au 
supplice,  et  la  douleur  fut  générale;  mais  ila 
rentrèrent  dans  la  ville  au  son  d^une  musique  mi- 
litaire ,  à  laquelle  se  mêlèrent  les  cris  de  joie  des 
habitans.  Les  soins  les -plus  tendres  leur  furent 
prodigués^  et  tout  espoir  ne  fut  pas  pçrdu. 

L'idée  d'une  capitulation  s'accréditait.  Hoche, 
qui  avait  quille  la  presqu'île  quelques  heures 
après  la  reddition  de  Sombreuil  $  s'était  déjà  pto« 
nonce  sur  le  sort  des  insurgés  bretons.  «  Userait 
»  cruel  et  impolitique ,  avait^il.  mandé  au  comité 
»  de  salut  public,  de  songer  à  détruire  siN  ou  sept 
»  mille  fiimilles  qui  ont  été  entraînées  àQuibC'^ 
on  ron  par  la  terreur  et  le  prestige  ».  Quae^  aux 
émigrés  ,  il  était  d'avis  de  ne  isacrifier  qu«  les 
çhe&«C  éiail  aussi.le  vœu  de  l'armée,  qui  croyait 
à  une  capitulation  verbale.  Faire  indistinctement 
l'application  de  la  ioi^  c'était  vouer  à  la  mort 
huit  i  neuf  cents  ennemis  désarmés^. qui  méri-t» 
taient  toute  la  pitié  due  au  malheur;  mais  les 
oonamiasaires  de  la  convention  alléguaient  de* 
Tome  III.  54 
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)^  à  la  loi  seule  le  âoiii  Je  la  vengeance  oalionale  »• 
On  savait  que  Hoche  incHuait  pour  la  cië*- 
mence.  La  ville  d'Aurey  attendait  avec  elîioi 
la  décision  de  la  convention ^  Celte  assemblée 
se  montra  dabord  flottante  et  incerlaiçie»  Tal« 
lien ,  accouru  de  Quiberon  a  Paris ,  la  ramena 
bientôt  à  ses  iaclinalions  sanguioaireâ.  Le  26 
juillet  il  s'élance  à  la  tribune.  «  Les  émigrés, 
»  dit-il ji  ce  vil  ramas  de  complices,  de  stipendiés 
9  de  Pitt ,  ces  exécrables  auteurs  de  loua  les  dé« 
»  sastres  et  de  tous  les  forfaits,  contre  lesquels  ta 
»  France  lutte  depuis  .cinq  ans,  ont  été  poorsui-» 
]»  vis  au  sein  des  ilôts  par  nos  braves  «  que  gui« 
»  daient  la  vengeance  et  l'enlhousiasme  de  la  r^- 
»  publique-i  mais  lesHois  les  ont  rejetés  sons  le 
}^  glaive  de  la  loi.  En  vain  ont -ils  cherché  à 
a  retarder  les  coups  qui  devaient  les  frapper;  en 
«vain  ont  -  ils  envoyé  plusieurs  parlementaires 
»  pour  obtenir  quelques  conditions  «Quelle  rela« 
»  tion  pouvail-il  exister  entre  nous  et  ces  rebelles? 
»  Q^'y  avait->^il  de  commun  entre  nousj  si  ce  41 'est 
»  la  vengeance  et  la  mort  ?  La  mort  des  héios  eut 
m  été  trop  douce  pbuir  des^  traîtres;  la  Providence 
»  leur  réservait  un  châtiment  qu'ils  ne  tarderont 
»  point  à  subir I  et  dont  la  rigueur -et  l'opprofaire 
»  doivent  être  proportionnés  à  leurs  crimes  ». 
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Ce  discours  sinislre  fiL  cvanouir  tout  espoir,  çl 
comme  si  Toraleor  révolutionnaire  eûl  éié  aU 
léré  du  sang  de  ses  malheureux  compalriutcs^ 
il  montra  9 -de  la  tribune  >  an  poignard  qu'il  as« 
sura  avoir  été  trouvé  à  Quiberoui  parmi  des 
poignards  empoisonnés  ;  soutenant  qu'il  en  avait 
fait  répreuve  sur  uu  chien ^  qui,  légèrement 
frappé,  en  était  mort  à  l'instant  même.  Cette 
horrible  iiclion  achevant  d'eulrainer  les  régi- 
cides ,  lé  comité  de  salut  public  ordonna  le 
massacre ,  au  milieu  des  chants  de  triomphes  ; 
car  Tallien  et  Jloche  ,  pour  donner  plus  d'éclat  à 
la  défaite  des  émigrés,  avaient  affirmé,  dans  leurs 
rapporls  ofiiciels,  qu'ils  s'elaienl  empares  du  fort 
Penthièvre  ,  au  milieu  du  feu  des  royalistes,  de 
la  mitraille  des  batteries  el  des  coups  de  canon 
de  l'escadre* 

Après  avoir  pourvu  à  la  sûreté  des  prisonniers 
el  des  magasins  ,  Hoche,  ému  et  fuyant  les  exé* 
cutions  qui  se  préparaient,  remit  le  commande--» 
ment  du  Morbihan  au  général  Lemoine  ;  puis  , 
à  la  téte  de  douze  balailloos,  il  se  porta  d'abord 
sur  Saint-Malo ,  que  menaçaient  les  Anglais,  en- 
suite dans  le  département  des  Côtes -du -Nord t 
où  venaient  de  pénétrer  la  colonne  de  Tinté- 
niac»  Chargé  de  Tapplication  rigoureuse  de  la 
loi ,  le  général  Lemoine  se  porta  sur  Vannes 
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s^yec  uae  partie  de  Tarmée  »  et  ordonna  Vé^ 
rection  de  plusieurs  commissions  militaires. 
Dès  le  ^9  juillet ,  Sombreuil  fut  traduit  à  celle 
de  Vannes»  avec  Joseph  de  Broglie,  Lalondel , 
chef  de  Chouans ,  de  Senneville  ,  de  Bieui,  de 
Soulanges,  et  F^véque  de  DoK  Sombreuil  parut 
le  premier^  Âpres  avoir  déclare  son  nom»  son 
âge»  répoque  de  son  émigration»  il  ajoula  :  «  J'ai 
»  vécu  et  je  mourrai  royaliste.  Prêt  à  paraître  de- 
»  vaut  Dieu,  je  jure  qull  y  a  eu  une  capitulation^ 
»  et  qu'on  â'e&l  engagé  à  traiter  les  émigrés  comme 
»  prisonniei^  de  guerre      Se  tournant  yers  les 
grenadiers  qui  l'entouraient  :  «  J'en  appelle  »  à 
»  votre  témoignage  ;  c'est  devant  vous  que  j'ai 
n  capitulé  m  ;  élan  généreux»  qui»  lui  laissant  Ves^ 
poir  de  sauver  ses  camarades»  adoucit  l'amerlume 
de  ses  derniers  momens.  Après  sa  condamnation^ 
il  fut  enfermé  dans  la  tour  de  Vannes»  et  y  passa 
la  nuit  avec  les  autres  condamnés.  Le  lendemain» 
tous  furent  conduits ,  au  milieu  d'un  bataillon  de 
Paris  »  sur  la  promenade  publique  »  appelée  la 
Garenne  •  Sombreuil  marchait  le  premier^  au  son 
de  la  caisse»  regardant  de  droite  et  de  gauche  ; 
sa  contenance  était  noble  et  fière,  L'évêque 
de  Dol  se  £dsait  remarquer  par  le  calme  de 
sa  résignation.  Les  habitans  versaient  tous  des 
Igrmes.  Arrivés  au  lieu  de  l'exécution  »  les  con- 
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damnés  soat  places  sur  une  même  ligne.  Som- 
hreuil  refuse  de  se  melire  à  genoux  ;  Vévéqae  de 
Dol  se  fait  découvrir  la  tête.  A  la  vue  de  ce  front 

serein  >  le  peuple  est  saisi  d^un  sainl  respetf  

Uii  bandeau  est  présenté  à  Sombreuil ,  qui  le  re- 
'  fuse  s  «  J'aime  à  voir  mon  ennemi  »  diuil ,  et 
31)  s' adressant  aux  grenadiers  qui  le  mettaient  en 
S)  joue  !  visez  plus  à  droite  ».  Ces  mots  étaient 
a  peine  prononcés  qu'il  n'était  déjà  plus.  Ses  com- 
pagnons tombèrent  à  ses  côtës.  Ainsi  périt ,  à  la 
fleur  de  l'âge  9  cette  victime  du  plus  rare  dé- 
vouement» On  publia ,  après  sa  mort ,  sous  son 
nom ,  une  lettre  accusatrice  de  la  conduite  de 
Puisaye,  adressée  au  commodore  Warren.  Mais 
son  authenticité  a  été  révoquée  en  doute  «  les 
assertions  qu'elle  conlient  n'ayant  pu  tenir  contre 
vue  réfutation  raisonnée  9  et  Sombreuil  f  loin 
d'iSoir  moutié  la  moindre  faiblesse  ,  élant  mort 
comme  il  a  vécu«  en  fklèle  royaliste  et  en 
homme  d'honueur.  Comment  ^  acharné  ainsi  * 
h  outrager  Puisaye  dans  le  silence  de  la  prison  et 
par  écrit,  n'aurail-il  fait  entendre  contre  lui  au««. 
cune  plainte  en  public ,  lors  de  son  interroga-ii 
toire»  de  son  jugement  et  de  son  exécution?  On 
en  infère  que  cette  pièce  est  l'œuvre  de  la  po«« 
Utique  astucieuce  des  républicains ,  qui  avaient 
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pour  objet  de  desunir  le  parli  royaliste^  déjà  aigâ 
parle  malheur. 

Cependant  lea  insurgés  et  les  soldats  des  ré^ 
gimeiis  à  la  solde  anglaise,  restés  deux  joui d  pri-« 
sonniers  au  fort  Penlbièvre,  allaient  être  dirigés 
sur  Aureji  avec  le  resk  des  émigrés.  On  en  forma 
une  colonne  de  près  de  trois  mille,  sous  Tescorle 
d'euviroD  six  cents  hommes.  Ils  marchaient  deux 
à  deux  9  sur  une  route  bordée  de  fossés  et  de 
haies,  à  travers  un  pays  dont  tous  les  habiUos 
étaient  prêts  de  se  dévouer  pour  les  sauver.  Leurs 
gardes,  distribués  un  à  un  sur  les  flancs  de  la  co* 
lonne*  à  la  distance  au  moins  de  dix  pas  les  uns  des 
autres  étaient  des  soldats  qui ,  depuis  deux  jours, 
S  apitoyaient  sur  leur  sort ,  cl  partageaient  avec 
eux  leur  modique  ration.  Loin  d'avoir  le  coeor 
fermé  à  la  pitié ,  presque  tous  les  officiers  et  les 
soldats  cachaient  même  des  sentimens  royalistls. 
Les  pi'iiûiiniers  auraient  donc  pu,  la  plupart, se 
soustraire  à  la  mort  par  la  fuite.  Ceux  des  in« 
surgés  (  et  il  y  en  eut  un  grand  nombre)  qui  se 
jetèrent  dans  les  campagnes,  ne  furent  pas  même 
I  poursuivis.  Au  contraire  les  émigrés ,  comme 
s'ils  fussent  tombés  dans  un  profond  aveugle* 
ment ,  restèrent  fei  mes  ,  sous  une  escorte  qu'il 
leur  eût  été  si  iàcile  de  désarmer.  Depuis  plus 
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d'une  heure  la  nuit  était  close ,  quand  la  colonne 
arriva  aux  pories  d'Aurey*  là,  émigrés,  soldais 
et  insurges  furent  jetés  pêie-mele  dans  Téglise 
du  Saint-Esprit. 

Les  dernières  paroles  de  SomLreuil ,  louehaat 
la  capitulation  »  avaient  retenti  dans  tout  le  Mor- 
bihan ;  les  émigrés  s  en  prévalaient  comme  d'une 
garantie,  et  réclamaient  la  foi  promise.  La  com- 
mission militaire  d'Aurey  refusa  même  de  les 
juger,  et  se  déclara  incompétente.  «  Notre  conn 
»  damnation  ,  décriaient  les  prisonniers >  serait 
»  une  infamie,  une  infraction  à  toutes  les  lois  de 
9  rhonneur.  Nous  avons  capitulé  verbalement  et 
»  on  nous  a  accordé  la  vie  ;  si  Ton  ne  nous  eûJ: 
»  fait  aucun  quartier,  on  n'aurait  eu  que  nos  car* 
»  davres.  Est -il  dans  les  principes  de  Thonneur 
»  français,  dans  les  lois  de  la  guerre,  de  laisser 
»  fusiller  des  ennemis  désarmes  (£ui  oui  capitulé 
B  avec  leurs  vainqueurs  ?  Non  l  une  si  horrible 
»  perfidie  ne  souillera  pas  le  nom  français  ».  Les 
généraux  républicains  soutenaient  qu'il  n'y  avait 
point  eu  de  capilulaliou,  comme  s'il  fallait  une 
convention  en  forme  pour  épargner  des  ennemis 
qui  mettent  bas  les  armes.  Hoche ,  Tallien,  Blad 
let  Humbert  niaient  m^me  qu'on  le^  eût  reçus 
autrement  qu'à  discrétion*  Les  deux  conveQ<- 
tionnels  publièrent ,  à  Yaaues  el  u  Nantes  , 
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une  déoUralion  9  portant  que,  loin  d'avoir  riea 
garanti  aux  émigrés,  les  généraux  avaient  dit  hau- 
tement à  Somlureuil ,  quHU  ne  voulaient  ni  ne 
pouvaient  rien  promelire.  «  Nous  déclarons  eatin» 
m  ajouraientwils ,  que  si  des  officiers  ont  invitë  ks 
»  patriotes  «  les  républicains  qui  étaient  dans  le 
»  forl  (  et  il  y  en  avait  plusieurs  ),  à  mettre  bas  les 
9  armes  ,  ils  n'ont  adressé  la  parole  qu'aux  pri« 
î>  sonoiers  français  ciuoles  de  loice  ,  aux  culliva- 
»  teurs  arrachés  de  ^eurs  foyers  par  la  violenoe» 
x>  et  non  à  des  traîtres  avec  lesquels  aucune  loi 
»  ne  permettait  de  traiter  »•  Cette  dédaratioa 
parut  d  autant  plus  captieuse  que  ce  u'était  poial 
avec  les  transfuges  enfermés  dans  le  fort  qu'Home 
bert  avait  parlementé  ,  mais  avec  Sombreuil  lui- 
snémej  à  la  tâte  de  ses  troupes^  rangées  ea  bataille 
aux  pieds  du  fort  neuf« 

lia  mort  de  tons  les  gentilshommes  une  fois 
résolue  ^  ce  fiit  à  qui  cacherait  son  nom  et  sa 
qualité*  Peu  néanmoins  échappèrent  aux  investi* 
gâtions  des  transfuges  des  régimens  Dudresnay  et 
d'Heinrilly^  quise  firent  leurs  délateurs.  Tandis  que 
les  soldats  républicains  s'efforçaient  de  diminuer 
le  nombre  des  victimes,  ces  misérables  s'achar*" 
naient  à  signaler  ceux  des  émigrés  qui  cachaient 
leur  nom  et  leur  rang;  il  les  dénonçaient  sur  le 
moindre  indice*  JLfi  ville  d'Aurey  oÛrit  un  speo* 


Digitized  by 


(l7SQ  GVERRZ  DC  LA  ▼ElffDEX.  BS'J 

lacle  louchanl.  C'élail  à  qui  s'empreâserail  de 
donner  aux  prisonniers  des  témoignages  d'in- 
térit  el  de  oompaBsioo.  La  commission  militaire 
elle-même  refusa  de  cunlinuerses  fonctions.  Le 
général  Lemoine  la  remplaça  par  un  tribunal  com- 
posé de  Belges  et  autres  étrangers.  Jamais  impres- 
sion ne  fut  plus  yiye ,  que  lorsqu'à  près  une  prière 
commune ,  et  par  une  sainte  iuspiratioq^  les  pri- 
sonniers, voués  à  la  mort ,  élevèrent  tous  la  voix 
et  les  mains  vers  le  ciel  pour  lui  demander  le 
bonheur  de  la  France  •  La  garde ,  d*abord  immo- 
bile d'éionnement ,  partagea  bientôt  cet  élan  reli- 
gieux, qui  ne  fut  interrompu  que  par  des  sanglots. 
Amenés  devant  leurs  juges ,  la  plupart  des  pri- 
sonniers les  étonnèrent  par  la  fermeté  de  leurs 
réponses.  Rien  ne  put  les  sauver  ;  ils  subirent 
l'appareil  dérisoire  d'un  jugement,  au  mépris  de 
la  foi  promise.  Les  exécutions  se  firent  en  masse* 
Far  une  défiance  honorable ,  les  commissaires  de 
la  convention  n'en  chargèrent  point  les  troupes 
nationales  i  «des  soldats  étrangers  versèreot  le 
sang  français.  Le  2  août,  soixahte<»dix  émigrés  sont 
fusillés  à  la  fois  ;  le  lendemain  quarante -deux 
auUes  tombent  sous  le  plomb  des  soldats.  Au 
bruit  fatal  de  ces  exécutions  ,  les  malheureux 
qui  attendent  le  même  sort  dans  les  prisons  , 
frémissent.  Les  fusillades  redoublent!  Le  délégué 
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Blad  n'accorde  de  sursis  qu'aux  gentilshommes 
qui  ont  émigré  avant  l'âge  de  seize  ans.  A  la  fa- 
veur de  celte  exception  »  un  assez  grand  nombre 
put  se  soustraire  à  la  morl.i  mais  il  y  en  eut  qui 
rejetèrent  tout  moyen  de  salut.  Emus   et  at- 
tendris des  soins  religieux  que  leur  prodi- 
gua icuL  des  liabilans  d'Auiey  et  de  Vannes  ,  ks 
émigrés  s'écriaient  :  «  Nous  ne  mourrons  point 
»  sur  une  terre  éliangère  »!  Quelques  chefs  d'in- 
surgés s'étant  approchés  de  la  ville  j  excilirentse* 
crè terne nt  les  prisonniers  à  la  révolte,  et  dans  la 
nuit  du  16  août  ^  s'avancèrent  en  armea«  pour  les 
soutenir.  Tout  fut  dévoilé  par  deux  soldats  du 
régiment  d'Hervilly*  La  garnison  prit  les  armes , 
le  canon  fut  braqué  devant  les  prisons ,  et  le  gé- 
néral Lemoin^  menaça  de  faire  feu  à  mitraille 
au  moindre  mouvement.  Six  à  sept  Morbiban* 
naisdu  complot  furent  saisis  et  fusillés  «  et  les 
exécutions  ne  .furent  plus  interrompues.  A  Veir 
ceptioik  de  ceux  qui  obtinrent  le  sursis,  et  d'une 
vingtaine  de  gentiUhommes ,  qu«  le  zèle  des 
femmes  d'Aurey  et  de  Vannes  déroba  à  la  ri-» 
gueur  sanguinaire  dçs  républicains ,  tout  ce  qui 
avait  mis  bas  les  armes  périt.  Cent  ofBciers  de 
Tancienne  marinç  royale  furent  immolés.  On  £Bâ« 

sait  précéder  les  condamnés  d'bommes  chargés 

de  creuser  feurs  fosses,  N*ayant  pu  mourir  en 
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héros»  ces  viclime^  de  la  guerre  el  du  malheur 
mouraieat  eo  martyrs  »  sans  regret  comme  saos 
orgueil ,  doonaol  eux-mêmes  leurs  vélemens  aux 
soldats  commandes  pour  les  tuer»  et  réitérant  des 
vœux  pour  le  bouiieur  de  leur  pays.  C^est  auprès 
d'Aurey  que  se  faisaient  tant  d'exécutions  san«» 
•  glantes  ,  dans  une  prairie  au  bas  d'une  colline  ; 
elle  est  aujourd'hui  eu  grande  venéralion  ;  les  ha^ 
bitans  d^Aurey  y  font  encore  journellement  des 
pëlerinagesj  el  l'appeilenl  la  Prairie  des  Martjrrs. 

Telle  fut  la  catastrophe  de  Quiberon  ;  et  pour- 
tant les  moyens  de  réussir  s'élaient  présentés  en 
foute  :  armes ,  soldats ,  argent ,  munitions  abon* 
daates,  dé  vouement  des  Bretons»  troubles  daùs 
Paris ,  disette  dans  Tintérieur ,  mépris  général 
contre  la  convention ,  tout  seuàblait  se  réunir 
pour  assurer  le  succès  aux  royalistes.  Un  avantage 
éclatant  eût  entraîné  la  France  :  la  population 
entière  de  plusieurs  proviiicts  n'altendail  que  le 
signal.  Mais  la  fausse  interprétation  donnée  par 
d'Hervilly  à  de^  inslruelions  conditionnelles,  le 
refus  de  reconnaitre  l'autorité  de  Puisaye  sur  les 
troupes  à  la  solde  anglaise  ^  et  de  suivre  le  plan 
arrêté  à  Londres ,  les  semences  de  divisions  je- 
tées à  dessein  entre  les  insurgés  et  les  émigrés^ 
les  méfiances  propagées  dans  l'armée  contre  l'An* 
gleLerre^  et  qui  associaient  Puisaye  aux  vues  per« 
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fides  qu'on  supposait  a  cette  puissance»  la  scission 
provoquée  dans  le  parliarmé  »  par  Tagence  rojab 
de  Parisj  le  morcellement  des  forces  qui  devaieni 
composer  l'expëdilion  »  la  conlrariëtë  des  Tenu 
qui  suspendit  Parrive'e  des  renforts  ,  et  enfin  ' 
trop  de  sécurité  dans  des  transfuges,  telles  furenl 
les  causes  d'un  désastre  que  l'esprit  de  parti  et 
la  haine  aveugle  imputèrent  au  plus  noir  de  tous 
les  crimes  politiques:  la  perfidie.  Un  cri  d'indi- 
gnation se  répandit  du  sein  de  la  France  dans  toute 
r£urope  :  Puisaye  ne  fut  plu^s  qu  un  traître^  el  on 
transforma  les  Anglais  en  assassins.  Ils  n^aoraient 
sacrifié  vingt -huit  millions^  que  pour  anéantir, 
sur  la  plage  du  Morbihan  ,  les  restes  de  la  marine 
française*  Telles  furent  les  accusations  ;  aussi  les 
ennemis  des  rois  en  triomphèrent  plus  encore  que 
des  succès  obtenus  par  la  force  des  armes  :  elles 
firent  ajourner  indéfiniment  le  rétablissement  de 
la  monarchie ,  et  en  alarmant  les  gouveraemens 
légitimes,  qui  ae  viicut  plus  dans  le  parli  royaliste 
qu'une  ressource  préoaii*e  et  inefficace»  elles  pso^ 
longèrent  les  malheurs  de  r£urope« 
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N.«  I".  ^ 

» 

Les  officiers  génëranx  etcommandan»     Pannëe  catluh» 

iique  et  royale ,  continuellement  occupés ,  dans  leurs 
momens  de  loisir  »  du  bien  général ,  du  rétablissement  de 
la  religion  et  de  la  royauté  ;  considérant  qu'ils  ne  peuvent 
rien  s  ils  ne  sont  secondés  par  les  babttant  des  contrées 
restées  âdèles  à  leur  religion  et  à  leur  roi,  et  si  ces  mêmes 
babitans  ne  se  prêtent  pas  davantage  à  robéissance  qu'un 
soldat  doit  à  ses  chefe»  ont  arrêté  en  conseil  général  : 

Art.  I®'.  Tous  les  habiians  des  paroisses,  depuis  l'âge  de 
quinze  ans  jusqu'à  cinquante,  sont  déclarés  soldais  du  Boi^. 
et  comme  tels  obligés  de  suivre  le  corps  de  l'armée  dans 
tous  les  lieux  où  elle  marchera,  et  dès  les  premiers  ordres 
^ui  leur  en  seront  donnés,  a  peine  de  lo  livres  d'anuride 
pour  la  première  fois^  et  de  mort  pour  la  seconde  y  les^ 
quelles  peines  ne  pourront  être  diminuées  ni  commuées  en 
faveur  de  personne» 

IL  II  sera  nommé  deux  commissaires  dans  chacune  des- 
dites paroisses»  lesquels  seront  pris  parmi  lesplus  zélés  pour 
le  bien  commun,  et  ceuac  qui,  par  leurs  connaissances»  se* 
ront  plus  en  état  de  remplir  les  iouctionâ  qui  leur  sont 
eonâées. 

III.  ÎLesdiU  commissaires  seront  tenus  de  faire  le  recen* 
sement  de  tous  les  hommes  en  état  de  porter  les  armes»  do 
leurs  paroissesi  de  les  assembler  aux  premiers  ordres  qu'ils  en 
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recevront  des  généraux  de  Tannée,  de  régler  la  police  ia- 

térieure  de  leurs  paroisses  ,  et  de  procurer  k  Parmée  let 
subsistances  ^ue  la  paroisse  sera  eu  étal  de  iournir. 

IV.  Dès  ^e  lesdits  commissaires  auront  assemblé  les 
bommes  de  leurs  paroisses  en  état  de  porter  les  armes, 
lesdits  hommes  seront  tenus  de  nommer  deux  capitaines  et 
deux  lieutenans»  qu'ils  choisiront  parmi  eux,  anx^eb  iis 
obéiront  dans  tout  ce  ^*ib  leur  commanderont  poor  le 
service  du  Roi. 

V.  Lorsque  lesdits  commissaires  auront  fait  les  recense- 
mens,  et  que  les  capitaines  et  lieutenans  auront  été  nomméf^ 
les  procès-verbaux  du  tout  seront  adressés,  par  lesdits  com- 
missaires ,  aux  généraux  de  l'armée,  revêtus  des  signatures. 

YL  L'un  des  capitaines  et  lieutenans  seront  toujours  à 
Tarmée  avec  la  moitié  des  hommes  de  leurs  paroisses ,  Its 
autres  resteront  au  pays,  à  moins  que  dans  des  cas  urgeiu 
les  généraux  ne  demandent  tous  les  hommes;  alors  tous  lei 
officiers  et  soldats  partiront,  et  les  officiers  seroiit  à  la  llte 
de  la  division  à  laquelle  ils  seront  attachés. 

VII.  Ceux  des  babitans  qui  refuseraient  de  s*assenibler« 
de  procéder  auxdites  nominations,  de  prendre  les  armes  «t 
de  joindre  l'armée  lorsqu'ils  en  seront  requis  par  lesdils 
officiers  ,  seront  punis  des  mêmes  peines  portées  par  l'ar- 
ticle premier»  * 

VIIL  Chaque  canton,  composé  de  trois ,  quatre  k  dof 
paroisses,  aura  quatre  courriers  ,  qui  seront  continuelle- 
ment occupés  à  porter  les  nouvelles,  Untaux  officiers  des 
paroisses  qu'aux  généraux  de  l'armée* 

Arrêté  en  conseil  général ,  à  SainuAubin  de  Baubigné , 
le  11  mars  1794. 

ii^igne  LxBouKRE  ,  BfiRHARo^  StoffiAt  f  le  comte  oc 
BauGj  PaonnomiB^  fioucnss,  secmaire  généroL 
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N.^  II. 

Bêlement  général  sur  le  gouvememeni  du  pajrs  conquis  et 
tadminisiration  de  la  justice. 

Le  conseil  militaire  des  armées  catholiques  et  royales^ 
Yonlaat  préreiiir  les  désordres  que  produit  Tanarchie» 
procurer  aux  habitans  dt|  pays  conquis  les  avantages  inap* 

preciablcs  d'une  bonne  administration^  et  asseoir  les  hases 
du  gouvernement  provisoire  qu'il  veut  établir  sur  les 
principes  imninables  de  l'équité  »  de  la  monardiie  et  de 
Tordre  public  ,  ordonne  : 

Du  g}uvernement  en  général. 

Art.  I"«  Le  pays  conquis  sera  provisoiremeot  gouverné 
par  le  conseil  militaire  général  des  années  catholiques  et 
royales.  Tout  acte  d'autorité ,  tout  exercice  de  pouvoir 
émanera  essentiellement  de  lui.  ' 

II.  Il  entretiendra  ,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  ^  telles 
relations  qu'il  jugera  nécessaires  pour  le  bien  général ,  et 
ne  sera  comptable  de  ses  opérations  qu'au  Boi^  au  régent 
du  royaume  et  à  leurs  conseils. 

m.  11  rendra  tels  arrêtés  9  réglemens  ou  ordonnances 
qu'il  jugera  convenables,  et  tous  officiers  militaires  et  civils 
seront  tenus  de  veiller  à  leur  exécution. 

IV*  lies  conseils  particuliers  des  différentes  armées 
exerceront  les  mêmes  droits  et  pouvoirs^  chacun  dans  leurs 
iiàTOiidissemens ,  en  se  conformant  toutefuis  aux  principes 
adoptés  dans  les  réglemens  généraux^  avec  lesquels  leurs 
arrêtés  ou  ordonnances  ne  seront  jamais  en  contradiction. 

y*  -Ib  exerceront ,  chacun  dans  leurs  arrondissemens , 
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les  fonctîonf  admimstratives»  et  rendront  la  jiiidoe  par 

Porgane  des  ofûcners  civils  délégués  par  eux  à  cet  effet, 
dont  les  titres  j  les  devoirs  et  fonetions  seront  détenninét 
ainsi  qu'il  suit  : 

Des  officiers  civils  diargés  de  l'administration» 

Art  1*^,  Il  y  aura  dans  rarrondîssement  de  chaque  ar- 
mée un  commissaire-général  et  un  inspecteur  par  division. 

II.  Le  cominissaire-gënéral  et  les  inspecteurs  division- 
naires seront  nommës  par  le  conseil  militaire  de  Tamiée  à 
qui  ils  appartiendront. 

III.  Ils  ne  pourront  être  destitués  que  par  le  même  con* 
seil^  pour  cause  d'infidélité  ou  inoapacité  prouvées* 

IV.  Ilsn'ciaront  point  voix  délibérative  dans  les  ^éances^ 
et  se  borneront  à  lui  adresser  leurs  représentations. 

V.  Ils  ne  pourront  s^assembler»  ainsi  que  les  commissaires 
des  paroisses»  sans  son  consentement  j  ni  former  un  corps 
délibérant  sans  sa  participation. 

YI.  Tous  commissaires  ou  inspecteurs  qui  contrefîea- 
dront  à  I!artic1e.ci-dessus9  seront  arrêtés  sur-le-diamp  ci 
traduits  devant  le  conseil  militaire. 

VII.  Il  sera  expédié  à  chaque  commissaire-général  et 
inspecteur  divisionnaire ,  une  patente  en.  bonne  forme  de 
leur  nomination  de  par  le  B6i ,  et  au  nom  du  conseil  mili- 
taire ,  entre  les  mains  duquel  ils  prêteront  le  serment  de 
fidélité  et  celui  de  remplir  avec  exactitude  les  fonctioBi 
qui  leur  seront  déléguées. 

iV.  B,  Suivent  plusieurs  autres  titres  sur  les  fonctioas 
des  commtssaires-igénérmix»  des  inspecteurs  divisioiuinifeSf 

sur  ^administration  de  la  jasiice,  etc. 
Donné  à  Xrementine»  le  2Ô  juin  179/f  • 

Si^é  k  la  minute  StorrutT^  ete* 
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N.«  m. 

Le  sfénëral  en  ctief  et  officiers -îenëraux  de  V armée  ca* 
Iholiqueet  rojale^  dans  la  parlie  d'Aojou  et  Haul-Poitou^ 
par  eux  conquis  t  p^oëtrés  de  reconnaissaoce  pour  les  braves 
soldats  qui  ODt  vené  teOr  sang  dani  les  combats  innom- 
brables qu'ils  ont  livrés  aax  répubUcaios;  voulant  assurer 
Tezistence  aux  femmes  et  enfans  qu'ils  ont  laissés  dans  Tin** 
digence,  ainsi  qu*à  ceux  que  leurs  blessures  mettent  bors 
d'état  de  ^ai^Mier  leur  vie,  pI  aux  femmes  et  enfans  (|ui  sô 
trouvent  sans  ressources  pendant  que  leurs  pères  et  maris 
aoDi  ^  l'armée  $  Toulant  enméme  temps  proportionner  le^rs 
recours  au  besoin  de  cbacon. 

Arrêtent  dans  leur  conseil  général,  sous  le  bon  plaisir 
du  Boi  et  de  Monsieur^  régent  de  France,  et  ont  arrêté  ce 
qui  suit^ 

Art.  I*'.  Les  inspecteurs  de  chaque  division  se  feront 
remettre,  dans  quinze  jours  de  la  publication  des  prmntest 
par  les  commissaires  des  paroisses  de  leur  ins|iection,  un 

état  exact  de  toutes  les  veuv  es  des  soldats  tués  dans  les  ba- 
tailles, et  du  nombre  d*enfans  au-dessous  de  douée  ans» 
dont  cbacune  d'elle  sera  cbargée. 

lî.  Ccl  état  contiendra  ,  dans  deux  autres  colonnes,  les 
,    enfans  au-dessous  de  douze  ans  dont  les  pères  auront  péri 
dans  les  batailles»  et  qui  n'auront  plus  de  m^res,  ainsi 
que  ceux  que  leurs  blessures  mettent  hors  d*état  de  gagner 
leur  vie. 

m*  Ne  aercmt  absolument  compris  dans  cet  état  que 
4ttm  ou  celles  dont  les  besoins  seront  notoires^  faisant  àé^ 
Tome  JJI.  35 
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lense  anzdits  commissaires  d'y  employer  d'autres»  à  peine 
4e  responsabilité. 

IV«  Toute  femme  dont  le  mari  aura  été  luë  dans  nos  ba- 
tailles* ott  sera  mort  de  ses  blessures,  ou  qni^  ayant  passé 
la  Loire,  ne  sera  pas  rcrenu,  recevra  un  traitement  journalier 
de  dix  sous,  lequel  sera  augmenté  de  dix  sous  par  chaque 
onfant  au-dessous  de  douse  ans  dont  elle  sera  chargée* 
<  V.Les  enfans  desdits  soldais,  au-dessous  du  même  âge, 

qui  seront  en  outre  privés  de  leur  mère^  recevront  un  pareil 
traitement  journalier  de  dix  sous  chacun. 

YL  Chaque  soldat  que  ses  blessures  auront  mis  hors  d'é- 
tat de  gagner  sa  tIoi  recevra  un  traitement  journalier  d'un» 
livre  dix  sous. 

VII.  Lesdits  secours  seront  payés  tous  les  mois  amdits 
femmes,  en£ans  et  blessés»  par  le  trésorier  particulier  de 
de  chaque  division* 

A  Maulevrierj  le  a3  aoàt  1794»  l'en  deuxième  du  règea 

Louiâ  XYII. 

Si^é  à  l'original,  SrOFFLET,  DE  RoSTAING,  BrRRiRDf 

le  chevalier  de  Flsubiot  ,  LABoujàaf»  TaoTTovuif 
PaoDBOimBi  GusoBAiin;  J*  CsÂhùJHf  Rom^  Mioolasi 
ïUnou^  et  61BBET»  secrétairc'général. 

Pour  copie  conforme» 

■ 
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N.»  IV. 

Proclamation  du  conseil  nUlUaù^,  sur  les  réfo^éSm 

Nous,  général  en  chef  et  officiers-génëraux  de  Tarméa 

catholique  et  royale  d'Aujou  et  Haut -Poitou,  instruits  que, 
journellement»  soit  par  sèle  et  altachement  de  la  cause 
•acrëe  de  Vautelet  du  tr^ne,  soit  par  tous  autres  moti£i, 

des  particuliers  passent  des  pays  occup(?s  par  les  républi- 
cains dans  ceux  par  nous  coni^uis  sur  les  ennemis  de  r£tat; 
Toulant  concilier  les  mesures  de  sûreté  géoérale  avec  les 
intérêts  des  particuliers,  ménaffer  un  asile  aux  royalistes 
persécutés^  accueillir  avec  bonté  la  vertu  malheureuse , 
nais  en  même  temps  déjouer  les  intrigues ,  Tespionnage 
et  les  complots  des  républicains,  avons  arrêté  et  arrêtons 
ce  qui  suit  : 

Art.  Les  conpimissaires  des  paroisses  frontières  de 
Tennemi  adresseront  dans  trois  jours  9  à  dater  de  la  publi- 
cation des  présentes 9  au  général  en  chef^  la  liste  de  toutes 
les  personnes  ^  de  quelque  état,  seie  ou  condition  qu'elles 
noient,  qui,  depuis  l'espace  de  deux  mois»  se  sont  réfugiées 
eu  ont  repassé  sur  leur  loniioire,  après  l  avoir  abandonné* 

II.  Les  commissaires  desdites  paroisses  noteront  »  sui-* 
Tant  cette  liste,  en  leur  ame  et  conscience,  ceux  desdita 
réfugiés  ou  réfugiées  dont  les  sentimens  et  la  conduite  leur 
sont  connus ,  lesquels  demeureront  sous  leur  surveillance 
et  responsabilité  personnelle  dans  la  paroisse* 

m.  Tous  ceux  ou  celles  desdits  réfugiés  ou  réfugiées 
dont  les  bons  sentimens  et  la  conduite  ne  seront  pas  sufûsam* 
ment  connus,  et  que  les  commissaires  ou  commandans 
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auront  dëclaré  ne  pouvoir  prendre  aous  leur  siinreillaaoe 
et  responsabilité,  seront  tenus  de  sortir  du  pays  conquis» 

dans  les  vingt-quatre  heures  de  la  signification  qui  Icar  en 

sera  £aite^  d'après  Tordre  du  générai  en  chef,  par  les  com- 
missaires* 

IV*  Tous  ceux  desdits  rétoffi^h  on  réfugiées  auxquels  la 
signification  ci-dessus  aura  été  faile^  et  qui  auront  refuse 
de  6*j  conformer»  seront  conduits  hor»  des  fironiières  da 
pays  conquis^  par  la  force  arméev 

V.  £n  conformité  de  l'article  VI  du  titre  III  du  re'- 
glement  militaire»  tous  garçons»  étrangers  et  réfugiés^  se« 
ront  tenos»  en  «mtrant  dans  le  pays  par  nous  conqnis»  da 
se  faire  inscrire  et  enrôler  dans  le  corps  des  chasseurs* 

VI.  A  dater  de  la  publication  des  présentes»  nul  Ua Ci- 
tant du  pays  par  nous  conquis»  ne  poinra»  fors  le  cas  d'si* 
taque»  passer  sur  le  territoire  ennemi»  sans  la  pemissisa 
du  général  en  chef,  ou  des  officiers-généraux,  ou  tîu  com- 
missaire-général I  ou  des  che£s  de  division  et  inspecteurs 
des  gardes»  sous  peine  d'être  réputé  dëserlear»  el  pnd 
comme  td* 

DonnéàManlevrter»  le  i6  septembre  17949  FandeuiiâM 
du  règne  de  Louis  VIL 

Signé  Stoffut»  Berbabd»  1»  Rostaiho»  Li.BoiiâBS» 

TaoTTOuiN  »  et  Gibert  ,  secrétaire- génértU* 

Vérifié  par  nous»  inspecteurs  divisionnaires. 

Pour  copte  conforme» 

.  CniCOTT£l.U» 
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N«  V  «T  VI. 

A^.  B»  Les  pièces  indiquées  sous  les  numéros  V  et  YI 
ti*oiU  pas  para  aises  importantes  pour  tUre  impnmte  à  Itf 
suite  de  ce  volume. 


VIL 

iVr.  B,  Ce  règlement  du  conseil  militaire  sur  le  costume 
des  officiers  de  Tarmée  ei  des. employés  auprès  d*ictUe^ 
sur  le  service  des  chasseurs  i  sur  les  formes  et  la  tenue 
du  conseil  militaire»  sur  la  division  de  l'armée,  sur  le  ser* 
vice  en  général ,  etc. ,  fut  donné  par  Slofilet  et  son  conseil 
militaire ,  à  Tremantine  ^  le  sd  juin  17^*  Tan  deuxième 
4u  règne  de  Louis  XVIL 


Proclamation  du  conseil  militaire,  parlant  création  de  six 
millions  de  billets  commerçables. 

Voas,  général  en  chef  et  officiers  «généraux  de  l'armée 
cathoii(|ue  et  royale  dans  la  partk  d'Anjoa  et  du  2iaut« 
Poitou  , 

Youlant  échanger  les  bons  et  reconnaissances  accordé  { os- 

^u'à  ce  jour,  faciliter  les  paiemens,  liquider  les  dettes  arris" 
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féeSf  Tivifier  le  commerce  intérieur  ^  solder  diflGérens  corpi 
et  pourvoir  à  la  subsistance  des  neuves ,  orphelins  et  blessés; 

Avons,  sous  le  boa  plaisir  de  Sa  Majesté  et  de  Monsieur» 
régent  du  royaume^  arrêté  et  arrêtons  unanimement  ce  qui 
suit: 

AnT.  I**",  Il  sera  créé  une  somme  de  six  millioûs  eu  biikb 
commcrçables^  remboursables  à  la  paix* 

II.  Ces  bons  ou  billets  commerçables  seront  de  Talenr 
différente 9  savoir:  i*^  de  dix  sous  jusqu'à  la  concurrence 
de  huit  cent  mille  livres;  2.0  de  quinze  sous  jus^ua  la 
concurrence  de  huit  cent  mille  livres;  3*<>  de  vingt -cinq 
sous  jusqu'à  la  concurrence  de  huit  cent  mille  livres;  4**  ^ 
cinquante  sous  jusqu'à  la  concurrence  de  six  cent  mille 
livres  ;  5.°  de  cent  sous  jusqu'à  la  concurrence  d'un  million, 
6.*  de  dix  livres  jusqu'à  la  concurrence  de  cinq  cent  mille 
livres;  7.»  de  vingt-cinq  livres  jusqu'à  la  concurrence  de 
cinq  cent  mille  livres;  Ô«<^  de  cinquante  livres  jusqu'à  ia 
concurrence  de  cinq  cent  mille  livres;  9.^  de  cent  livres» 
valeur  aù-dessus  de  laquelle  il  n'en  sera  point  crée  da- 
vanlage,  jusqu'à  la  concinrciuc  «le  ciuq  t;t;nL  nulle  livres. 

III«  Ils  seront  tous  imprioiés  et  dési|;nés  par  numéros  et 
séries* 

IV;  Ils  seront  en  outre  signés,  au  nom  du  Boi  ^  par  te 
général  en  chef  de  l'armée^  seul  signataire. 

V.  Le  conseil  militaire  se  réserve  le  droit  de  créer  et 
d*émettre  une  somme  plus  considérable  de  billets ,  si  In 

nécessite,  les  circonstances  el  les  besoins  du  peuple  l'exigent. 

YI.  Sera  la  présente  proclamation  lue»  publice,  aiiidiee 
et  exécutée»  à  la  diligence  du  commissaire-général^  desina* 
pecteurs-di visionnaires  et  commissaires  particolîan»  dans 
les  différentes  paroisses  de  notre  arrondissement* 
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Donnë  et  fait  au  quartier -général^  à  Maulevrier^  le 
7  octobre  1794* 

La  minute  eu  signée  :  StoniET,  BerbakDi  de  Bos-« 

TAIHG,  LÀ  BOUERB  j  TbOTTOVIH  et  GuKEBTy  SeCT^ 

Pour  copie  conforme» 

GiBEKT^  SGcrciaire- général* 


N.»  IX. 

'Arréié  de  Beaurepaire,  du  6  décembre  1794* 

Le  conseil  artête  ce  qui  suit  : 

i.o  Que  les  articles  du  conseil  tenu  à  Jallaisj  enfreints 
parSlofflet»  sont  comme  non  avenus. 

s.^  Que  le  serment  prêté  &  ce  sujet  n*est  plus  obligatoireji 
qu'ils  s'en  dégagent. 

50.  Que  les  qualités  indues  qui  peuveat  y  avoir  été  prises^ 
sont  déclarées  nulles;  ils  ne  prétendent  aucunement  les 
soutenir^  au  contraire,  entendent  que  chaque  armée  re* 
prendra  sa  force  première,  et  promeUent  force  et  protccûoii 
contre  tout  ambitieiu;  qui  chercherait  à  s*élever  de  sa 
propre  fiutorité. 

4.^  Que  l'émission  dq  papier-monnaie»  autre  que  celui 
généralement  adn^is,  sera  de  suile  supprimé. 

Que  le  présent  arrêté  serfi  publié  eta£&ché  dans  touto 
rétendue  du  pays  conquis* 

Fait  en  conseil  des  deu^  années^  à  Beaurepaire,  le  6  dé- 
cembre 1794»  l'sui  deMxièoie  du  lègue  de  Louis  XYll. 

Suivent  les  signatures^ 
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N.*  X. 

Lturô  du  général  Siofflet  aux  généraux  des  mmées  dei 

Meuetducenue» 

K.B,  le$  principaux  pasiiiiges  die  cette  lettre  a^nt  été 
rapportés  daasle  texte,  nous  avons  ciu  luuule  4'en  grossir 
le  recueil  des  pièces. 

N.«  XI. 

iV.  B,  MéuM  observation  que  pour  k  pi&c*  précédent*. 


N,«  XII, 

'Arrêtés  paar  la  padjkaiim  des  fendéau. 
Les  représentaus  du  peuple^  etc. 

Considérant  que  les  dëpartemens  de  l'Ouest  sont  dévasté 
depuis  deux  «os  par  une  g^uerre  désastreuse;  ^ue  les  troubles 
les  ^teut  prennent  leur  sourâe  dans  la  clôture  des 
temples  et  rinterruption  du  paisible  exercice  de  tout 

culte  quelconque^ 

Que  les  liommes  auteurs  de  ces  maux  et  de  ces  désordres 
«ont  ceux  qui  ont  voulu  plonger  la  FVance  dans  l'anarchie, 
et  qui,  en  persécutant,  ont  cherché  à  établir  un  culte  par- 
ticulier, dont  Us  voulaient  ôlreles  pontife^  quecea  hommes 
ont  été  atteinu  par  le  glaive  de  la  loi,  après  avoir  violé 
«ndacieusemeat  la  table  des  di  uau  de  Tliomme  ; 
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G>n«)idérânt  que  la  convention  nationale  n*a  jamais  en* 
tendu  interdire  aucons  colles;  qu'elle  en  â  aa  contraire 
autorisé  le  paisible  exercice  par  l'article  VU  de  la  dë-i 
claration  des  droits  de  Thomme^  et  par  i^acte  constitu- 
tionnel» arrêtants 

Aet.  Tout  individu  et  fontes  sections  de  dtoyens 
quclconcjues  peuvent  exercer  libremeat  et  paisiblement 
leur  culte. 

II.  Les  individus  et  ministres  de  tout  culte  quelconque 
ne  pourront  être  tronblës ,  inquiëtëa,  ni  recherchés  pour 

l'exercice  libre,  paisible  et  intérieur  de  leur  culte. 

m.  Lies  autorités  civiles  et  les  commandans  de  la  force 
armée  sont  chargés  de  tenir  la  main  li  l'exécution  du  présent; 
à  cet  effet»  il  sera  imprimé  et  envoyé  aux  autorités  des  dé* 
partemens^  et  dans  les  arrondisse  mens  des  armées  de  rOuesl, 
des  cètes  de  Brest  et  de  Cherbourg* 

Sifflé  P.  M*  ni  làkmkt^  Lopficxal»  Bollbt»  Bana, 
Graillon»  jAanr»  Buellb^  Pouhb^  Mobxssom» 

Les  représentans  du  peuple  près  Tannée  et  dans  les  dé- 

départemens  de  TOuest,  etc. 

Considérant  que  la  rentrée  des  habitans  de  la  Vendée 
daus  le  aein  de  la  république  ,  en  rendant  à  l'agriculture  » 
au  commerce^  des  bras  qui  loi  sont  précieux,  laisse  sans 
moyens  des  liommes  qui  n'ont  aucun  état  ni  profession 
pour  subsister;  quUl  est  de  leur  devoir  d'assurer  à  tous  les 
Français  Texistencei  et  de  la  rendre  utile  à  leurs  conci* 

toyens,  arrêtent  : 

Art.  Les  Vendéens  qui  nont  aucune  profession  ni 
ëtatj  sont  libres  d'entrer  dans  les  troupes  de  la  république* 

Om  d'eotf^eux  qui  étaient  naturela  et  haUlans  do  la 
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Vendée  avant  le  mois  de  mars  1793  (vieut  s^le),  ferait 
organisés  en  gardes  territoriaux  et  soldés  par  le  trésor 
public. 

Ces  gardes  territoriaux  u'excéderofit  pas  le  nombre  de 
deux  mille  ;  ils  seront  soumis  aux  autorités  constituées^ 
jcinles  et  militaires* 

IV.  Leur  organisation  sera  faite  par  les  reprësentans  du 
peuple  i  ils  seront  divisés  en  compagnies  et  distribués  sur 
tous  les  poinU du  territoire  français  (ci-devant  district  de 
la  Vendée),  sans  pouvoir  en  sortir.  Mêmes  signatures. 

lies  reprësentans  dupeuple^  etc.,  arrêtent:' 

Abt.  l^.  Tous  les  bons  si-nes  par  les  chefs,  dans  les 
deux  armées  du  centre  et  du  bas  de  la  Vendée,  le  eom^ 
missaire  aux  vivres  et  les  déliés  par  eux,  seront  rem- 
boursés  jusqu'à  concurrence  de  deux  millions. 

n.  Toutes  les  mesures  d'exécution  seront  prises  pour 
s'assurer  de  la  sincérité  des  bons  qui  seront  présentés  à 
l'effet  du  rembounement.  Mêmes  signatures* 

uf«  nom  du  peuple  français. 

A  Nantes^  le  8  ventôse  an  m  de  la  répnbli^e. 

Les  reprësentans  du  peuple,  etc.,  arrêtent  : 
Abt.  r%  lies  pers<mnes  des  che£i  et  des  babitans  de  la 
Vendée  insurgés,  qui  se  soumettent  aux  lois  Je  la  république 
une  et  indivisible,  sont  à  Tabri  de  toutes  recherches  pour 
le  passé. 

n«  Il  sera  accordé  des  secours  et  indemnités  aux  ba'« 
bitans  delà  Vendée ,  pour  leur  aider  à  exister^  et  relever 
leurs  chaumières  et  maisons,  pour  y  rétablir  l'agricttlture 
et  laire  revivre  le  commerce. 

m,  Totls  les  Vendéens,  soit  patriotes  réfugiés,  soit  in- 
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surgës  rentrés  dans  le  sein  de  la  république^  ont  un  droit 
égal  à  ces  secours  et  indemnttës. 

IV.  Les  baux  des  hivns  des  Vendéens  patriotes  réfugies, 
qui  ont  pu  être  affermés  par  les  Vendéens  insurgés f  sont 
annulés;  les  fruits  et  produclions  pour  Vannée  courante 
seront  partagés,  moitié  par  moitié ,  entre  le  propriétaire 
ou  ayant  droit,  et  ceux  qui  auront  ensemencé;  les  baux  des 
maisons  sont  annulés;,  el  n'auront  cours  que  jusqu'au  pro- 
prochain terme;  les  prix  des  loyers  seront  payés  aux  pro-> 
priétaires* 

V.  Les  réfugiés  propriétaires  de  fermes  dans  les  pays 
insurgé,  seront  indemnisés  sur  les  fonds  destinés  au  secours 

pour  la  Vendée  ,  du  dtifaut  de  paiement  des  fermages 
courus  depuis  le  mois  de  mars  179^  (vi^ux  style}»  et  de 
la  perte  de  leurs  bestiaux^  prb  pour  le  service  des  armées 
yendéennes. 

VI.  Les  jeunes  gens  de  la  réquisition  restent  dans  la 
Vendée  pour  y  rétablir  ragriculture  el  foire  fleurir  Le 
commeree*  Mêmes  signatures» 


A.  s  Xni  ET  XIV. 

La  déclaration  des  chefs  de  la  Vendée^  souscrite  par^ 
Gormatin  an  nom  des  Chouans^  et  Tadresse  aux  habitans 

des  campagnes  de  la  Vendée,  étant  en  grande  partie  rela- 
tées dans  le  texte»  nous  arops  cru  ne  pa*  devoir  en  grossir 
inv^lament  ce  Tolumot 
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N.*  XV. 

▲u  xioK  ov  moz» 

Jugement  du  conseil  militaire  des  armées  catholiques  et 
rojralest  ^ui  condamne  le  nommé  Julien  Prodhomme, 
d^devanl  chef  de  la  division  du  Loroux,  à  la  résidence 
du  fief  Sauvin ,  à  être  fusillé  ^  jusqii  à  ce  que  mort 
s'ensuive,  pour  crime  de  trahison* 

« 

Le  conseil  militaire  des  armées  catholiques  et  royales 
cle  la  Veodée,  sur  les  conclusions  de  M.  Barbot^  faisant 
les  fonctions  de  ma)or'-gé&éral>  a  condamné  le  nommé  Ju- 
Uen  Prodhommef  ci-devant  chef  de  la  division  da  Lo" 
roux,  à  la  résidence  du  def  Sauvin,  à  être  fusillé,  jusqu'à 
•e  que  mort  s'ensuive ,  étant  atteint  et  eonvaicu  d'avoir 
semé  la  dissension  entre  les  trois  armées  «  d*aToir  dilapide 
les  finances»  changé  les  bons  royaux  en  assignats  répa* 
blicains^  d'avoir  discrédité  ensuite  les  mêmes  bons^  de 
n'avoir  soldé  que  deux  mois  et  demi  ses  soldats  »  d*avoir 
refusé  le  service  militaire  «  et  de  faire  marcher  ses  soldats 
aux  postes  da  Layon;  d*avoir  cherché  k  débaucher  ses 
officiers  et  ses  soldats,  pour  passer  au  service  de  la  répu- 
blique; enfin;  d'avoir  abandonné  le  parti  royaliste  pour 
passer  dans  celui  de  ladite  république;  «MM.  de  Geris, 
Richard,  de  Beauvais,  Forestier,  Launay,  Vallois  et  de 
Jousseiin,  n'ayant  prononcé  que  sur  ce  dernier  chef,  dé- 
clarant ne  pouvoir  connaître  des  autres  :  et  a  arrêté  que 
le  présent  jugement  sera  lU|  publié  et  affiché  partout  où 
besoin  sera» 
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Fait  en  conseil  militaire  ^  hMaulevrier^  le  la  mars 
1795  ,  l'an  troisième  du  règne  de  Louu  XYII. 

La  minuté  est  siffiée  ;  Stoffl£T|  n£  RosTAiifc^  ds 
JoussiLiHj  FoRiSTXEE»  DoBOViT»  le  cheyalief 
deGBMSy  J.  Ghalohs»  YAtmm,  hAvvàtf  Pa« 
LiERNX^  honvv ,  Valois,  Nicolas,  Cësdror, 
BicHASD»  ]>A  Beaittaxsi  Babiotj  <i  Babb£«  lecr^ 
taire'Qénérai* 


H.'  XVL 

▲u  noM  nu  aoJ* 
Arrêté  des  généraux  et  ojfiderê  des  armées  ^  réunis* 
Nous,  gënëral  eiMilief  et  officiers  généraux^  memlires  du 

conseil  militaire  de  l'armée  cailiolique  et  royale  d* Anjou  et 

Haut-  PoitoU|  et  ofâciers  dea  deux  autres  armées,  réunis 
en  conseil. 

Instruits  et  yivement  affectés  du  lâche  abandon  qu'ont 
fait  de  leur  poste  MM.  Qiarette,  de  Gouëtus,  Sapinaud^ 
Fleuriot,  de  Bmc^  Bëjarri  et  Prodhomme,  et  de  leur 
réunion  aux  ennenis  de  l'Etat; 

Considérant  que  cette  réunion  n'a  pu  s'effectuer  qu'à 
des  conditions  également  contraires  au  bien  général,  ans 
intérêts  des  peuples,  et  nos  droits  imprescriptibles  et  sa-» 
crés  de  l'autel  et  du  trône; 

Voulant,  par  des  mesures  promptes  et  vigoureuses,  ar« 
fêter  les  progrès  de  la  sëduetion ,  et  offrir  aux  peuples 
réélis  ii  Jùles  à  Dieu  et  au  Roi  uu  centre  d'union  et  un 

■ 

point  de  ralliement  | 
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Avons  unammenêeru  déclaré  et  arrêté  j  déclarons  et  ar- 
rêtons ce  qui  soit.  (  Les  dispositions  ne  sont  qu*ane  con- 
séquence du  couâidëraut ,  dont  les  effets  sont  rapportés 
dans  le  texte.) 

Donné  à  Jallais»  le  a  mars  1795,  l*an  troisième  du 
règ^ne  de  Louis  XYII.  Suivent  les  signatures. 


N.**  XVIL 

N.B*  La  lettre  du  inajor-génér^l.Trottonin  à  Stoffletet 

à  son  conseil^  n'a  pas  paru  assez  importante  pour  èlre 
rangée  parmi  les  pièces  historiques. 

N."  xvni. 

jiu  citojren  Buroau-JBatardière. 

La  Jaunaye  ,  le  28  fëTrier  1795. 

Nous  écriTOQS  y  citoyen^  au  représentant  Buelle»  en  loi 
envoyant  nos  drapeaux,  pour  le  prier  de  les  faire  remettre 
à  la  convention  nationale  par  vos  mains.  £zprimes4iii 
toute  la  joie  que  nous  éprouvons  du  retour  à  la  paix» 
Nous  allons  donner  tons  nos  soins  à  la  rendre  aussi  solide 
.que  durable;  et  nous  pensons  qu'une  des  récompenses  les 
plus  flatteuses  pour  voiis»  sera  de  voir,  dans  la  Vendée» 
renaître  le  bonheur  et  une  prospérité  auxquels  vous  aures 
contribue. 

Nous  vous  saluons  de  tout  notre  cœur* 

Si^né  Chakexte,  Fleuhiot;  Sapxnadp^  Cogstus^ 
DsAiiuc. 
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Lettre  de  Stof/let  et  des  principaux  chefs  de  son  armée,  au 
gén&al  Candaux,  datée  du     mars  1795. 

MonsiEim^  r 

A  rinstant  ou  nous  marchions  |l  voire  nenconire»  nous 
avons  reçu  une  invitation  de  notu  rendre  à  Bennes  pour 

l'entrevue         L'amour  de  la  paix  et  du  bonheur  général 

étant  notre  seul  mobile^  nous  avons  nommé  des  députés  qui 
sont  en  marche;  vous  poavex  être  assuré  qu'ils  partagent 
nos  senlimeite.  Si  vous  êtes  porté  pour  la  pais  et  la  lustioe» 

vous  voudrez  bien  évacuer,  jusqu'à  la  fin  de  Tenlrevue,  ua 
pays  ou  votre  présence  annonce  des  intentions  hostiles* 


N.*  XX. 

iV*  B.  Les  cinq  arrêtés  des  reprësentans  du  peuple  |>rès 
Farmée  des  côtes  de  Brest  et  de  Cherbourg,  pour  la  pacifi* 
cation  de  l'armée  d'Anjou 9  ayant  les  mêmes  bases  que  les 
arrêtés  de  pacification  pour  Parmée  de  GharettCi  il  nous  a 
'  para  inutile  d'en  grossir  ce  volume. 


N,<*  XXI. 

La  déclaration  des  chefs  de  l'armée  catholique  et  royale 
de  l'AnJott  et  du  Haut-Poitou^  nous  a  para  suffisamment 
jrelatée  dans  le  teite. 
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N.»  XXII. 

iV.  B,  Les  principaux  passages  de  cette  adresse  ayant 
été  rapportés  dans  le  lexte^  il  nous  a  para  inutile  de  la  re- 
produire ici* 


N.*  XXIII/ 

A^.  Cette  pièce  se  trouve  dans  les  mémoires  du  comte 
de  Poiaaje»  et  dans  d'autres  recueils. 


N.*  XXIV, 

A  la  suiie  d*une  lettre  de  milord  Saîcaras,  commandani 
de  L  ile  de  Jersejr^  à  milord  Moira ,  commandant  en 
chef  les  troupes  d'Jlngteierre  »  iiatée  de  Jersey-Saint» 
HellieTfdu       décembre  ty^'d,se  trouve,  l'indication 

ci'jointe  pour  les  st^iaux- 

Si  les  royalistes  décident  k  faire  Taltaque  le  samedi 
7  déceml»re»its  tireront  douce  coups  de  canon  précisément 
Il  huit  heures  du  matin  ;  s^ils  se  décident  pour  dimanche  8j 

douze  coups  Je  cauou  à  neuf  heures^  ainsi  de  àuite; 

Pour  k  lundi  9  la  coups  à  lo  heures. 
1O9  Mardi*. ia  à  ii« 

11,  Mercredi*  la  à  12* 

12 1  Jeudi. .  •  •  ta  à  1* 

i3|  Vendredi^*  la  à  a. 
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ije      oameai*  •  • 

12 

coups  à 

5  heures. 

i5,  iJtinancae* 

11 

à 

16 y  Lundi». 

la 

* 
à 

17,  Mardi. .  . . 

1 2 

a 

10,  Mercredi.* 

1% 

a 

19,  Jeudi». 

la 

à 

20  ,  Vendredi. 

12 

à 

9- 

ti$  samedi.. • 

la 

V 

h 

io« 

%%,  Dinumche. 

la 

à 

11* 

tù ,  l^undi.  • .  • 

13 

à 

12. 

Mardi. .  • . 

la 

•  à 

1« 

a$ ,  Mercredi.  • 

la 

à 

a. 

a6 ,  Jeudi  • .  •  • 

la 

k 

3. 

a/^  Vendredi. 

la 

à 

4- 

Samedi. . 

la 

à 

5. 

Après  que  les  royalistes  auront  fixé  le  jour  de  Pattaque , 

ils  tireroQt  le  signal  à  la  même  heure  ^  plusieurs  jours  de 
suite* 

A  Jcisey-SauU-H^'llier,  le  1.*'  décembre  179^,  pour 
copie  conforme  à  Toriginal. 

Voire  très-humble  et  obéissant , 


.N.'.XXV, 

iV.  It.  Cette  pièce  étant  asses  connue  par  ce  qoi  en  a  etd 

dit  daus  le  texte^.nous  n'avons  pas  cru  devoir  en  grossir  le 
volume» 

Tomein.  36 
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N.^  XXVI. 

N.  B,  Cette  pièce  étant  toute  entière  dans  les  mémoires 
de  M*  le  comte  Joseph  de  Puiscye^  il  nous  a  paru  inuttlo 
de  la  reproduire  dans  un  recueil  où  nom  n'avons  j^ait 
choix  ^ue  de  pièces  inédites* 

N.*XÀVIL 

JV*  B.  Même  observation  qa»  pour  h  pîèoe  précé- 
dente* 

XXVIIL 

Déclaration  des  chefs  de  Parmée  catholique  ti  royide 

de  Bretof^* 

Nous  déclarons  solènnellëment  nous  soumettre  à  la  rëw 
publiqijo  française,  une  et  indivisible ,  en  recoonaitre  les 
lois  et  prendre  renga^reaieiit  de  ne  porter  jamais  les  armes 
contre  elle. 

Afin  que  la  paix  soit  compltte ,  et  qu'il  ne  reste  aucune 
trace  de  ces  malheurs  ^  nous  prions  le  représentant  du 
peuple  BoUet  et  ses  collègues  itindiquer  m  rendez  •  rouf 
au  conseil  de  StoffleU  La  connaissance  €fae  nous  iavôns  do 
ses  sentimens,  nous  porte  à  être  persuadés  qu'il  embrassera 
volontiers  tous  les  moyens  d'assurer  la  tranquillité  an  pays 
qui  lui  a  donné  sa  confiance  :  il«erail  mémo  à  désirer  quo 
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» 

les  fepréiêiilaiis  qui  ont  concount  le  plus  efflcacemeiit  k  la 

pacification  de  la  Vendée^  et  qui  ont  obtenu  la  confiance  de 
ses  haùitans ,  voulussent  bien  se  rendre  dans  le  lieu  qui 
cera  asiipné;  lear  présence  ne  peut  manquer  de  produire 
le  plus  heureux  effet^omt'UpadjfioaUm  gUiérale,  fobjet 

des  vœux  de  tous  Us  Français» 

Fait  et  arrélë  àr  la  Mabîlaisy.  psAs  Eenoea»  le  floréal» 

Taa  troisième  de  la  république  française  j  une  et  indivis 
iible* 

àigné:  CoaiiatxiIj  Chàntjue^u^  Solimâc,  Boisbâmdj^  MoulI 
ni  LA  RoiTiia»  BusHaLi  BiLUvirSi  Geslih,  GoeaLBT» 
GuiORABn  te  jeune,  Jabry,  Terrien»  I^cfaivre,  de 
Meatjlk^  D^sils  i'ainéf  JLaiSRXiTEi  Lambert»  Lahtivt^ 
DE  Nahtoxs»  GiuiiaT»  m  la  Noimais»  Donnra. 
Collationné  et  certifié  conforme  à  '  l'original  imprimé^ 

^Unt  au  greUe  du  quatrième  conseil  militaire. 

Sifflé  XauciâaB»  sméuUre'çreJfier* 


FiM  DU  TOUE  TRQIStiUlIV. 
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